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Des  ftijets  qui  font  traités  dans  cette 

trpifiéme  Partie. 

I.  L  b  ç  o  n  .  TTAins  raifonneme ns  ,  &  plaintes 
*  injufles  des  hommes  fur  le  mêlant 
ge  des  bons  &  des  méchans.  Notre  impatience 
tfi  fur  ce  fujet  l'unique  caufe  de  nos  méprifes. 
Vues  générales  fur  les  utilités  qui  peuvent  nous 
revenir  des  défauts  des  autres,  pour  la  connoif- 
fance  du  vice ,  &  pour  t  exercice  de  la  vertu. 

1  r.  Lb-ço  N.  Nous  aimofis  a  nous  difpmuler  nos 

-  foiblenes  ;  mais  nous  ne  faurions  les  méconnoître 
dans  les  foibleffes  des  autres.  Nout  portons  dans 
notre  fond  tous  les  princ  ipes  de  leur  défaillance. 

-  Les  fautes  des  meilleurs  efprits ,  les  chûtes  des 
'   ames  les  moins  imparfaites ,  font  celles ,  qui 

doivent  nous  effrdier  le  plus.  On  aprend  à  fè 
'    défier  dé  fon  amour  pour  le  bien  ,  quand  on  fe 
fait  capable  de  tout  le  mal  quon  voit  faire.    \  S 
'1  IL  Leçon.  Les  vertus  pures  font  rares.  Plus 
elles  font  parfaites ,  moins  elles  font  d'imita- 
teurs. Les  mauvais  exemples  deviennent  fou» 

*  vent  plus  utiles  que  le/ bons.  L  e  vice  fefaiê 
fuir  par  l'horreur  qu'il  infpire.  Horreur  nécef- 
faire  aux  foibles ,  mais  efficace  pour  les  conte- 
nir.Ils  fer  oient  moins  réglés,  s'ils  votoient  moins 
de  déréglemens.  Il  fuffit  quelquefois  de  contre* 
faire  certains  défauts ,  pour  les  faire  éviter.  3  j 

IV.  Leçon.  Les  peines  que  les  préjugés  ou  les 
mauvaifes  habitudes  des  autres  nous  caufent, 
doivent  nous  infpirer  encore  plus  d'attention 
fur  nous-même  ,  que  ce  que  nous  foujfrons  de 
leurs  imperfections  naturelles.  Il  tfi  plus  aifê 

*  de  remarquer  ces  défauts  Jinguliers  ;  &  moins 

Tomt  III.  a 
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pénible  de  s'en  défendre  ;  m  de  s'en  corriger. 

4» 

V»  Leçon.  Les  impâtiences  fur  le  refus  des 
refpefts  qu'en  fe  croît  dûs  ,  dont  nous  fommes 

.  ,  cules  témoins ,  ou  les  vi&mes  ;  les  fureurs  ou 
le  faux  honneur  fe  porte  pour  fe  venger ,  nous 
apprennent  à  réfléchir  fur  le  principe  de  ces 
mouvement.  Le  défir  de  la  gloire  ne  nous  efl 
donné,  que pour'afpirer  à  celle  dont  Dieu  cou- 
ronne la  juftice  :  c'ejl  fur  l'abus  que  le  monde 
fait  de  ce  défir  qu'il  nous  jugera ,  fi  nous  négli- 

feons  d'en  bien  ufer.  6$ 
.  Leçon*  Les  mauvais  jugement  ne  nous 
rendent  malheureux,  que  pour  nous  rendre 
'   plus  équitables ,  par  les  trifies  fttuations  oh  leur 
injuflice  nous  jette*  Dieu  nous  rapelle  à,  ce  qu'il 
nous  interdit ,  par  ce  que  nous  en  foujjrons. 
Ceux  qui  penfent  mal  de  nous, doivent  nous  ïnf~ 
pirer  ta  crainte  utile  d'en  trop  bien  penfer  nom- 
mé me.  81 
VII-  Leçon.  Les  torts  qu'on  nous  fait  du  co- 
té de  l'intérêt ,  ne  doivent  fervir  qu'à  modérer 
nos  attachement.  Les  biens  qu'on  nous  enlevé, 
nous  avertirent  de  tourner  nos  ajftftions  vers 
ceux  qui  ne  peuvent  nous  être  enlevés.  La  cu- 
pidité ,  qui  nous  dépouille  au  mépris  de  lajufii- 
ee  ,  nous  fait  voir  combien  il  ejl  pernicieux  de 
fe  livrer  à  l'impatience  de  fes  défir  s.  96 
VII  I.  Leçon.  V  injuflice  du  monde ,  dans  la 
diflribution  de  fes  récompenses ,  nous  rapelle  au 
'    mépris  que  nous  en  devons  faire.  Le  vrai  mé- 
rite peut  fe  dédommager  de  fon  oubli  par  mille 
réflexions  utiles  .Les  pofles  êminens  font  a  crain- 
dre pour  ceux-même  qui  ne  les  ont  pas  défir és. 
Il  efl  toujours  plus  heureux  de  s'en  voir  exclu  , 
que  d'être  forcé  de  les  remplir.  1 1 5 

I X.  Leçon.  Nos  attachemens  les  plus  légiti- 
mes cejfent  de  l'être  par  l'excès.  Les  déplaifirt 
que  nous  recevons  des  perfonnes  qui  nous  font 
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titres ,  nous  avertirent  de  corriger  le  dérègle* 
ment  de  nos  affe fiions ,  ou  de  le  prévenir.  Un 
parfait  retour  de  leur  part ,  nous  fer  ou  plus 
dangereux  que  leur  plus  odieufe  ingratitude. 
Nous  les  aimerions  trop ,  fi  nous  en  étions  plus 
aimés.  i2g 

X.  L  e  c  o  n.  La  charité  toujours  réfervée,  tou- 
jours humble,  toujours  difcrete;  la  difficulté  de 
corriger  utilement  ;  lafauffe  tendreffe ,  lafaufm 
fe  amitié ,  r indifférence ,  le  refpeft,  la  crainte  , 
la  lâcheté,  l'intérêt,  la  polit  effe,  &  notre  pro- 
pre négligence ,  nous  laiffent  ignorer  des  véri- 
tés que  la  haine  3  la  colère  &  les  autres  paf- 
fions  nous  révèlent.  Les  méchans  nous  fervent, 
tandis  que  les  bons  nous  nuifent.  1 4  ^ 

XL  Leçon.  Il  feroit  à  fiuhaiter  que  ceux  qui 
nous  reprennent  ,fuffent  irrépréhenfibles.  Mais 
le  vice  feroit  rarement  reproché,  s'il  ne  l'étoit 
que  par  ceux ,  qui  n'en  ont  point.  Nous  ne 
fommes  pas  innocens  pour  eue  accufés  par 
des  coupables.  V effentiel pour  nous ,  c'ejl  de  ne 
pas  ignorer  la  vérité.  Qti'importc  de  quelle 
bouche  Dteu  fe  ferve  pour  nous  la  révéler  ? 
Cejl  la  feule  utilité  qu'il  faut  confidérer  dans 
un  remède  néceffaire.  ï  $0 

XII.  Leçon.  Toutes  les  rêfolutions  que  l'im- 
patience fait  prendre ,  contre  des  reproches  bien 
fondés  ,  font  injujles  ,  &  font  voir  qu'on  les 
mérite.  On  combat  en  quelque  forte  contre 
Dieu ,  quand  on  combat  contre  ta  vérité  que  les 
pafftons  découvrent.  Toute  vérité  vient  de  lui. 
On  ne  fait  point  de  tort  aux  coupables  ,  de  les 
avertir  qu'ils  le  font.  Il  ne  leur  fuffit  pas  d'af- 

fcfter  de  fe  taire.  Le  feul  parti  qui  refle  à  celui 
quife  voit  convaincu  d'un  défaut ,  c'efi  de  s'en 
corriger.  ,77 
XIII.  Leçon.  V excès  efl  moins  a  craindre 

four  nous  dans  les  reproches  qu'on  nous  fait  , 
que  dans  Us  éloges  qu'on  nous  donne.  On  nous 
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affenfe  plus ,  quand  on  nous  attribue  le  bien  ; 
que  quand  on  nous  impute  le  mal  que  nous  n'a- 
.  wons  pas  fait.  L'homme  pèche  contre  fin  ame, 
quand  il  s'impatiente  d'un  jugement  htjujte. 
C'ejl  dans  fin  propre  cœur  qu'il  doit  chercher  fa 
gloire  &  fin  repos.  jpi 

XIV.  Leçon.  Plus  on  a  de  fujets  de  fe  plain- 
dre des  jugemens  des  hommes,  plus  on  a  de  rai- 
fins  de  méprifer  ces  jugemens.  L'impoJJibilité 

.  de  les  réunir  tous ,  fait  voir  qu'il  n'efl  ni  bon  , 
ni  fage ,  ni  jufte ,  d'en  faire  la  règle  de  fa  con- 

.  duite .  Par-là  ,  Dieu  nous  avertit  de  nous  en  - 
faire  une  indépendante  de  leurs  opinions.  S'il* 
ont  à  nous  méprifer ,  que  ce  fiit  injujlement  :  . 
une  eflime  univer fille  feroit  plus  dangereufe 
qu'un  mépris  univerfel.  2oy 

XV.  Leçon.  Nous  prenons  le  change  fur  tous 
les  maux  du  monde.  Nous  ne  murmurons  que 
de  ceux  qui  ne  font  pas  de  vrais  maux.  Le  pé- 
ché des  autres  ne  nous  nuit,  qu'autant  qu'il 
nous  porte  à  pécher  nous-même.  Les  vices  fê- 
duifam  font  plus  dangereux ,  que  les  vices  in- 
commodes. Notre  impatience  fur  les  défauts 
des  hommes,  ne  naît  que  de  l'oubli  de  cette  ma- 
xime Ji  fenfée  :  Que  perfinne  ne  peut  être  offen- 
fé  que  par  lui-même.  221 

XVI.  Leçon.  Nous  avons  dans  nos  propres 
fragilités  mille  raifins  de  fuir  le  commerce  du 
ftécle  ;  &  c'ejl  par  les  vices  des  autres ,  que 
Dieu  nous  en  infpïre  le  déjir.ll  n'efl  paspojfible 
défi  féparer  absolument  de  toute  fociété  ;  mais 
on  trouve  des  momens  pour  fe  rendre  à  foi-mê- 
me ,  quand  on  ne  fe  prête  aux  autres  que  par 
néceffité.  Rien  ne  nous  doit  paroître  plus  utile 
&  plus  doux ,  que  d'être  fiuvent  fiuts.  Que  le 
penchant  ne  nous  féduifi  point  :  il  n'y  a  jamais 
de  devoir  de  s'expofer  à  fa  perte.  236 

XVII.  Leçon.  Les  répugnances  de  nos  pen- 
chans  afoiblijfent  en  nous  l'amour  des  vertus.  Il 
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efl  utile  que  l'épreuve  le  réveille ,  que  les  difji* 
cuit és  le  raniment ,  que  les  privations  l'épu* 
rent.  La  douceur  je  forme  dans  les  outrages, 
le  détachement  dans  les  pertes ,  l'humilité  dans 
les  humiliations.  Nous  devenons  fouvent  plus 
vertueux  par  la  contradiction  des  vices  qui 
nous  exercent.  *  5  T 

XVIII-  Leçon.  Chaque  homme  éprouve 
communément  dans  fes  mœurs ,  la  deflinée  de 
toute  la  fociété  des  fidèles.  De  tout  tems  la  paix 
lui  devint  funefte.  Les  tentations  ne  nous 
rendent  pas  faibles  ;  elles  ne  font  que  découvrir 
cequenousfommes.  On  néglige  les  dijpofttions, 
dont  on  n'a  pas  occafion  de  faire  ufage.  Les 
faints  fe  trouvent  malheureux  ,  quand  ils  ne 

,  font  point  éprouvés.  Cejl  par  bonté  que  Dieu 
permet  que  leur  vie  foit  remplie  de  troubles  ;  & 
notre  plus  grande  peine  devroit  toujours  être 
de  n'en  avoir  point  à  fouffrir.  172, 

XIX.  Leçon.  Les  difficultés  font  les  occafions 
&  les  fujets  du  mérite  de  la  vertu.  La  raifon 
tonjpire  avec  la  foi  dans  cette  maxime ,  qu'un 
jentiment  de  grandeur  jujiifie  d'ailleurs  dans 

.  tous  les  cœurs.  La  gloire  du  jujle ,  c^ejl  d'être 
bon  parmi  les  méchans  ,  &  d'être  fidèle  à  Dieu 
dans  le  bien ,  malgré  la  réfiftance  du  mal.  28? 

XX.  Leçon.  La  fenfibilité  même  que  les 
épreuves  caufent ,  en  prouve  la  nécejfité.  Il  n'ej} 
que  trop  facile  de  je  féduire  fur  les  progrès 
qu'on  croit  avoir  faits.  Il  eft  bon  que  V occafion 
nous  avertiffe  fouvent ,  que  nous  fommes  tou- 
jours foibles.  Cette  expérience  humilie  ;  l'humi- 
liation ranime  la  vertu,  ou  fupplée  par  fon pro- 
pre mérite, li  ce  qui  lui  manque.  301 

XXL  Leçon.  C'efi  la  vanité  qui  décourage 
dans,  les  épreuves.  L'humble  ne  s'étonne  point 
d'être  foible .  Dieu  le  laijfe  fentir  à  fes  faints  , 
pour  leur  oter  toute  confiance  en  leurs  propres 
forces.  Il  y  a  des  dégrés  dans  la  juftice*  Il  faut 
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f avoir  fe  fupporter  foi -même  dans  fes  imper- 
fections. On  commence  d'être  vertueux  ,  dès 
que  les  vices  déplaifent.  Ceux  que  nous  avons 
vaincus ,  nous  convainquent  de  pareffc  à  com- 
battre les  autres.  Les  fragilités  que  nous  n'ai* 
mons  point,  ne  nous  font  point  imputées.  Cejl 
une  faujfe  idée  deperfeaion,  defela  figurer 
fans  violence.  314 

XXII.  Leçon.  Il  y  a  tant  de  bizarrerie  dans 
les  penfées  de  l'homme  ,  que  tandis  qu'il  fe 
plaint  des  rigueurs  de  Dieu,  il  voudrott  faire 
flus  qu'il  ne  lui  commande.  Le  prix  de  nos  fouf- 
franc  es  confifte  dans  notre  obéiffance  à  fes  or- 
dres. Le  genre  du  martyre  peut  changer  ;  mais 
le  mérite  en  ejl  le  même.  Notre  méprife  à  ce 
fujet  vient  du  défaut  de  notre  foi.  Regardons 
toutes  nos  peines  comme  nous  venant  de  Dieu , 
foit  qu'il  les  ordonne ,  ou  nefaffe  que  les  per- 
mettre; &  fouvenons-nous  qu'elles  lui  font  plus 
agréables ,  à  proportion  qu'elles  font  moins  de 
notre  choix.  332. 

XXII  L  Leçon.  Oneft  peu  propre  afouffrir 
le  martyre,  quand  on  n'a  pas  la  charité:  fans 
elle ,  le  martyre  même  fouffert  eft  inutile.  Elle 
feule  fait  le  prix  des  bonnes  oeuvres ,  &  l'ex» 
piation  des  mauvaifes.  On  s'en  impofe  aifément 
far  le  défaut  de  cette  difpofition  toujours  né- 
ceffaire.Ilfaut  aimer,  pour  obtenir  le  pardon 
des  péchés  ;  &  le  mérite  de  l'amour ,  eft  plus 
grand ,  à  proportion  qu'il  coûte  plus.  Les  fau- 
tes commifes  contre  la  charité,  doivent  être  ré- 
parées par  la  charité  même.  Rien  de  plus  doux, 
que  cette  compenfation  ;  rien  de  plus  injufte , 
que  les  murmures  qu'elle  excite.  350 

XXIV.  Leçon.  De  toutes  les  plaintes  de 
V impatience ,  la  plus  injurieufe  à  la  Providen* 
ce ,  c'efl  de  penfer  qu'en  ne  mérite  pas  ce  qu'on 
fouffre  de  la  part  des  hommes.  Ceux  à  regard 
def quels  on  fe  croit  le  moins  coupable ,  font  fou- 
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wnt  ceux  à  l'égard  defquels  on  Vefi  le  plus.  Ce 
qui  peut  être  injufle  en  eux,  ne  l'efi  jamais  en 
Dieu ,  qui  fe  fert  de  leur  malice  pour  punir  des 
fautes  oubliées  ou  cachées.  Cejl  miséricorde  en 
lui  de  les  punir  fans  les  révéler.  Ses  chatimens 
font  toujours  moindres  que  nos  péchés.       3  64 

XXV.  Leçon»  La  plainte  la  plus  fpécieufe 
des  gens  de  bien  ,  cejl  de  fe  voir  inquiétés  dans 
le  bien  mime  ,  par  une  fuite  infaillible  de  leur 
mélange  avec  les  mêchans.  Mais  cette  plainte 
ne  vient  que  de  notre  méprife  fur  la  nature  des 
maux  que  le  monde  peut  nous  faire. Nous  les  fat* 
fons  plus  grands  qu  ils  ne  font;  &  nous  les  crai- 
gnons, plus  que  nous  n'avons  jujet  de  les  crain- 
dre. La  fidélité  des  premiers  Chrétiens  c  on  dam-  , 
ne  en  ce  point  l infidélité  des  derniers.  Cejl  une 
préférence  qu'ils  font  de  la  créature  au  Créa- 
teur. Craignez  Dieu  Jincérement ,  O*  vous  ne 
craindrez  que  lui.  .  57S 

XXVI.  Leçon.  Les  fautes  commifcs  contre 
nous,  doivent  nous  affliger  pour  ceux  qui  les 
commettent.  L  intérêt  nous  fait  fouvent  mécon- 
naître ce  devoir ,  qu'une  charité  défintéreffée  ne 
méconnoît  point.  Il  ejl  d'autant  plus  jufte  de 
compatir  a  ceux  qui  pèchent ,  qu'on  doit  crain- 
dre d'en  être  l'occafion.  Quelques  innocens  que 
nous  en  foyons  ,  plaignons  leur  malheur ,  fans 
nous  irriter  des  peines  qu'ils  nous  caufent.  «  Ne 

^fouhaitons  point  leur  perte  ;  ne  nous  en  réjouif- 
fons  point.  Il  ne  fera  permis  de  haïr  les  pé- 
cheurs ,  que  quand  ils  ne  pourront  plus  chan- 
ger. Jufques-là ,  nous  devons  les  aimer  ^  &  fou» 
haiter  qu'ils  deviennent  meilleurs.  3^8 

XXVII.  Leçon.  Il  y  a  de  la  peine  à  vivre 
avec  les  méchans,  quand  même  ils  ne  cherchent 
point  à  nous  en  faire  :  mais  cette  peine  doit 
moins  affliger ,  que  confoler  les  bons.  Elle  leur 
répond  du  fond  de  leur  cœur.CeJl  l'amour  de  la 
vertu  qui  les  inquiète  dans  la  fociété  du  vice» 
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On  ne  fi  tranquilifi  fur  les  mauvaifes  mœurs, 
que  quand  on  commence  à  les  imiter.  Il  y  a 
pourtant  une  haine  des  pécheurs  dont  il  faut  fi 
défier.  Cejl  celte  qui  naît  de  l'envie  de  leur 
'  bonheur.  LecaraClere  des  Saints  ejl  de  les  haïr, 
parce  qu'ils  font  injujtes.  41^ 

XXVIII.  Leçon"  Le  défir  de  la  vie  future 
dois  être  le  fruit  des  peines  de  la  vie  préfente,, 
Ce  défir  efl  néce faire  à  notre  juflice ,  &  ne 
nàitroit  point  dans  un  ceeur  content  du  monde. 
Rien  rieff  plus  propre  à  nous  en  détacher ,  que 
les  défauts  des  hommes.  Les  incommodités  du 
vice ,  fuppléent  à  ce  que  l'amour  de  la  vertu 
devroit  faire.  Il  riy  a  que  ceux  qui  tiennent  à 
h  créature ,  qui  fe  plaignent  de  ces  défagré- 

'  mens.  Ceux  qui  aiment  Dieu  le  béniffent  de 
tout.  Ce  qui  les  réduit  à  ne  défirer  que  lui,  c'ejl 
ce  qui  fait  leur  mérite  &  leur  efpérance.  418 

XXIX.  Lec o n.  Les  utilités ,  que  nous  reti- 
'    rons  des  défauts  des  autres,  ne  nous  empêchent 

*  point  d'en  refientir  les  peines.  On  ne  peut  s'en 
'  confoler ,  que  par  la  penjéè  des  joies  de  l'éve- 
'  nir.  Repréfentons*nous-les  en  la  manière  que 
'  nous  le  pouvons  ;  &  ne  craignons  point  de  nous 
<  en  faire  des  images  trop  touchantes.  On  ne 

•  Joujfrira  là  de  maux  d'aucune  efpece.  Il  riy  au- 
'  r a  point  devrais  biens  qu'on  ne  poffede.  Tous 

les  fujets ,  qui  divifent  les  hommes  »  feront 
anéantis.  Les  Elus  feront  tous  réunis  en  Dieu  s 

•  qui  rendra  leur  paix  inaltérable.  Ils  s'aimeront  , 
-•  avec  d'autant  plus  de  fenfibilité ,  qu'ils  fe  con~ 

*  noitront  mieux ,  &  ne  pourront  plus  fe  hàïr. 

447 

XXX.  Liçon.  Conclufion  de  tout  cet  Ou- 
vrage.  Maximes  à  recueillir  de  fis  différentes 

«  parties.  Prière ,  pour  demander  la  grâce  d'y 
'    conformer  fis  jentimens  & Ja  conduite.     46  $ 
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DEFAUTS  DES  HOMMES. 

TR  OIS  IE'  ME  PARTIE. 


I.  L  E  Ç  O  N. 

Vains  jaifonnemens ,  &  plaintes  in  ju fie  s 
des  hommes  fur  le  mélange  des  bons  & 
des  mécbans.  Notre  impatience  efi  fur 
ce  fujet  l'unique  caufe  de  nos  méprifes. 
V ues  générales  fur  les  utilités  qui  peu~ 
vent  nous  revenir  des  défauts  des  autres , 
pour  la  connoi fiance  du  vice,  &  pour 
t  exercice  de  la  vertu. 


A  n  s  les  deux  premières  par- 
ties de  ces  leçons,  j'ai  confî- 
déré  les  défauts  des  hommes 


nous  caufent 
Tom.  II  h 


M  du  côté  des  défàgrémens  qu'ils 
ufent.  J'ai  réuni  les  réflexions 


Digitized  by  Google 


■ 

DE    LA   SAGESSS.  5 

condamner  celui  qui  les  a  faits.  Nous  ac- 
cufons  en  fecret  fa  fagefle  ;  nous  murmu- 
rons de  fa  tolérance  ;  nous  croïons  qu'il 
n'a  pas  aflèz  pris  de  foin  de  fa  gloire  & 
de  notre  falut.  N'eût-il  pas  été  plus  di- 
gne de  lui  de  ne  fouffrir  que  des  juftes 
ïur  la  terre  ?  Ne  le  lèrvirions-nous  pas 
avec  moins  d'infidélité ,  fans  la  contra- 
diction des  pécheurs  ?  Ne  pouvoit-il  pas 
les  empêcher  de  venir  au  monde,  ou  les 
en  retirer  dès  qu'ils  fe  dérèglent  f  Pour- 
quoi laifle-t'il  multiplier  ceux  qui  nous 
troublent  ?  N'eft-ii  pas  aflèz  puiflant  pour 
changer  en  un  inftant  leurs  mauvaifes 
volontés ,  &  pour  les  rendre  bonnes  ? 

Voici  donc  le  vafè  d'argile ,  qui  dis- 
pute avec  le  potier  fur  la  forme  qu'il  a 
du  lui  donner.  L'homme  infenfé ,  Phom- 
me  ému  par  des  fènfîbilités  déraifonna- 
ï?les ,  fe  croira  plus  fage  &  meilleur,  que 
celui  qui  l'a  fait.  Voilà ,  dis-je ,  notre  or- 
gueilleufe  témérité ,  voilà  notre  aveu- 
gle préfomption ,  qui  fe  précipite  dans 
les  profondeurs  de  la  fcience  de  Dieu» 
Nous  voulons  pénétrer  fes  jugemens  im- 
pénétrables,^ comprendre  fes  voies  in- 
compréhenfîbles.  Nous  n'entendons  rien 
au  myjftere  de  la  longue  patience  Se  des 
richefTes  de  fa  bonté.  Nous  dirigeons  fes 
œuvres  au  gré  de  nos  foibies  conjectures; 
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&  s'il  nous  eût  admis  dans  Ces  cofl* 
fèils  ,  il  n'efl:  rien  que  nous  euflîons  moins 
aprouvé ,  que  le  mélange  du  bien  &  du 
mal. 

Mais  d'où  vient  ce  mélange?  Eft-ce  à 
Dieu  qu'on  peut  l'attribuer  ?  Seroit-il 
rien  de  plus  étrange  dans  le  renverfe- 
ment  de  nos  penfées ,  que  de  reconnoître 
un  être  fouverain ,  qui  d'un  mot  a  créé 
cet  univers,  qui  le  gouverne  avec  une 
providence  toujours  au  -de/Tus  de  nos 
foibles  prévoïances ,  ôt  d'ofèr  foupçon- 
lier  qu'il  y  ait  quelque  partie  de  £bn  ou-  *' 
vrage,  qui  fè  démente,  ou  qu'il  ne  fâche 
pas  les  conduire  toutes  à  des  fins,  égale- 
nient  dignes  de  ce  qu'il  eft  f  La  feule  idée 
que  fa  créature  nous  donne  de  fes  per- 
fections infinies ,  ne  nous  répond-elle  pas 
jaffez  qu'il  a  tout  fait  avec  méfure ,  avec 
nombre,  avec  poids  ;  qu'il  fait  tout  ran- 
ger d'un  bout  à  l'autre  ;  qu'il  difpofe  de 
tout  utilement,  &  que  comme  il  n'a  rien 
fait,  qu'il  n'ait  voulu  faire,  ilufe  bien 
de  tout  ce  qu'il  a  fait;  &  qu'enfin  fa  fa- 
geffè  n'çft  point  vaincue  par  la  ma- 
lice. 

Allons  droit  au  but.  La  bonté  n'eft- 
elle  pas  eflèntielleà  l'auteur  de  tout? 
Porte-t'il  dans  fon  fond ,  quelque  pria-' 
pipe  du  mal  f  N'en  eft-il  pas  incapable  $ 

« 
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Qu'a-t'il  fait  ?  Eft  -  ce  un  mal  d'à  Voir 
créé  Phomme  libre  >  &  de  l'avoir  mis 
dans  la  main  dé  fon  confçil  ?  J'^imerois 
autant  qu'on  demandât  *  û  c'eft  un  mal 
d'avoir  créé  l'homme  pour  un  bonheur 
éternel ,  &  de  l'avoir  rendu  capable  de 
mériter  ce  bonheur  :  car  c'eft  à  cette  dou- 
ble vérité*  que  toute  Fanalyfe  de  notre 
liberté  fe  réduit.  La  fagefle  &  la  bonté 
de  Dieu  pour  nous,  s'y  réunifTent.  Nous 
délirons  en  effet  d'être  éternellement  heu- 
reux :  c'eft  pour  cette  fin  *  que  nous  avons 
v  été  faits.  Mais  le  bonheur  où  nous  afpi- 
rons  ,  ne  doit  nous  être  accordé ,  qu'à 
titre  de  récompenfè.  Toute  récompenfe 
fupofe  des  mérites  ;  &  les  mérites  fupo- 
fent  la  liberté.  Celle  dont  nous  jouifïbns 
eft  donc  un  don  de  Dieu  >  digne  de  toute 
notre  reconnoifïànce. 

L'homme  peut  en  abufer ,  il  en  abufe 
fouvent.Mais  dès-là-même  qu'il  eft  libre* 
n'eft-il  pas  feul  coupable  de  cet  abus  £ 
Pouvons-nous  en  douter  ?  Quand  nous 
faifons  le  mal ,  ne  ferïtons-nous  pas  que 
nous  pourrions  ne  le  pas  faire  ?  Ne  nous 
reprochons-nous  pas  de  l'avoir  fait  ?  Ne 
nous  en  repentons-nous  pas  f  Or  nos 
repentirs  ne  fauroient  avoir  pour  ob-» 
fet,  ce  quin'étoit  pas  en  notre  pouvokv 
fious  ne  craignons  point  d'être  punis  9 

A  iij 


» 


Digitized  by  Google 


6  Les  Leçons 

de  n'avoir  pas  volé  comme  les  oifeaxrxv 
Dieu  ne  nous  a  point  donné  d'ailes.  Les 
remords  qui  fuivent  les  fautes  que  nous 
commettons  ,  ne  viennent  donc ,  que 
d'une  fecrete  convi&ion ,  qu'il  dépendoit 
de  nous  de  ne  les  pas  commettre,  v 

Ce  mélange  de  bien  &  de  mal>  qui 
nous  caufe  tant  de  foulevement,  n'eft 
donc  après  tout ,  que  notre  propre  ou- 
vrage. Toutes  les  plaintes  que  nous  en 
faifons,  fe  rétorquent  contre  nous-mê- 
me.  Nous  y  contribuons  par  nos  infidéli- 
tés, &  fur  tout  par  nos  impatiences» 
Nous  ne  voulons  rien  fouffrir  ;  notre  fen- 
jSbilité  nous  aveugle.  Tout  ce  qui  nous 
nuit,  ne  s'offre  à  nous  que  fous  une  face 
odieufe.  Tout  ce  qui  nous  incommode 
nous  défefpere.  Le  malheur  de  vivre 
avec  des  perfonnes  déréglées  ,  eft  -  il 
donc  un  malheur  fans  confolation ,  fans 
relTource,  fans  utilités ,  qui  puifTent  nous 
en  dédommager  ?  Ne  voïons-nous  pas 
qu'au  milieu  des  traverfes  du  monde ,  les 
bons  s'inftruifent,  s'exercent ,  vainquent  » 
triomphent ,  arrivent  à  la  gloire  ?La  mort 
même  ne  procure-t'elle  pas  des  couron- 
nes à  ceux  qui  la  fouffrent  pour  la  juftice? 
Ces  vûës  ne  fuffifent-elles  pas  pour  jufti- 
fier  la  fagefle ,  &les  bontés  de  Dieu  fur 
eux  ?  Eft-ce  toujours  par  colère ,  qu'il 
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nous  laifïe  en  bute  aux  contradictions  ? 
Ne  pouvons -nous  pas  en  retirer  pour 
notre  fan&ifîcation  ,  les  plus  précieux 
avantages  f  Les  plus  méchans  enfin ,  ne 
peuvent-ils  pas  contribuer  à  nous  rendre 
meilleurs  ?  Les  bonnes  volontés  ne  font- 
elles  pas  quelquefois  affermies  par  les 
mauvaifes  ? 

Ce  font  ces  ufages  qui  demandent  ici 
toutes  nos  attentions.  C'eft  à  nous  d'être 
fidèles  à  profiter  de  tout.  Travaillons  à 
devenir  plus  parfaits ,  s'il  fe  peut ,  par  la 
fociété  du  vice ,  que  par  notre  foible 
amour  pour  la  vertu. 

^  Le  peu  de  progrès  que  nous  y  faifbns* 
vient  du  peu  du  foin  que  nous  prenons 
de  nous  connoître.  L'ignorance  des  maux 
fait  négliger  les  remèdes.  Nous  vivons 
dans  une  fécurité  qui  nous  perd.  Les 
tentations  nous  furprennent  fans  vigilan- 
ce. Nous  tombons  par  foibleflè,  parce 
que  nous  préfumons  de  nos  forces.  Nous 
oublions  que  fi  nous  fuccombons  plus  pa- 
iement, c'eft  moins  notre  fermeté  que 
le  défaut  d'occafïon  qui  paroit  noi#  fou- 
tenir .  H  eft  donc  utile  que  les  chûtes 
des  autres  nous  avertifTent  de  notre  fra- 
gilité 3  par  les  délagrémens ,  que  nous  en 
recevons.  Rien  ne  nous  rappelle  plus  fen- 
fibienaent  les  fautes  que  nous  fommes 
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capables  de  commettre,  que  celles  qui 
nous  font  foufFrir. 

Si  nous  avons  quelque  goût  pour  le 
bien ,  ce  goût  nous  y  porte  fi  faible- 
ment ,  qu'il  a  comme  befoin  d'être  for- 
tifié par  l'horreur  du  mal  que  nous  voïons 
faire.  Souvent  nous  ferions  tout  prêts 
de  pécher ,  fi  nous  n'étions  bleffés  pat 
l'exemple  de  ceux  qui  pèchent.  Le  dirai- 
je  ?  Il  y  auroit  peut-être  encore  moins 
de  faints  •  dans  le  monde ,  s'il  y  avoit 
moins  de  grands  pécheurs.  On  les  craint , 
on  les  fuit  ;  ou  la  nécefîïté  de  vivre  avec 
eux ,  ne  fert  qu'à  redoubler  l'averfîon  de 
leurs  déréglemens,qu'elle  force  avoir  de 
plus  près.  On  rougit  d'eux  ,  on  rougit 
pour  eux  &  pour  foi-même  f  quand  on  fe 
fent  quelque  difpofition  fecrete  à  les  imi- 
ter. On  fe  corrige  de  ce  qui  déplaît  en 
eux,lorfqu'on  lefaifoit  avant  eux,&  il  dé- 
plaît d'autant  plus  qu'il  eft  plus  à  charge* 
Quand  les  fautes  viennent  moins  du 
penchant  de  la  nature ,  que  des  faufies 
idées  de  ceux  qui  les  commettent  ;  elles 
frappent  par  ce  qu'elles  ont  de  fingulier  ; 
elles  étonnent  par  la  bizarrerie  de  leur  in* 
juftice  ;  elles  avertiffent  de  réfléchir  fur 
les  opinions  dont  on  a  pù  fe  laiflfer  pré- 
venir foi-même  ;  elles  vous  font  voir 
combien  Phommeeft  facile  à  fe  fcduire  » 
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a  felailTer  entêter  des  avantages  les  plus 
frivoles,  &  les  plus  chimériques  ;  à  vio- 
ler k  juftice,  à  troubler  l'ordre, à  vouloir 
primer  &  dominer  par  tout ,  à  chercher 
fa  grandeur  hors  de  lui-même ,  à  fe  croire 
tout  permis  en  faveur  de  l'orgueil  qui 
l'aveugle.  Vous  reconnoîtrez  par  Té- 
preuve  que  vous  en  ferez  ,  combien  de 
vices  on  ajoute  à  fa  fragilité  naturelle  :  ôc 
vous  apprendrez  de  quelle  importance  il 
cft  de  fe  former  de  bonne  heure  fur  des 
maximes  faines,  ou  de  revenir  fur  celles 
dont  on  s'eft  fait  des  règles  fans  les  avoir 
aprofondies.  Les  plaintes  des  mauvaifes 
habitudes,  les  tourmens  qu'elles  fouf- 
frent ,  ou  qu'elles- font  fouffrir ,  vous  en 
m  ontreront  tout  1  e  danger. 

L'indignation  de  la  vanité  qui  fe  croit 
toujours  offenfée ,  fes  dépits  fur  le  refus 
des  refpefts  qu'elle  fe  croit  dus,  vous 
feront  rentrer  jufqu'au  fond  de  votre 
cœur;  Se  vous  jugerez,  à  ta  force- de  la 
paflion,.  que  nous  avons  tous  pouf  la 
gloire ,  que  fon  ufage  n'eft  pas  de  nous 
faire  courrir  après  cette  fumée  qui  s'éva- 
nouit, &  qui  ne  remplit  point  nos  défîrs». 
Vous  concevrez^  l'envie  d'une  gloire 
plus  folide  ;* vous  vous  animerez  à  la  mé-- 
riter  :  &  cet  attrait  invincible  cjue  vous, 
fentes  pattr  elb>  vous  fera  craindre  Ifojg* 
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probré  éternel  qui  fera  la  plus  rude  peine 
du  vice. 

La  fenfibilité  que  la  feule  idée  du  mé- 
pris vous  caufe,  aux  mauvais  jugemens 
qu'on  fait  de  vous,  vous  rendra  plus 
fidèle  vous-même ,  à  ne  point  juger.  C'eft 
notre  penchant  qui  nous  confirme  alors 
dans  l'amour  de  notre  devoir.  L'intérêt? 
qui  vous  fait  fentir  l'injuftice,  ne  doit 
point  vous  infpirer  de  penfée  plus  rai- 
sonnable ,  que  celle  de  ne  pas  vous  la 
permettre ,  ou  de  craindre  peut-être ,  que 
votre  confeience  ne  vous  trompe,  & 
qu'on  ne  vous  juge  pas  fi  injuftement , 
que  vous  vous  l'imaginez. 

Tous  les  torts  qu'on  peut  nous  faire 
dans  les  intérêts  du  tems ,  ne  font  &• 
ma îvs  pour  nous  de  juftes  fujets  de  plain- 
tes. Les  pertes  en  ce  genre  font  des  gains. 
La  douleur  qu'elles  nous  caufent ,  les  re- 
grets que  nous  leur  donnons,  ne  nous 
permettent  plus  de  douter  de  la  force 
Se  de  l'injuftice  de  nos  attachemens.  Des 
objets  qui  nous  font  enlevés  malgré  nous* 
nous  font  une  leçon  du  mépris  qu'ils  mé- 
ritent ;  &  la  cupidité  qui  viole  les  droits 
les  plus  facrés  pour  nous  dépouiller  d'un 
bien  trompeur  &  périflàble ,  inipire  à 
notre  foi  de  tout  fàcrifier  pour  les  vrais 
biens.  Le  peu  de  compte  que  le  monde 
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nous  tient  de  nos  talens  ou  de  nos  fer- 
vices  ,  les  diftinftions  qu'il  refufe  à  la 
vertu ,  la  réduifent  à  ne  plus  délirer  ce 
qu'au  fond  elle  ne  doit  que  craindre. 

Dans  nos  affeftions  les  plus  légitimes, 
nous  allons  aifément  jufqu'à  l'excès,  & 
nous  nous  en  défions  rarement.  Il  arri- 
ve qu'elles  font  mal  placées.  Ceux  que 
nous  aimons  le  pius,font  fouvent  ceux  qui 
répondent  le  plus  mal  à  nos  empreifè- 
mens.  Dieu  le  permet  peut-être  par  pitié 
pour  nous  :  &  les  mécontentemens  que 
nous  recevons  des  perfonnes  qui  nous 
font  chères ,  nous  apprennent  ou  que  nous 
les  aimons  trop ,  ou  nous  défendent  de- 
là tentation  de  les  trop  aimer.  Ce  font 
quelquefois  les  paflîons  qui  nous  déeou?- 
vrent  des  vérités,  que  nous  ignorerions 
fans  elles.  Mais  les  mauvais  motifs  de 
ceux  qui  nous  révèlent  nos  défauts* ne 
làuroient  les  rendre  innocens  :  ils  ne  nous 
laiffent  que  la  relTource  de  nous  en  cor- 
riger. Si  les  reproches  font  injuftes ,  ils 
n'ont  pas  de  quoi  troubler  notre  paix» 
L'impoffibilité  de  contenter  tous  les  ef- 
prits ,  devient  *»e  nouvelle  raifon  de 
nous  faire  une  conduite  indépendante  des 
jugemens  humains.  Quand  nous  ferons 
ce  que  nous  devons  être,  il  nous  impor- 
te peu  qu'on  penfc  de  nous  bien  ou  mal» 
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Le  péché  ne  nous  nuit ,  que  quapd  noîtô 
le  commettons.  Rien  ne  nous  eft  terri- 
ble ,  que  le  danger  de  le  commettre  :  & 
dans  cette  penfée,  les  vices  incommo- 
des nous  doivent  moins  déplaire  ,  que 
les  vices  contagieux.  Les  uns  &  les  au- 
tres ont  pour  nous  cet  avantage  coift-» 
mun  ^  qu'ils  nous  coïiduifent  à  n'ufer  du 
monde  ,  que  pour  le  commerce  néceflai-» 
re ,  à  nous  fouvenir  que  le  tems  nous  eiî 
donné  premièrement  potir  nous-même  * 
à  ménager  nos  momens,  à  chercher  la 
folitude  pour  nous  y  livrer,  autant  que 
nous  le  pourrons,  au  foin  des  befoins  in- 
finis de  notre  ame. 

Une  entière  réparation,  n'efl  dans  For- 
dre  commun ,  ni  poflïble ,  ni  fage ,  ni  per- 
mife.  Nous  fommes  hommes ,  &  nous 
tenons  aux  hommes  par  nos  néceflîtés  Se 
par  nos  devoirs.  En  vain  l'impatience 
voudroit-elîe  prévenir  les  ordres  du  pere 
de  famille,  pour  arracher  l'yvraie  du  mi- 
lieu du  froment  ?  Leurs  racines  font  iî 
mêlées,  qu'on  ne  pourrok  féparer  les 
mauvaifes,  fans  ébranler  les  bonnes.  Nous 
avons  fait  voir  ailleurs,que4a  piété  même 
la  mieux  affermie ,  ne  fer  oit  pas  à  l'é- 
preuve de  ces  fépâratiohs ,  que  le  dépit 
fuggére  en  certains  momens.  Il  faut  qua 
les  méchans  &  les  bons .  foïent  confou? 
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flus  jufqu'au  tems  de  |a  récompenfe  & 
du  ohâtinsient.  Telle  eft  la  deftinée  du 
champ  du  monde,  qu'il  ne  nous  eft  paç 
donné  de  changer. 

Mais  selle  eft  dans  cette  deftinée ,  h 
difpofîtion  d'une  fage  œconomie  qui  fait 
bien  ufer  de  tout,  qu'il  femble  qu'elle  a 
rendu  le  vice  comme  néçeflaire  à  la  ver- 
tu ;  c'eft  par  lui  qu'elle  fe  forme,  qu'elle 
s'exerce,  qu'elle  le  ranime  :  c'eft  au  mi- 
lieu des  agitations  qu'elle  s'afïèrmit.  Le 
Tepos  pourroit  lui  devenir  funefte  ;  il  lui 
faut  des  combats  ,  pour  avoir  la  gloire 
de  vaincre  ;  les  difficultés  qu'elle  eft  obli^ 
gée  de  furmonter ,  font  fon  mérite  &  là 
fliefure.  Plus  elle  reflent  fes  peines ,  plus 
elle  a  de  fujet  de  fe  croire  imparfaite,<3c  dç 
fe  défier  de  fes  progrès  :  mais  ce  qui  l'hu- 
milie,ne  doit  pas  l'abbattre.  Dieu  ne  lui 
laiflè  des  épreuves  à  foutenir ,  que  pour 
prévenir  fa  négligence,  &  pour  rallumer 
fa  ferveur.  Elle  trouve  dans  des  facrifî- 
.ces  nécelTaires ,  de  quoi  fatisfaire  fon  zèle 
fur  ce  qu'elle  voudrait  faire  pour  lui 
plaire ,  fur  ce  qu'elle  devroit  Ibuffrir  pour 
expier  fes  taches  .,  ou  pour  çômpenfer 
ce  qui  manque  à  la  perfeâion  de  fes  œu- 
vres. Il  fe  préfente  mille  objets  à  l'exer- 
cice de  fa  charité ,  qui  donne  du  mérite 
Mont,  &  fcns  laquelle,  il  n'eft  point  dp 
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vrai  mérite.  Ce  n'eft  pas  toujours  pour 
des  fautes  marquées,  que  l'homme  eft 
exercé  par  les  fautes  des  autres  :  mais  ce 
«ju'il endure  injuftement  d'un  côté,  lui 
rappelle  ce  qu'il  mérite  d'ailleurs  ;  &  fes 
maux  apparens,n'ont  fouvent  qu'une  pro- 
portion très-inégale  à  fes  péchés  fècrets. 

Si  c'eft  le  bien-même  qui  vous  expofe 
à  la  perfécution  du  monde ,  vous  devez 
en  un  fens  vous  en  réjouir  plus  que  vous 
en  étonner.  Ce  monde  eft  toujours  moins 
redoutable  par  fes  rigueurs ,  que  par  fes 
carefïès.  Ce  qu'il  peut  contre  les  juftes , 
n'eft  rien  dans  leur  eftime.  Ce  Jferoit  d'ail- 
leurs ne  pas  connoître  Dieu ,  de  le  crain- 
dre moins  que  les  hommes.  Notre  fort  eft 
entre  fes  mains  ;  il  ne  nous  arrive  point 
de  maux ,  qu'il  ne  permette.  Lui  feul  a 
droit  d'exiger  de  nous  une  fidélité  que 
rien  ne  foit  capable  d'ébranler.  Ses  ré- 
compenfes  font  toujours  infiniment  au- 
deffus  de  ce  qu'il  exige  de  nous  :  &  nous 
devons  mettre  notre  fagefle  à  lui  plaire , 
aux  dépens  de  tout. 

Une  penfée  pourtant ,  mais  une  feule 
penfée,  veut  que  nous  nous  affligions 
dans  les  perfécutions  :  c'eft  celle  d'être 
perfécutés  par  nos  frères.  Ils  pèchent  con- 
tre eux-même ,  en  péchant  contre  nous. 
Le  defîr  de  leur  falut  eft  un  lentimerit , 
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ijtie  leurs  mauvais  traitement  ne  doi- 
vent  jamais  aous  ôter.  Nous  ne  pou- 
vons même  >  fans  manquer  à  ce  que  l'hu- 
manité nous  demande ,  être  infenfïbles  à 
leur  malheur ,  quand  leurs  excès  fe  tour- 
nent contre  eux-mêmes  :  êc  foit  qu'ils  fe 
rendent  malheureux  dans  le  tems ,  ou 
qu'ils  foïent  menacés  de  l'être  éternel* 
lement  pour  les  maux  qu'ils  ont  voulu 
nous  faire ,  c'eft  toujours  pour  nous  le 
fujet  d'une  jufte  douleur  d'en  être  l'oc- 
cafîon ,  quoique  innocente.  Que  fi  nous 
ne  femmes  pas  fans  quelque  peine  d'a- 
voir à  vivre  au  milieu  d'eux ,  lors  mê- 
me qu'ils  ne  nous  nuifent  point,  cette 
çeine  porte  avec  elle  fa  confolation. 
flous  ne  la  reiTentons  qu'à  proportion 
que  aous  avançons  dans  la  piété.  L'in- 
juftice  ne  déplaît  qu'à  celui  qui  commen- 
ce d'être  jufte* 

A  la  vue  de  tous  ces  avantages ,  con* 
clurons-nous  que  nous  fommes  réelle- 
ment heureux  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  méchans  ou  d'imparfaits  parmi  nous  ? 
Non.  Mais  c'eft  une  efpece  de  bonheur 
pour  nous  d'être  malheureux  en  ce  mon- 
de. Il  pourroit  être  funefte  à  ceux ,  qui 
font  faits  pour  une  autre  vie  ,  d'avoir 
moins  de  (ujets  d'être  mécontens  de 
celle-ci.  Toutes  leurs  efpérances  con- 
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liftent  dans  leurs  defîrs.  Ils  ne  peuvent  fe 
rendre  dignes  des  biens  éternels  ,  que 
par  leur  détachement  des  biens  préfens. 
Ceft  la  fource  de  leurs  mérites ,  parce 
que  c'eft  le  principe  de  leur  amour  pour 
les  devoirs  que  Dieu  leur  impofe.Nous 
fouffrons  donc  ici-bas:  maisil  nous  eft  uti- 
le d'y  fouffrir.No  us  fouffrons;  maiàjiotre 
confolation ,  fi  nous  avons  de  Ja  foi ,  c'eft 
que  nous  ne  fouffrirons  pas  toujours.  Ce- 
lui qui  nous  afTujettit  à  ces  dures  loix ,  eft 
celui-là  même  qui  nous  apelle  à  la  gloire. 
Les  maux  auront  leur  durée,qui  fera  tou- 
jours courte ,  en  les  comparant  avec  le 
repos  qui  doit  les  fuivre.  C'eft  dans 
cette  comparaifon  qu'il  nous  eft  donné 
de  trouver  des  confolations  folides  :  & 
quoique  leurs  douceurs  ne  foïent  pas 
fens  amertumes ,  elles  font  du  moins  au- 
deffus  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
touchant  dans  les  plaifîrs  de  la  vie. 

Donnez  à  ces  réflexions  leur  jufte 
étendue  ;  reprenez-les  l'une  après  l'au- 
tre ,  felon  l'ordre  des  nouvelles  leçons , 
do^f  elles  vont  être  les  fujets.  Vous 
conviendrez  que  s'il  fe  pouvoit  faire 
qu'aucune  créature  ne  nous  nuifit  ;  au- 
cune ne  nous  nuit  en  effet ,  de  manière 
que  nous  n'en  puifïïons  tirer  une  utilité 
plus  précieufe  Se  plus  défïrable.  Vous 
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fconviendrez  que  ,  quoique  Dieu  prévît 
tous  les  maux ,  qui  font  arrivés  des  biens 
qu'il  a  eréés  >  il  n'étoit  point  indigne  de 
fa  profonde  fageffe  ;  qu'il  n'étoit  point 
contraire  à  fa  bonté  de  permettre  des 
maux,  dont  on  peut  bien  ufer.  Le  péché 
qu'il  laiffe  régner  fur  la  terre ,  eft  une 
abondante  matière  d'exercice  pour  la 
vertu  des  juftes  ;  d'expiation  pour  leur» 
fragilités  ;  de  triomphe  pour  leur  fidéli- 
té perfévérante* 

Préparez-vous  maintenant  à  le  bénir 
dans  cette  lefture  ,  comme  le  Dieu  de 
toute  grâce.  Il  en  a  de  toutes  les  for- 
mes pour  ceux  r  qui  lui  font  fidèles.  II 
leur  aprend  à  faire  fervir  leurs  peines  à 
leur  falut.  Et  que  pouvons-nous  ne  pas 
regarder  comme  des  effets  de  fa  miféri- 
corde  fur  nous,  fi,  par  leurs  utilités  T 
nos  afflictions  même  peuvent  être  mifes» 
en  quelque  forte  au  rang  de  fès  bien-- 
faits  i  Elles  ne  font  pas  fans  efpérance  5 
il  peut  les  terminer  quand  il  lui  plaît  j 
il  peut  nous*  en-  délivrer  avec  la  même 
facilité,  qu?il  pourroit  nous  écrafer  d'ure 
feul  coup,  s*'il  nous  affligeoit  pour  nous 
perdre*  Souvenez-vous  donc  que  tout: 
ce  qu?itvouslaifTe  fouffrir  des  hommes^ 
a'eft  qu'une  épreuve  ;  que  le  moïen  de 
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avec  patience,  &  d'en  retirer  pour  vo- 
tre perfe&ion  tous  les  avantages ,  que 
Fœconomie  de  fa  providence  vous  y 
prépare* 


IL  LEÇON. 

Nous  aimons  à  nous  dijfimuler  nos  foi- 
blejfes  ;  mais  nous  ne  fautions  les  me- 
connoître  dans  les  foiblejfes  des  autres. 
Nous  portons  dans  notre  fond  tous  les 
principes  de  leur  défaillance.  Les  fau- 
tes des  meilleurs  efprks ,  les  chutes  des 
ames  les  moins  imparfaites^  font  celtesr 
qui  doivent  nous  effraïer  le  plus.  On 
aprend  àfe  défier  de  fon  amour  pour  le 
bien ,  quand  on  fe  fait  capable  de  tout 
le  mal  qu'on  voit  faire. 

NO  u  s  trouvons  au-dedans  de  nous 
lî  peu  de  reflburces  pour  la  vertu  * 
que  notre  falut  dépend  en  quelque  for- 
te de  notre  défefpoir.  La  nature  eft  fu- 
jette  à  des  fragilités  infinies.  Chaque 
homme  porte  en  foi  le  principe  de  tous 
les  maux>qui  fè  commettent  dans  le  mon- 
de. S'il  néglige  de  fe  bien  connoître  *  s'il 
ce/Te  de  veiller  fur  fes  mauvais  pen- 

chans,  il  n'eft  point  de  fautes'  qu'il  ne 
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îbit  capable  de  faire  ;  point  de  défordres, 


grés  infeniibles.  L'étude  de  fon  cœur  eft 
donc  là  première  aâaire.  Mais  nous  n'ai- 
mons point  à  nous  voir  aufïï  corroro- 
pus  que  nous  fommes.  Cette  étude  nous 
feumâie  ,  parce  qu'elle  nous  dégrade  à 
nos  propres  ïeux.  Un  fentiment  fecret 
de  notre  excellence  nous  détourne  d'une 
application ,  qui  nous  découvrirait  cha- 
que jour  quelque  nouveau  trait  de  dif- 
formité, propre  à  nous  infpirer  du  mé- 
pris de  ce  que  nous  fommes.  Nous  vou- 
lons nous  eftimer  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Nous  nous  cachons  l'injuffice  de 
nos  afïè&ions  ;  Se  lors  même  -que  nous 
ne  pouvons  la  méconnoître  ,  elle  ne 
nous  déplaît  pas  aflez.  Nous  ne  nous 
condamnons  qu'à  regret  ;  Se  nous  ne  don- 
nons jamais  à  nos  imperfe&ions  toute  la 
malignité  qui  les  caraftérife.  Il  faut  que 
quelqu'autre  témoignage  dépofe  contre 
nous ,  &  nous  force  à  rabattre  du  prix  au- 
quel nous  nous  fommes  mis.  Les  infrac- 
tions ,  &  les  reproches  des  défauts-  que 
d'autres  remarquent  en  nous,  ne  nous 
les  font  pas  aflèz  fentir.  Ils  font  fufpeéfcs* 
à  notre  amour-propre;  Il  les  réeufe* 
Mais  dès  que  vous  vivez  dans  le  corn»- 

«ercs  de*  n^cta  oa  des  imparfaits., 
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vous  trouvez  en  eux  des  témoins  irfë-. 
prochables  des  fragilités  humaines  ,  & 
de  Fin  juftice  des  paflïons.  C'efl:  l'épreu- 
ve  qui  diffipe  vos  illufïons  ;  &  vous  re- 
eonnoiflfez  d'autant  plus  fûrement  com- 
bien le  vice  eft  haïflable ,  que  vous  le 
fentez,  &  que  vous  en  fouffrez.  Com- 
mencez donc  à  changer  de  langage.  Ap- 
prenez à  fubflituer  les  aftions  de  grâces 
aux  murmures.  Vous  vous  plaigniez  des, 
difpofîtions  de  la  Providence.  Elle  vous 
a  liés  par  des  engagemens  peut  être  irré- 
vocables ,  avec  les  perfonnes  les  plus 
remplies  d'imperfe&ions  &  de  vices* 
Mais  rendez- lui  gloire.  Sans  ce  fecours. 
peut-être  >  quel  progrès  auriez-vous  fait 
vers  la  perfection  que  Dieu  demande  de 
vous  ?  Vous  n'auriez  eu  peut-être  dans, 
vos  propres  foiblefles ,  ni  fentiment  de 
défiance ,  ni  foin  de  vous  obferver,  ni 
vues  d'avancement,  ni  ferveur  de  pié- 
té ,  ni  précautions  contre  les  chûtes.  Il 
a  fallu  comme  vous  montrer  hors  de 
vous-même  toute  votre  corruption.  Il 
a  fallu,  par  cette  vue,  vous  inspirer  la 
crainte  de  vous  corrompre  de  plus  en 
plus ,  &  l'envie  de  vous  réformer. 

A  tout  moment  vous  êtes  témoins 
des  excès  les  plus  déraifonnables.  Vous 
ne  voïez  que  travers  d'elprit,  quemau-. 
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Vais  cœurs ,  que  traits  de  malignité ,  que: 
noirceur  de  procédés.  Vous  vous  affli- 
gez du  malheur  de  votre  deftinée.  Vousr 
ne  vous  eonfolez  point  devoir  devant 
les  ïeux  des^  objets  fi  défagréàbiès  r  &  û 
dignes  de  mépris.  Mais  oubliez  les  iu- 
quiétudes  qu'ils  vouscaufent,  pour  n'ê~ 
tre  déformais  attentif  qu'aux  inftruétions 
qu'ils  vous  donnent.  Confîdérez  dans 
cette  image  toutes  ks  infirmités ,  dont 
vous  êtes  comme  revêtu  vous-même.; 
Humiliez  -  vous.  Tremblez.  Obfervez^ 
vous  de  plus  près.  Aftermiflez -  vous* 
dans  la  réfolution  de  ne  vous  laifTer* 
rien  échaper  de  tout  ce  qui  vous  déplaît- 
ftfort^     :  ,  •* 
Que  le  viee  efî  laid  en  effet,  quand 
on  l'aperçoit  dans  les  autres  !  Mettez- 
vous  à  la  place  de  ceux ,  qui  font  autour 
de  vous;  Imaginez-vous  que  vous  n'ê- 
tes que  le  témohvde  vos  propres  adions. 
Que  vous  vous  trouveriez  imparfait; 
fans  doute  ,  fi  vous  pouviez  yous  çpn~ 
fîdérer  par  des  regards  étrangers  !  Lesr 
ïeux  qui  voient  tout  ,  ne  fe  voient  point 
eux  -  même.  Il  leur  faut  des  miroirs ,  qui 
leur  repréfentent  leurs  propres  maladies» 
dont  ils  n'aur oient  qu'un  fentiment  cbn- 
fus.  C'eft  là  qu'ils  découvrent  leurs 
taïes  ,  leur  jjaunifTe  ,  leurs  rougeurs* 
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Mais  l'œil  n'eft  pas  le  feul  en  nous  à  qui 
ce  fecours  (bit  néceffaire.  Notre  ame 
femble  née  dans  la  même  impuiflànce  f 
elle  qui  voit  û  clair  dans  les  défauts  des 
autres  f  &  fi  confufément  dans  les  fie ns. 
Profitez  donc  de  fa  reffource  que  votre 
fituation  vous  offre  dans  ces  ames  dé- 
réglées,  dont  la  fociété  vous  déplaît*  ^ 
Nous  ne  fommes  en  effet  toujours  que 
trop  clairvoïans  fur  les  impene&ions  + 

.  qui  nous  font  incommodes  ou  défegréa- 
bles.  L'impatience  les  groffit  dans  notre 
imagination.  Ce  qui  n'eft  qu'une  paille 
dans  «ne  perfonne  qui  trouble  notre  re- 
pos ,  devient  une  poutre  aux  regards  de 
notre  amour-propre.  Il  n'eft  pas  même 
néceflaire  que  ce  (entiment  nous  ouvre 
les  ïeux.  Sans  mitre  intérêt  que  celui 
d'une  fecrete  envie  de  nous  relever  par 
la  comparaifon  dts  moins  parfaits ,  nous 
nous  apercevons  des  moindres  difformi- 
tés qui  les  défigurent.  Ufeï  encore  de 
toute  votre  pénétration  j  que  rien  ne 
Vous  éehape.  Examinez jûfqu'aux  moin* 
fîres  taches  de  la  vie  de  ceux ,  qui  vous: 
font  in(uportables.Màisquecene  foit  plus 
pour  augmenter  vos  déplaifirs  &  vos 
(bulevemens.  Que  le  but  de  vos  obfer- 

•   varions  foit  de  ne  rien  ignorer  de  ce  qui 
peut  vous  être  utile.  Avez  -  vous  tous 
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vu  ?  Avez  «vous  bien  tout  confïdéré  f 
PaiTez  des  a  fiions  aux  motifs,  qui  doi- 
vent les  produire.  Donnez  à  chaque 
conduite  1 efprit  qui  lui  convient.  Les 
hommes  n'agiflfent  pas  au  hazard.  Il  y  as 
des  refïbrts  lecrets,  qui  remuent  les  ma- 
chines ,  dont  vous  voïez  les  mouvement 
apparens.  ÀprofondiflTez  les  penchans 
de  la  nature.  Pénétrez  les  intentions  qui 
dirigent  une  vie  déréglée  ;  &  rentrer 
enfuite  dans  vous-même.  Vous  y  retroun 
verez  tout  ce  que  vous  aurez  préfumé 
des  autres. 

Non,  quelque  répugnance  que  nous 
aïons  à  nous  reconnaître  coupables, vous; 
ne  pourrez  vous  défa vouer  y  que  les  fen- 
timens  que  vous  aurez  prêtés  aux  plus 
déréglés,  ne  vous  foïent  aufli  propres 
qu'à  eux.  Ne  lai  fiez  rien  de  contus  dans 
vos  penfées  ,  fur  un  fiijet  qui  vous  tou- 
che de  fi  près.  Raifonnez  fur  vos  juge* 
tnens  ;  &  remontez  jufqu'à  leurs  princi- 
pes. Ce  n*eft  que  parce  que  vous  dé- 
couvrez certaines  difpofitions  dans  les 
fecrets  replis  de  votre  cœur ,  que  vous 
fuppofez  qu'il  y  en  a  de  femblables  dans 
tous  les  cœurs.  Tous  ces  vices,  qui  fe 
produifefrt  au- dehors  fous  tant  de  foi^ 
«tes  différentes  y  ne  font  que  ce  même 
amour-ptopre,  dont  nous  îbmmes  tous 
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animés ,  qui  fe  diverfîfie  félon  les  objets 
qui  le  frapent,  &  félonies  intérêts  qu'il* 

Î'  prend.  Il  veut  régner  dans  le  monde» 
1  veut  que  tout  confire  à  le  conten- 
ter. Il  ne  cherche  qu'à  fe  contenter  lui- 
même  ;  Se  ne  connoît  point  les-  loix  de. 
la  juflice  ,  qui  preferivent  l'amour  de 
Futilité  commune.  Il eft  tel  en  vous  * 
que  vous  le  foupçonnea  dans- les  autres 
ou  vous  ne  le  fbupçonnez  tel  en  eux  y 
que  parce  qu'il  elî  tel  en  vous.  De  quel- 
les attentions  n'avez-vous  donc  pas  be- 
foin  pour  arrêter  fon  dérèglement  ;  pour, 
démafquer  tous  les  déguifèmens  9  fous, 
lefquels  il  fe  cache  ;  pour  ne  lui  rien  per- 
mettre  de  ce  qui  vous  ofFenfe  dans  ceux* 
qui  le  laiflent  agir  contre, vous»  Que  de 
eonfîdérations  doivent  vousefFraïer,  & 
redoubler  votre  vigilance  y  félon  le  ca- 
ractère dçs  perfonnes  qui  pèchent ,  feloi* 
h  nature  des  objets  qui  caufent  leurs, 
tentations»,  félon,  les  .QQçafîpns  qu'eues, 
ont  de  s'échaper.    ;  >uj;     ,     :  ; 

Quand  on  réfléchit  en  général  fufMle& 
défordres  communs  du  monde  >  on  em 
gémit  ;  mais  on-  n'en  eft  point  furpris., 
Faut-il  s'étonner  fî  des  (hommes,qui  fem-r 
blent  avoir  oublié  qu'ils  ont  une  ame 
Se  qui  n'agi/Tent  quer  pajr  les  impreflïons* 
deviens  %  ne  fâchent  pas  fe  modérer  5 

*  3*1 
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"qu'ils  ne  longent  point  :  à  fe  foi-mer  fur 
des  règles  qu'ils  ne  Qônnoiffent  points 
ou  qu'ils  négligent  de  méditer.  Ce  fopt 
des  animaux  >  qui  n'ont  que  leu^  bruta- 
lité pour  guide.  Ce  lî'efl:  pas  dans  les  dé- 
fordres  du  petit  peuple ,  dans  les  empor- 
temens  des  halles  &  des  marchés ,  qu'il 
faut  étudier  tout  çe  que  peut  notre  dé- 
pravation. Leurs  groflïeretés,  leurs  cfcj- 
lerefc ,  ieur  dureté,  ne  découvrent  .pas 
toute  la  force  des  mauvais  penchans.  Ils 
ne  paroiflent  forts  dans  ces  ames  vulgai- 
res, que  parce  qu'ils  n'y  font  pas  com- 
battus. .  :  ;  , 
;  :  Gonfîderiez-les  dans  les  efprits  les  pl us 
•cultivés  ;  dans  Ceiix  >  dont  les  mœurs  ont 
.été  formées  avec  le$  plus  grands  foins  $ 
dans  ceux ,  qui  ont  des  talens  fupérieurs, 
&  de  grandes  lumières  ;  dans  ceux  en- 
finî,  qui  connoifTent  leurs  devoirs ,  & 
qui  les  violent.  C'eft  la  chuje  des  grands 
Se  des  forts ,  qui  doit  effraïer  les  petits 
Se  les  foibles.  Quoi  !  iî  malgré  les  prin- 
cipes de  l'éducation  la  plus  fage  ;  fi  mal- 
gré la  politelTe  ,  dont  on  a  reçu  les  le- 
çonsjfï  malgré  les  plus  excellentes  quali- 
-tés  açquifes  pu  naturelles, pi>  peut  donner 
encore  dans  le  ridicule,  dans  les  extra  vac 
gances ,  dans  les  petiteifes ,  dans  les  faut 
fcs  délicateflès ,  dans  la  vanité ,  dans  des 
Tom.  111.  C 
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excès  de  colère  &  d'impatience  |  qu? 
pourra  Ce  croire  hors  d'atteinte  à  ces  fur- 
prifés  ?  Qui  peut  fe  promettre  de  ne 
point  s'égarer ,  avec  des  paflions  qui  éga- 
rent les  plus  capables  de  diriger  leurs 
voies  ?  Lçurs  écarts  nous  révoltent  ;  ils 
nous  ofFenfent  :  mais  ils  font  bien  plus 
faits  pour  nous  inftniire,  &  pour  nous 
allarmer.  > 

Ce  n'ëft  rien  encore*  Joignez  à  leurs 
fautes  celles  des  perfonnes ,  qui  font  unè 
profeflîon  particulière  de  la  piété  ;  qai 

Earoiflènt  comme  environnées  de  tous 
îs  fecours  dç  la  religion  ;  qui  font  fou- 
tenuës  par  les  le&ures  fairitefc^par  les 
méditations ,  par  les  exhortations ,  par 
des  promefïès  &  des  vœux.  Rien  fans 
doute  ne  doit  paroître  plus  furprenant', 
que  de  leur  trouver,  avec  toutes  ces 
avances ,  tant  d'jmperfeftions.  Rien  n'eft 
égal  en  effet  à  leur  propre  furprife  , 
quand  elles  s'aperçoivent  du  peu  dé  fruit 
de  leurs  foins  les  plus  aflîdus.  Rièn  n'af- 
flige plus  ceux  qui  ont  travaillé  long^ 
tem$  fur  leur  coeur,  que  d'y  trouver  eit* 
corç  tant  de  paflions  toujours  prêtes  à 
fe  réveiller.  Sa  corruption,  qui  ne  dtf- 
~mande  qufà  £e  répandre  ,  eft  un  torrent 
qui  rompt  les  digues  les  plus  fortes» 
t>çs  qu'on  çpfik  un  moment  de  rêfotf* 
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mer,  on  fe  dérègle.  .L'amour-propre  eft 
une  racine  qui  ne  meurt  point  ;  les  rejet- 
tons  qu'on  a  retranchés  repouffent.  Plus> 
on  s'applique  à  fe  détacher  de  foi-même* 
&  des  objets  du  dehors,  plus  on  découd 
vre  de  nouveaux  liens  par  lefquels  on  yr 
tient. 

On  trouve  des  fujets  de  fraïeurs  jufc 
ques  dans  les  progrès  qu'on  a  déjà  faits, 
r  lus  on  réfléchit  fur  les  combats  qu'on 
a  foutenus  avec  fcant  de  peine  ,  plus  on 
eft  allarmé  de  ceux  qui  reftent  à  foute- 
nir.  Il  faut  être  toujours  en  garde  con- 
tre fes  propres  defîrs  ;  toujours  attentif 
à  étouffer  de  nouveau  des  fenfîbilités  9 
qu'on  croïoit  pour  jamais  amorties.  La 
vertu  la  plus  long-tems  exercée,  s'af- 
faiblit &  dégénère.  Tout  change,  mal- 
gré les  plus  fortes  réfoiutions  d'être  con-  x 
liant.  Tout  ce  qui  nous  a  remué  ,  peut 
nous  remuer  encore.  La  préfomption  de 
fermeté  ne  fer t  qu'à  préparer  à  de  plus 
dangereux  ébranl emens.  GompterYur  la 
foi  des  fermens  qu'on  s'eft  fait ,  de  n'ê- 
tre plus  infidèle  ,  c'eft  compter  fur  uti; 
appui ,  qu'on  a  fouvent  vu  manquer.  De 
nouvelles  circonftances ,  un  nouvel  in- 
térêt ,  un  nouveau  foibie ,  qu'on  ne  fe 
ConnoifToit  point  ,  expofent  à  de  nou-. 
velles  chûtes.  Rien  n'eft  ftable  fous  le 
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foleil  ;  &  l'homme  :  fur  -  tout  eft  Fin-- 
fiabilité  même.  Trifte  aveu ,  que  ceux 
qui  fe  font  le  mieux  obfervés ,  font  obli- 
gés de  fe  faire  !  Aveu,  qui  ne  doit  vous 
humilier  ,  que  pour  vous  aprendre  à 
veiller  encore  plus ,  fî  vous  avez  vous-- 
même quelque  amour  pour  la  perfeo 
tion! 

Mais  combien  la  leçon  devient  -  elle 
plus  efficace ,  fï  c'eft  dans  les  autres  que 
vous  remarquez  les  mêmes  fragilités , 
&  peut-être  de  plus  grandes  ?  Vous  de-*  ' 
vez  craindre  de  ne  pjas  vous  connoître 
encore  afFez ,  quand  vous  obfèrvez  en 
eux  des  défauts  qu'ils  méeonnoifTent , 
ou  dont  ils  ne  fe  corrigent  point  après 
le  plus  long  travail.  Or  en  qui  de  ceux, 
avec  qui  vous  êtes  un  peu  lié ,  n'en  ob- 
fèrvez-vous  pas  ?  En  qui  la  vertu  ne  fe 
reflènt-elle  plus  des  premières  inclina- 
tions de  la  jeuneflè ,  ou  de  ces  foiblefTes 
nées  d'un  amour  -  propre  trop  écouté  ? 
Voïez-vous  quelqu'un  s'oublier  affez  f. 
pour  n'être  plus  touché  de  fes  propres 
agrémens;pour  ne  pas  conferver  quelque 
air  de  la  fierté  de  fon  mérite  ou  de  fa 
aaifTance  ;  pour  n'aimer  pas  à  parler  de 
foi ,  à  s'attirer  des  attentions  ;  pour  n'ê- 
tre plus  flatté  par  un  éloge,  fenfîble  à 
des  paroles  de  mépris ,  trop  ému  par 


Digitized  by  Google 


DE    L  A   S  AGESSÉ.  ^  2p 

par  la  joïe  5  trop  abbatu  par  la  trifteffe , 
trop  léger  dans  fes  foupçons ,  trop  pré- 
cipité dans  fes  jugemens ,  trop  allât  nié 
de  ceux  des  autres  ,  trop  piqué  d'une 
médifance  ,  trop  occupé  d'un  reflenti- 
ment  ?  N'entrevoïez- vous  pas ,  fous  les 
dehors  les  plus  réguliers,  des  jaloufïes, 
des  antipathies,  des  préventions  injuftes, 
des  humeurs  incommodes ,  des  caprices 
qui  dérangent  tout ,  des  entêtemens  in- 
capables de  céder  ? 

Il  feroit  inutile  de  pouffer  plus  loin 
ces  obfer vations.  L'expérience  de  cha- 
que jour  vous  fera  voir  combien  on  a 
de  peine  à  fe  défabuffcr  pleinement  d'une 
erreur  qui  plaît  ;  comment  les  penchans 
particuliers  ramènent  de  tems  en  tenïs 
aux  objets  des  premiers  attachemens  ; 
comment  le  dérèglement  des  affeftiçns 
fubfifte  toujours  avec  la  plus  févere 
réforme.  Chaque  perfonne ,  dont  vous 
avez  quelque  chofe  à  fouffrir,  eft  un 
livre  ouvert  ,  où  vous  lifez  ce  que 
vous  avez  à  craindre  de  vous-même. 
Les  peintures  des  défauts  ne  font  fou- 
vent  que  réjouir  ;  mais  quand  on  rit 
du  ridicule  des  hommes  ,  on  rit  fou- 
vent  à  fes  propres  dépens.  Il  ne  me 
faut  point  de  fous  pour  me  divertir,  di- 
foit  un  Philofophe  5  quand  je  voudrai 
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rire  de  quelqu'un ,  je  n'ai  qu'à  tourner 
les  ïeux  fur  moi-même.  Nous  avons  des 
foiblefles  femblables  à  celles  qui  nous 
choquent,  ou  nous  ne  fommes  pas  loin 
de  les  avoir.  Que  celui  qui  fe  croit  fer- 
me ,  prenne  donc  garde  de  ne  pas  tom- 
ber. C'eft  l'avis  le  plus  néceffaire  à  la 
foiblelfe  humaine. 

Recévez-le  de  celle ,  dont  vous  éprou- 
vez les  défagrémens  de  la  part  du  pro- 
chain. ReconnoifTez ,  qu'à  quelque  dé- 
gré  dé  juftice  que  vous  foïez  élevé , 
vous  n'en  êtes  quelquefois  que  plus  près 
de  votre  chute.  Votre  (ureté  dépend  de 
votre  défiance.  Les  tentations  qui  peu- 
vent nous  renverfer  font  infinies ,  &  ti- 
rent de  notre  propre  fond  toute  leur  for- 
ce ;  mais  enfin  nos  chûtes  ne  font  cau- 
fées  que  par  le  défaut  de  vigilance.  On 
tombe ,  parce  qu'on  cefTe  de  prendre  des 
précautions  contre  foi-même.On  fe  trou- 
ve trop  foible,parce  qu'on  fe  croïoit  aflez 
fort,ou  qu'on  avoit  oublié  fa  fragilité.Ce 
fèroit  à  la  foi  feule,ce  feroit  du  moins  aux 
inftruftions  que  vous  avez  reçues,  à  vous 
retracer  fans  ceffe  la  vôtre ,  à  vous  infpi- 
rer  des  attentions  continuelles  pour  la 
défendre.  Si  la  crainte  de  vous  perdre 
ne  vous  fortoit  point  de  l'efprit ,  elle 
vous  feroit  prévoir  toutes  les  attaqués 
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que  vous  pouvez  avoir  à  foutenir  dans 
Votre  état  3  tenir  vos  ïeux  ouverts  fur 
,  tous  les  dangers  de  votre  fîtuation  ;  ré- 
fléchir alïîduement  fur  le  cara&ere  des 
objets  9  &  des  perfonnes  qui  vous  en- 
vironnent  ;  examiner  où  tendent  vos  pre- 
miers penchans.  Vous  Sauriez  vous  ra- 
peller  de  vous-même  les  occafîons  de 
vos  chûtes  paffées  ;  y  chercher  des  re- 
mèdes pour  Favenir  ;  travailler  inceffam- 
ment  à  réprimer  les  paflîons  qui  vous 
tentent  ;  affoiblir  l'araour-propre  qui  les 
produit  ;  vous  bien  convaincre  de  leur 
mjuftice  ;  ne  point  vous  raflurer  fur  les 
périls  qui  vous  menacent  ;  ne  point  vous 
difïïmuler  la  prodigieufe  facilité  que 
•vous  avez  à  vous  échaper;  vous  fouve- 
tàx  qu'on  fiiccombe  après  les  réfïftan- 
ces  les  plus  longues  ;  &  ne  point  comp- 
ter fur  vos  expériences.  Mais  au  défaut 
-de  vos  propres  réflexions ,  vous  êtes  in- 
struit* par  les  peines  que  vous  reffentez, 
malgré  vous  ,  des  défauts  qui  vousfra- 
penf  ail-dehors.  Ceux  qui  pèchent  «con- 
tre vous ,  ou  devant  vous ,  femblent  faits 
pour  vous  infpirer  cette  heureufe  crain- 
te ,  Ôc  ce  tremblement  avec  lequel  vous 
^évièiw^jérep  votre  falut.      :  ^ 

Aipfî  la  fageffe  de  Dieu  commence- 
,  t^elle  à  fe  iuftifier  à  vos  ïeux.  A  prendre 
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fa  conduite  d'un  certain  côté,  c'eft  pouf 
le  jufte  qu'il  laifTe  vivre  le  pécheur.  Il 
le  met  à  portée  de  fe  comparer  avec  lui  ; 
d'apercevoir  fans  ceffe  en  lui  les  raifons 
qu'il  a  de  fe  défier  de  tous  fes  mouve- 
mens  ;  de  trembler  fur  toutes  fes  oeu- 
vres, A  chaque  inftant  vous  êtes  averti 
de  vous  tenir  en  garde  contre  des  fautes, 
dont  vous  n'êtes  pas  incapable.  Ceux 
qui  paroiffent  les  mieux  affermis,  tom- 
bent. Ceux,  que  de  plus  longs  travaux, 
que  plus  de  fecours ,  que  la  reconnoif- 
fance  de  plus  de  grâces  devroit  attacher 
plus  fortement  à  leurs  devoirs  ,  fe  dé- 
mentent dans  Poccafion.  Si  vous  ne  don- 
nez pas  dans  les  mêmes  infidélités  ;  fî 
votre  fragilité  vous  entraîne  plus  rare- 
ment; ne  vous  en  croïez  pas  plus  inac- 
cefïîble  aux  dangers  de  fuccomber.  Vous 
n'avez  pas  été  pétri  d'un  limon  plus  pur 
que  les  autres.  Songez  donc  qu'un  hom- 
me ne  fait  point  de  péchés,  qu'un  autre 
homme  ne  puiffe  faire  ;  que  vous  n'a- 
vez point  de  plus  dangereux  ennemi  que 
Vous-même.  Songez  que  c'eft  votre  pro- 
pre cœur  ,  qui  peut  vous  trahir  ;  que 
c'eft  de  l'inftabilité  d'une  volonté ,  qui 
n'eft  pas  plus  inconftante  que  la  vôtre  ; 
que  o'eft  des  faillies  de  l'humeur,  &  de 
la  vivacité  du  tempéramment  j  que  c'eft 
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enfîn^  d*urt  fond  pareil  à  celui  que  vous 
vous  fentez  f  que  fortent  ces  excès,  qui 
caufent  vos  déplaifirs  >  ou  qui  troublent 
votre  trahquilité.  Plaigiiez-vous  enco- 
re après  cela  :  mais  ne  vous  plaignez 
plus  que  de  vous  feul ,  fi  les  fujets  de 
plaintes  que  vous  croïez  avoir  ne  vous 
rendent  pas  meilleur  ,  ou  plus  vigilant. 
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Les  vertus  putes  font  rares.  Plus  elles 

'  font  far  faites  9moins  elles  font  d'imité 
teurs.  Les  mauvais  exemples  devien- 
nent fouvent  plus  utiles  que  les  bons-. 

"  Le  vice  fe  fait  fuir  par  l'horreur  qu  'il 
infpire.  Horreur  née eff aire  aux  foi- 

'  bits ,  mais  efficace  pour  les  contenir. 

-  Its  fer  oient  moins  réglés,  s9ils  v/ioient 
■  moins  de  déréglemens.  Il  fuffit quel- 
quefois de  contrefaire  certains  défauts , 

"  pour  les  faire  éviter.  \ 

.  *  .  * 

AConfidërer  le  monde  corrompu 
comme  il  eft  ,  il  femble  d'abord 
que  rien  ne  foit  plus  utile  aux  foibles  , 
que  d'y  rencontrer  encore  un  petit  nom- 
bre d'ames  fidelles,  qui  peuvent  leur 
fervir  de  guides  au  milieu  de  tant  .dç  • 
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voies  égarées  ;  &  il  faut  l'avouer*  dans 
l'oppofition  que  nous  nous  Tentons  pour 
le  bien  ;  dans  les  préjugés ,  qui  nous  le 
font  paroître  impratiquable  ;  dans  l'i- 
gnorance même  des  vrais  devoirs  y  il  eft 
avantageux  d'avoir  devant  foi  des  mo- 
dèles ,  qui  nous  inftruifent ,  qui  nous  dé- 
fabufent  ,  qui  nous  encouragent.  Leur 
douceur  fur-tout ,  leur  humilité  ,  leur 
défîntéreflement  pour  les  pécheurs ,  ou 
pour  les  imparfaits,  les  frapent  quel- 
quefois ,  les  touchent  ,  les  engagent. 
On  marche  alors  comme  par  un  mou- 
vement étranger  ;  on  fe  laifîe  entraî- 
ner ;  on  eft  foutenu  par  ceux ,  dont  on 
eft  environné.  On  fait  ce  qu'on  voit  fai- 
re ;  &  on  oublie  la  peine ,  pour  ne  s'ap- 
pliquer qu'à  l'obligation ,  dont  on  rou- 
giroit  de  fe  difpenfer ,  tandis  que  d'au- 
tres s'y  rendent  avec  empre/Tement.  Que 
j'ai  donc'de  joie ,  difoit  faint  Ambroife, 
quand  je  vois  vivre  long-tems  deshom- 
,  mes  fages  &  vertueux  ;  des  vierges  cha-  ■ 
fies  ;  des  veuves  modeftes  Se  réglées , 
dont  la  feule  vûë  fait  naître  l'envie  de  les 
imiter.  La  vertu  fe  fait  aimer  pour  elle- 
même. 

Mais  les  vies  des  plus  juftes  ne  font 
gueres  afTez  pures ,  pour  iaire  ces  heu- 
reufes  impreffions.  un  mélange  d'imper> 
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fe&ions  en  offufque  prefque  toujours 
l'éclat.  Les  vertus  communes  ne  frapent 
pas  affez ,  &  fe  font  regarder  avec  in- 
différence.  Celles  qui  donnent  dans  des 
*  -conduites  fîngulieres ,  effraient  fouvent 
au  lieu  d'attirer.  On  s'accoutume  à  les 
confidérer  comme  des  prodiges ,  plutôt 
que  comme  des  modèles.  On  rougit  des 
humiliations  des  pénitens.  On  frémit  à 
la  feule  penfée  des  rigueurs  qu'ils  exer- 
cent fur  eux-même  ;  Se  par  toutes  ces 
confîdérations ,  les  bons  exemples  font 
-  quelquefois  aufli  peu  preffans  ,  qu'ils  font 
rares.  Les  mauvais  deviennent  plus  uti- 
les à  plufieurs.  Et  quoiqu'il  en  foit  > 
dans  le  malheur  de  n'avoir  pas  toujours 
des  gens  raifonnables ,  qui  nous  mon-  * 
trent  ce  que  nous  devons  faire  ,  nous 
aprenons  du  moins  ce  que  nous  devons 
éviter  de  ceux.,  qui  ne  le  font  pas. 
*  Avec  le  penchant,  qui  nous  entraîne 
vers  le  mal ,  la  difpofïtion  la  plus  nécef- 
faire  pour  nous  le  faire  éviter  fûrement* 
c'eft  cette  jufte  horreur,  qui  fait  fuir  à 
la  vue  du  péché ,  comme  à  la  vûë  du 
fèrpent.  Ce  feroit  peu  pour  nous  d'avoir 
dans  l'efprîtH'idée  de  fon  injuftice.  Nous 
agifïbns  plus  par  fentiment ,  que  par  lu- 
mière. Il  faut ,  comme  un  poids  qui  nous 
entraîne  j  5c  tout  autre  motif,  <jue  la  haï- 
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ne  du  vice  ne  nous  en  éloigne  pas  cofl- 
ftamment.  Il  eft  vrai  que  cette  haine 
peut  fe  fortifier  par  de  fréquens  retours 
fur  les  paflïons  les  plus  dominantes.  On 
ne  fauroit  que  les  trouver  odieufes  , 
quand  on  fe  les  repréfente  fbuvent  &  vi- 
vement par  les  traits,  qui  les  cara&éri- 
fènt  aux  ïeux  de  la  raifon  faine  ;  par  l'in- 
jure qu'elles  font  à  Dieu  ;  par  le  défor-? 
dre  qu'elles  mettent  dans  les  affeftions 
de  l'ame  ;  par  toutes  les  funeftes  fuites 
qu'elles  entraînent  après  elles  ;  &  fur- 
tout  par  le  but  fatal  de  la  perte  éternel- 
le où  elles  aboutifTent.  Mais  ,  il  faut 
l'avoiier  auflî  ,  les  troubles  qu'elles 
produifent  dans  la  fociété  ;  la  feule 
vue  de  leurs  excès  dans  ceux ,  qui  s'y 
laifïent  dominer  ,  imprime  bien  plus 
fenfiblement  cette  averfîon  fi  néceffaire 
pour  s'en  défendre. 

On  a  beau  s'appliquer  aux  devoirs 
qu'elles  combattent  ;  fe  retracer  les  gran- 
des vérités  qui  les  condamnent;  renou- 
velier  les  réfolutions  de  ne  leur  point 
donner  d'entrée  dans  fon  cœur  :  les  bons 
delîrs  s'afFoibliffent  par  la  violence  du 
penchant  ;  les  lumières  s'f>bfcurciflent 
par  la  confufîon  ,  que  les  maximes  du 
jnonde  jettent  dans  l'efprit  ;  l'attention 
fe  perd  au  milieu  de  fes  diffipations.  On 
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Veille  fur  foi-même  avec  trop  peu  d'in- 
térêt 9  pour  être  prêt  à  toutes  les  tenta- 
tions qu'il  faudroit  prévoir.  Un  objet , 
qui  frape  les  fens ,  va  bien  plus  furement 
&  plus  promptement  réveiller  Famé  5  & 
cet  objet ,  c'eft  celui  que  la  Providence 
vous  rend  fî  fouvent  préfent,  quand  elle 
vous  laiile  vivre  ,  converfer  >  traiter 
avec  des  perfonnes  fujettes  aux  imper- 
fections les  plus  capables  de  vous  ef- 
fraïer  en  vous  contriftant.  Leurs  écarts , 
leurs  vivacités  9  leurs  emportemens  fui- 
bits  ,  leurs  mauvais  traitemens  impré- 
vus font  comme  des  éclairs ,  qui  vous 
font  frémir  ;  qui  vous  avertillènt  de  vous 
renfermer  dans  vous-même ,  &  de  veil- 
ler fur  tous  vos  mouvemens.  Plus  leurs 
défauts  font  marqués,  plus  ils  font  énor- 
mes ,  plus  ils  vous  deviennent  haïfTa- 
bles.  % 

Qu'on  ne  fe  plaigne  donc  plus  d'avoir 
fi  peu  de  fecours  pour  la  vertu.  Avec 
celui  du  vice ,  il  femble  qu'il  ne  devroit 
être  difficile  à  perfonne  d'être  vertueux. 
Qui  eft-ce  qui  ne  fent  point  le  ridicule, 
ou  l'injuftice  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  F 
Qui  eft-ce  qui  ne  les  hait  pas  d'une  hal* 
ne  naturelle ,  du  moins  pour  l'intérêt  de 
fon  propre  repos  ?  N'eft-ce  pas  cette 
«Vjerfîon  #  qui  caufe  de  tout  tems  le  ài+ 
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vorce  des  faints  avec  le  monde  ;  qui 
leur  fait  fuir  fon  commerce ,  &  cher- 
cher la  retraite  ?  Oui  ;  c^eft  l'horreur  du 
vice ,  qui  redouble  en  eux  l'amour  de 
la  vertu.  Plus  ik  voient  faire  de  mal , 
plus  ils  s'affermiflent  dans  l'envie  de  fai- 
re le  bien.  La  multitude  des  pécheurs 
leur  fait  craindre  de  le.  devenir.  Ils  re- 
gardent l'iniquité  ,  qui  devient  chaque 
jour  plus  abondante ,  comme  un  déluge 
qui  va  couvrir  toute  la  face  de  la  terre. 
A  ce  fpeftacle,  on  entend  les  juftes  s'é- 
crier :  Sauvez-nous ,  Seigneur  ;  il  n'eft 
plus  de  faints  dans  le  monde  ;  plus  d'hom- 
mes fidèles  &  finceres  ;  toutes  leurs  in- 
clinations fe  font  corrompues  :  il  n'en 
eft  plus  qui  falTe  le  bien  ;  il  n'en  eft  pas 
un  feul.  Ils  voudroient  qu'il  leur  fût 
donné  d'avoir  des  ailes  de  colombe ,  & 
de  s'envoler  dans  quelque  defert,  pour 
ne  plus  voir  l'injuftice,  la  violence,  la 
fraude  ,  les  conteftations ,  &  la  dit- 
corde  régner  dans  les  villes.  A  chaque 
inftant  leurs  fraïeurs  fe  renouvellent  ;  ils 
féchent  à  la  vue  des  prévaricateurs  ;  ils 
s'excitent  par l'averfîon  des  injuftes,à l'a- 
mour de  leurs  devoirs.  Ils  difent  aux 
méchans  de  s'éloigner  d'eux,  pour  leur 
laiffer  obferver  les  commandemens  de 
leur  Dieu.  Ils  le  conjurent  de  les  péné- 
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trer  de  plus  en  plus  de  fa  crainte ,  &  du 
zèle  de  fa  loi.  Voilà  les  biens  qu'ils  re- 
tirent de  la  fociétédes  pécheurs.  Il  fem* 
ble  que  ee  feroit  une  perte  pour  eux 
d'en  être  délivrés,  &  que  Dieu  les  exau- 
ce plus  utilement,  en  leur  laiflànt  devant 
les  ïeux  des  objets  qui  les  animent  à  la 
fuite  du  mai ,  par  la  coniîdération  du 
mal  même.  % 
Mais  pour  revenir  à  vous  ;  n'éprou- 
vez-vous rien  de  ces  mouveinens  felu* 
raires ,  au  milieu  de  vos  impatiences 
&  des  fouievemens  de  l'amour-propre  ? 
Si  vous  avez  quelques  fentimens  d'hu- 
v  manité,  de  bonté ,  de  profité;  fi  vous 
commencez  d'aimer  un  peu  la  juftice  » 
ne  vous  en  aplaudiffez-vous  pas  dans  les 
traitemens  injuftes  qu'on  vous  fait  ?  Re* 
paflez  fur  tous  les  défagrémens  que  vous 
effiliez  de  la  part  de  ceux ,  avec  qui  vous 
avez  des  relations  d'affaires ,  d'intérêts* 
de  commerce.  Ne  vous  vient-il  pas  quel- 
quefois dans  ja  penfée ,  que  vous  feriez 
bien  fâché  de  faire  ce  qu'on  vous  fait  f 
d'être  auflï  brutal ,  auffi  dur ,  aufli  vio- 
lente  que  vous  ne  voudriez  pas  avoir 
auflrpeu  d'équité ,  de  bonne  foi ,  de  droL. 
ture  f  N'êtes- vous  pas  plus  effraie  de 
certaines  exaftions ,  qu'affligé  des  per* 
tes  que  vous  y  faites?  £fe  ditçs  -  vous 
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pas  que  vous  aimez  mieux  n'être  pas  fî 
riche ,  &  n'avoir  rien  à  vous  reprocher 
-des  gains  illégitimes  qu'on  fait  fur  vous  ; 
que  vous  n'enviez  point  des  emplois  , 
dont  il  femble  que  la  première  fonc- 
tion foit  de  maltraiter  fes  frères ,  de  les 
tourmenter,  de  les  ruiner  par  des 'extor- 
sions criantes  ,  d'oublier  enfin  qu'on  eft 
homme  avec  les  hommes  ?  r  :  fr  m 
C'eft  ce  fentiment ,  qui  forme  parmi 
flous  un  préjugé  contre  certaines  pro- 
feflîons ,  qui ,  quoique  légitimes  dans  le 
droit  humain ,  font  plus  expofées  aux 
tentations  de  le  violer.  C'eft  ce  qui  fait 
regarder  ceux  qui  les  exercent,  comme 
odieux  dans  la  lociété ,  quoiqu'ils  puif- 
fent  être  de  très-honnêtes-gens.  Ne  vous 
livrez  point  à  ces  préventions  confufes. 
Je  vous  ai  fait  voir  dans  un  autne  en- 
droit ,  combien  elles  font  injuftes  :  mais 
abandonnez-vous  à  l'averfîon  de  l'inju- 
-ftice  par-itout  où  vous  la  voïez.  C'eft 
une  utilité  qui  peut  vous  dédommager 
xles  peines  qu'elles  vous  caufe.  Il  eft 
toujours  heureux  de  devenir  meilleur 
aux  dépens  de  fon  bonheur  même.  Si 
jyous  avez  moins  de  repos  dans  la  vie  , 
vous  aurez  des  eipérances ,  qui  vaudront 
•mieux  que  ce  repos,  dont  vous  recon* 
noîtrez  fes  dangers  dans  la  fuites  H  "m 

Ce 
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■?*K2e'  qu'il  vous  importe  de  bien  confî- 
dérer  maintenant  pour  votre  confola- 
lion  ,  c'eft  que  les  grands  défordres  font 
les  plus  propres  à  vous  contenir  dans 
les  bornes  du  devoir.  Plus  ils  portent 
loin  la  licence ,  plus  ils  la  font  haïr.  Le 
premier  mouvement  dans  ceux  qui  les 
Voient ,  n'eft-ce  pas  de  fuir  des  hommes, 
qui  ne  gardent  dans  leurs  déréglemens> 
-ni  mefures ,  ni  bienféances  ;  qui  font 
gloire  d'être  mauvais  ;  qui  font  profef- 
fion  de  méprifer  toute  modération  r  tout 
honneur  ;  qui  fe  livrent  impudemment  à 
toutes  les  paflîons  les  plus  brutales,  Se  les 
plus  honteufes  ;  qui  ne  fe  contentent  pas 
de  faire  le  mal  y  mais  qui  prétendent  le 
juftifîer l'autorifer ,  le  perfuader  ?  Ne 
font-ils  pas  regardés  comme  des  peftes 
publiques  ?  IAverfïon  pour  eux  n'eft- 
elle  pas  prefque  générale  ?  Ils  ne  font 
Soufferts  q  1e  de  ceux  ,  qui  leur  reffem* 
blent  ;  ils  ne  font  admis  que  dans  les 
lieux  de -leurs  débauches;  ils  font  des 
.leçons  de  vertu,  tandis  qu'ils  femblent 
n'en  faire  que  du  vice.  Plus  ils  font  ou- 
vertement déclarés ,  moins  ils  font  de 
progrès  dans  le  monde.  Leur  préfence 
feule  allarme  +  ôc  tient  en  garde  contre 
leurs-  fédu&ions.  Quelle  imprefïion  fe«* 
jroit  leur  exemple  f  On  le  détefte.  Quela 
Tom.  LU.  D 
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fuccès  auroient  leurs  invitations  ?  On 
ne  les  entend  qu'avec  horreur.  Plus  ils 
déclament  contre  la  piété  ,  plus  ils  la 
rendent  aimable.  On  fe  retire  v.ers  la 
loi  de  Dieu  ,  dont  ils  voudroient  infpi- 
rer  le  mépris.  On  feroit  moins  touché 
peut-être  des  exhortations  les  plus  pa- 
thétiques ,  que  de  leurs  blafphêmes,  pour 
s'éloigner  ide  leur  excès.  On  ne  balance 
pas  avec  eux  fur  le  parti  qu'on  doit 
prendre.  On  les  évite. 

Mais  fi  votre  malheur  vous  lie  par 
quelques  nœuds  de  devoir  ou  d'enga- 
gement avec  des  gens  de  ce  caraftere  , 
ne  haïffez-vous  pas  le  vice  d'une  haine 
d'autant  plus  parfaite,  que  le  vicieux 
vous  touche  de  plus  près  !  Un  homme 
qui  devient  par  fa  dillolution ,  par  fès 
intempérances,  &  par  fès  diflïpations, 
le  fléau  d'une  famille,  y  produit  quel- 
quefois desl>iens ,  que  le  meilleur  exem- 
ple n'y  produirait  pas.  Une  femme  ré- 
duite à  vivre  avec  un  tel  époù*  ,  en  de- 
vient plus  attentive  à  fès  obligations , 
plus  occupée  de  l'éducation  de  fès  en- 
fans  ,  plus  retirée ,  plus  aflïduë  à  la  priè- 
re ,  plus  fervente  dans  tous  les  exercices 
de  la  religion.  Les  enfans  craignent  de 
donner  dans  le  mépris  où  leurs  pères 
tombent.  Les  frères  travaillent  à  fe  rea- 
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dre  plus  aimables,  à  proportion  que  leurs 
frères  font  devenus  plus  odieux.  Une 
fœur  conferve  fa  fagefle  à  la  vûë  des 
difgraces  de  fa  fœur.  Les  diflîpateurs 
font  des  leçons  d'œconomie  ;  les  ava- 
res, des  leçons  de  défîntéreffement  & 
de  libéralité  ;  les  ivrognes  ,  des  leçons 
de  tempérance  ;  les  emportés  ,  des  le- 
çons de  modération.  Chaque  vice  ap- 
prend à- le  combattre  ,  parce  qu'il  ap- 
prend à  le  détefter.  Il  affermit  ceux , 
qui  fe  fentiroient  quelque  penchant  pour 
lui  dans  l'amour  de  la  vertu  contraire. 
Il  arrête  dès  les  premiers  pas  le  pen* 
chant  même  le  plus  déclaré. 

Quand  on  voit  la  honte  &  le  décri 
oh  ceux  ,  qui  font  déjà  ce  qu'on  feroit 
tenté  d'être  ,  tombent ,  on  réfléchit  fur 
loi-même  ;  on  eft  retenu  par  le  frein  de 
l'honneur ,  &  par  les  triftes  fuites  d'une 
faute ,  dont  on  auroit  aimé  le  plaifîr.  Le 
fort  d'une  intrigue  découverte  ,  le  mau- 
vais fuccès  d'upe  inclination  déréglée  » 
retient  plus  que  l'amour  de  la  continen- 
ce. On  voit  mieux  le  travers  de  la  con- 
duite dans  les  autres ,  qu'on  ne  le  ver- 
toit  en  foi.  On  rougit  pour  ceux  qui 
dojnnent  dans  des  écarts,  dont  onfefent 
capable.  On  éprouve  pour  eux  tous  les 
Jaouvemens  qu'ifs  devroient  éprouver» 


44      *  Lis  »t»«çto-Vi*cr 

On  fe  guérit  de  l'envie-  de  les  imke*  £àr 
la  peine  qu'on  en  auroit  à  leur  place;  Ori 
voit  leurs  péchés  comme  ik^les' Verront^ 
quand  les  p.iflîons  feront  rallerities^  On 
prévient  leur  repentir  par  fes  craintes; 
!N'eft  -  ce  pas  en  effèt  lé1  fort  de  éeuk; 
qui  ne  fontes  "encore  obftinés  dans  le 
mal ,  d'être  les  premiers  à  fe  condamne!? 
dans  des  momens  de  retour  ?  C'eft  alorà 
qu'ils  aprenrieni  à  nè  pa^l&^fuivre/dâns 
leur  égarement  ,  -Se-  iqU'ilfe-ën^font  Qti&i 
quefois  dés  înfthiôibns  -  eniifcëésPi  îféfe 
doutant  plus  touchantes  ,  qu'elles -pâr^ 
tent  d'un  fond  d'expçriericê.'  On  né'ie* 
attend  pas  même  toujours  po&r  fè  ^aè*-* 
rigef.  Les  fautes  qu'on  faïfeit  y  vierihtnÇi 
à  déplaire  en  les  votant  faire;  àcd'attitréi» 
On  les  trouvé  fi  déraifônnablës  y(WtottfF 
<5fuand  on  en  foufFre  ,  qu*ôn  fe  féfout  # 
ne  plus  faire  ce  qu'on  ne  voudroit  |>asÉ 
qu'ils  fiffent.-         :  ..r  vî-.o^rï:fj.,t. 

"^Vouliez- voui  cômprendre  totfte  là  fdr^ 
ceâk  mauvais  exempte;,  jiùiàPÛëkê ra- 
mener dans  les  bonnes  vôïes  ?  'Ajoute* 
à  ces  premières  réfléxioris  ,  que  'pour1 
corriger  les  hommes  des  défauts  exïé-*^ 
rieurs,  il'fuffit  quêlquecms  de  les  con-t 
trefaire.  Il- y  en  a  p^ur  qui  cê-ftrât^gê^^. 
rte  rétfffit  mieux  *  que  tous  le^  prëèep-*' 
téfe*  Il  éû  Ordinaire  £  cejix  ,  quêtai* 
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chargés  de  l'éducation  de  la  jeuneffè* 
de  s'en  fervir.  Les  maîtres  de  la  piété 
les  plus  fages  ne  l'ont  pas  négligé,  pour 
épargner  aux  foibles  la  honte  ou  l'amer- 
tume des  corrections.  Ils<repréfentoient 
devant  kurs  éieves  ce  qu'ils  failbient 
eux-mêmes ,  pour  les  empêcher  de  le 
faire.  Ainfi  le  monde  entier  n'eft-il  que 
comme  une  fcêne  continuelle  ,  où  les 
méchans  corrigent  les  autres  de  leurs 
mauvaifes  mœurs.  Ce  fut  peut-être  le 
premier  but  de  ceux ,  qui  nous  ont  don- 
né des  fpe&acles  •  &  s'ils  s'étoient  con- 
tenus dans  ces  bornes ,  il  y  auroit  moins 
à  fe  récrier  contre  leur  ufage.  L'abus  eft 
de  faire  des  leçons  du  vice  >  au  lieu  d'en 
faire  de  la  vertu  :  mais  la  vûë  des  dé- 
fauts ,  dont  on  foufFre ,  n'eft  point  fu- 
jette  à  cet  inconvénient.  La  repréfen- 
tation  devient  d'autant  plus  efficace, 
qu'elle  n'ef?  point  imaginaire.  Ce  ne  font 
point  des  fixions  outrées ,  où  les  carac-f 
teres  ne  font  pas  quelquefois  -afîez  ref-; 
femblans ,  où  perfonne  ne  fe  recônnoît£ 
où  les  auteurs  ne  font  rien  moins  que  ce 
qu'ils  paroifîent:  &  fi  pourtant  la  fîétion 
même  ne  laifle  pas  fouvent  de  fraper 
afïèz  ,  pour  donner  une  jufte  averfiorr 
des  vices  qu'elle  imite  ;  combien  la  réa<* 
Ifeé  doit-elle  être  plus  puilTante  ? ' .  - 
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Vous  ne  doutez  point  du  défordre  de 
ces  procédés,  qui  font  fur  vous  des  im- 
preflïons  fi  triftes.  Vous  voilà  donc  aver- 
ti par  votre  propre  fenfibilité ,  de  vous 
les  interdire  ou  d'y  renoncer.  Votas  abu- 
fez  de  votre  Taifon  ;  vous  n'entendefc 
point  vos  intérêts ,  fi  vous  laifTez  ces  in* 
ftruftions  infru&ueufes  ;  fi  les  défauts 
des  hommes  ne  font  que  vous  jçtter  dans 
une  impatience  défefpérée.  Si  vous  aviez 
dans  Tefprit  quelque  projet  de  perfec- 
tion ;  fi  vous  déliriez  fincérement  de 
vous  élever  à  ce  que  les  vertus  ont  de 
plus  fublime  »  vous  trouveriez  un  fe- 
cours  toujours  préfent  dans  les  imper- 
fections de  ceux  ,  dont  la  fociété  vous 
eft  devenue  néceflaîre  ;  vous  Vous  fe- 
riez une  application  continuelle  de  leurs 
fautes  3  pour  juger  des  vôtres  ;  Se  vous 
en  jugeriez  phis  fainement ,  à  propor- 
tion que  vous  déploreriez  plus  fincére- 
ment ,  Se  votre  malheur  où  vous  leur 
re/Temblez  y  Se  4e  leur  où  vous  ne  leur 
reflemblez  pas.  Vous  voudriez  qu'ils 
fuflent  éloignés  de  vous ,  pa rce  que  voua 
les  trouvez  incommodes.  Il  y  en  a  que 
vous  évitez  par  la  feule  honte  de  les ' 
voir ,  Se  de  paroître  les  aprouver.  Cha&* 
gezdd  vue.  Ne  fuïez  les  uns ,  c^ue  pout 
ne  pas  les  imiter,  Ne  confierez  les  a* 
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très ,  que  comme  des  maîtres  qui  vous 
enfeignent  ce  que  vous  ne  devez  pas 
être ,  par  la  peine  que  vous  reffentez  de 
ce  qu'ils  font.  Aïez  ,  vous  dit  un  pieux 
Auteur  9  une  attention  particulière  à  Jmh.Uu 
vous  abftenir  de  ce  qui  vous  déplaît  le  r#  %s* 
plus  dans  les  autres ,  ou  bien  à  le  détrui- 
re en  vous.  Si  vous  remarquez  quelque 
chofe  de  repréhenfible  en  eux,  évitez 
de  le  faire  ;  ou  fi  vous  le  faifîez ,  tra- 
vaillez promptement  à  vous  en  corri- 
ger. Ceft  ainfî  que  la  fagelTe,  qui  vient 
d'en-haut ,  doit  vous  exercer  à  tirer  le 
bien  du  mal  :  c'eft  ainfî  que  vous  trou- 
verez avec  les  imparfaits,  l'avantage  de  .  ' 
devenir  plus  parfait. 
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IV.  LEÇON. 

Les  peines  que  les  préjugés  ou  les  mau* 
Vaifes  habitudes  des  autres  nous  eau. 
fent ,  doivent  nous  infpirer  encore  plus 
d'attention  fur  nous  -  même,  que  ce  que 
nous  foufrons  de  leurs  imperfections 
-  naturelles.  Il  ejl plus  aiféde  remarquer 
ces  défaut  singuliers ,  &  moins  pénible  ' 
de  s'en  défendre ,  ou  de  s'en  corriger. 

QUoique  la  fource  des  défauts 
naturels  folt  la  même  dans  tous  les 
hommes,  il  y  a  du  plus  ou  du  moins  dans 
le  penchant  qui  détermine  Pamour-pro* 
pre  à  certains  objets,  plutôt  qu'à  d'au- 
tres. Les  humeurs,  qui  forment  le  terra* 
péramment ,  ne  font  pas  également  do- 
minantes ;  &  le  cara&ere  des  efprits  efl 
différent ,  félon  qu'elles  dominent  plus  - 
ou  moins.  Il  arrive  delà  que  comme  il 
eft  plus  difficile  aux  uns  de  ne  pas  don- 
ner dans  certains  vices,  il  eft  moins  daiK 
gereux  à  d'autres  de  les  imiter,  Ainfi  la 
leçon ,  que  l'exemple  leur  en  fait ,  eft 
quelquefois  moins  néceflaire ,  quoique 
toujours  utile.Ceux  qui  n'étoient  pas  nés 
avares  9  prodigues ,  voluptueux ,  men- 
teurs , 
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feurs  ,  diflïmulés ,  peuvènt  le  devenir  jus- 
qu'à quelquç  degré,par  le  malheurdeleur 
engagement  ,  ou  par  le  travers  d'une 
mauvaife  imitation.  Mais  les  défauts  qui 
viennent  des  préjuges  ou  des  habitudes, 
nous  inftruifent  d'autant  plus  utilement , 
qu'ils  ont  un  principe  plus  libre ,  &  qu'ils 
dépendent  uniquement  d'un  manque  d'at- 
tention dans  l'efprit ,  ou  d'une  impru- 
dence de  choix ,  dont  perfonne  n'eft  in- 
capable. '  : 
1  Chaque  faute  qui  fe  commet  contre 
nous  en  ce  genre ,  eft  donc  un  nouveau 
précepte  de  nous  connoître  nous -mê- 
me, &  de  nous  obferver  pour  ne  pas 
donner  dans  les  mêmes  méprifes.  Ces 
fortes  de  fautes  fe  font  ordinairement 
remarquer  par  leur  fîngularité.  Quand 
nous  avons  l'efprit  droit  %  il  y  a  certai- 
nes notions  communes,  qui  nous  font; 
juger  de  la  règle  des  actions  des  hom- 
mes. Nous  favons  ce  qu'ils  doivent  fai- 
*e ,  &  nous  voïons  tout  d'un  coup  s'ils 
s'écartent  de  la  route  ordinaire  que  tous 


vient  du  fond  de/ la  nature ,  où  nous  trou- 
vons des  principes  immuables  du  bien 
&  du  mal  ;  mais  ces  jugemens  font  rare- 
ment affèz  défintéreflfés»  Lé  penchant 
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que  nous  avons  au  dérèglement  peu$ 
bous  le  faire  méconnoître ,  ou  nous  enw. 
pêcher  de  le  condamner  auflî  févere-? 
xtient  que  nous  ferions ,  fi  nousrn<ç  l'ai  • 
mions  pas.  Nous  ne  fommes  fûrement 
qvertis  de  fon  injuflice ,  que  par  l'incom- 
modité que  nous  en  recevons  ;  au  lieu 
qu'une  conduite  irréguliere  ,  qui  naît 
d'une  fauffe  prévention,  fe  déclare  à  la. 
fimple  vûë. 

Voici  donc  un  nouveau  moïen  qu'on 
vous  offre,  de  vous  épargner  beaucoup 
cTimperfe&ions,  que  vous  pourriez  ajou- 
ter à  la  dépravation  ,  qui  naît  de  votre 
fond.  L'objet  de  cette  étude  eft  immen*- 
fe  dans  fa  diverfîté.  Que  de. bigarres 
idées  les  hommes  fe  font  de  cç  qu'ils 
çroïent  être  ,  ou  de  ce  qu'on  leur  doit  ! 
Qui  pourroit  compter  en  combien  de  ma* 
nieresils  fè  rendent  incommodes  à  ceux* 
qui  font  obligés  de  les  fouffrir.  C'eft  à 
vous  d'entrer  dans  ce  détail,  &  de  ré- 
fléchi* fur  le  malheureux  partage  qui 
vous  en  eft  échu ,  pour  en  tirer  tous  les 
avantages  que  votre  fltuation  peut  vous 
procurer.  Quelque  féconde  que  la  natu^ 
re  foit  en  défauts,  il  femble  que  ces  dé-» 
feuts  foient  comme  offufqués  par  ceux  $ 
qui  ne. doivent  leur  naiiTance  qu'à  l'éiun 
çation ,  qu'aux  mauvais  choix  de  la  viç? 
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<|u5à  la  force  des  habitudes.  Les  plus  fâ- 
cheux des  hommes  fe  montrent  rare- 
ment tels  qu'ils  font  nés  :  ils  vous  éton- 
nent par 'leurs  manières,  par  les  préten- 
tions qu'ils  fe  font  faites ,  par  les  fenfîbi- 
lités  dans  lefquelles  ils  fe  font  nourris. 
Vous  cherchez  d'où  tout  ce  mauvais 
leur  vient.  Quand  on  nous  néglige  dan? 
nos  premières  années  ;  quand  nous  nous 
négligeons  nous -même  >  après  que  nous 
fommes  devenus  maîtres  de  notre  defti- 
née,  tout  nous  change.,  &  nous  rend  (î 
différens  de  ce  que  nous  devrions  être  , 
que  quelque  difficiles  à  fupporter  que 
nous  naiflîons,  on  n'auroit  prelqué  point 
d'autre  fouhait  à  faire ,  quç  de  vivre  par- 
mi nous  avec  les  feuls  défauts  que  nous 
avons  apportés  au  monde.  C'eft  ce  que 
nous  ajoutons  à  ces  premiers  vices,  qui 
nous  rend  infuportables. 

Mais  ce  que  je  demande  de  vous  main- 
tenant 3  c'eft  que  vous  confîderiez  le 
mal  en  lui-même.  Reprenez  toute  la 
fuite  des  préjugés  par  où  la  première 
partie  commence ,  pour  y  voir  en  com- 
bien de  manières  l'homme  s'éloigne  de 
la  perfeétion ,  qui  devroit  être  fon  uni- 
que affaire.  Ne  les  envifagez  plus  ces 
préjugés  ,  par  ce  que  vous  pouvez  en 
îbuffrir  fi  vous  les  avez ,  ou  par  ce  que 

Eij 


Digitized  by  Google 


$t        Les  Lsç'ON'rcr 

vous  en  fouffrez  de  la  part  de  ceux  qu? 
les  ont.  Ne  vous  appliquez  qu'à  Fînté- 
rêt  preffant ,  de  prévenir  en vente  le  vi«: 
ce,  ou  de  vous  en  corriger,  moins p&vae* 
devenir  plus  heureux  dans  le  monde  v 
que  pour  y  devenir  meilleur.  Laiflèz-là 
les  impatiences;  &  ne  prenez  vos  pei-» 
nés  les  plus  rudes ,  que  connue  des  in** 
firu  étions  falutaires.      '  ;  ïùvjuttii^i^ 
#  Ici  c*eft  une  oppofîtion  de  cara&ere 
qui  fe  déclare  contre  vous.  C'eft  xm& 
perfonneà  qui  vous  devenez  odieux  fans: 
lu  jet  ;  qui  hait  en  vous  jufqu?à  vos  bon^ 
nés  qualités;  quis-offenfe  du  bien  que^ 
voua  lui  Faites  ;  qui  ne  vous  païeque: 
d'ipgratitudé  ;  qui  refufe  avec  dédain* 
les  fervices  que  vous  vous  emprefîez  de 
lui  rendre ,  ou  qui  ne  les  reçoit  qu-avec 
des  répugnances  offenfantes  ;  qui  défef* 
pere  vos  attentions  pour  elle  ;  qui  fe 
trouve^  blefleç  de  raffèâion  trop  fînee-5 
re  què  . vous  lui  montrez  ;  qui  vqusfaaï-* 
roit  moins:,  fi  veut  Paimiez  moins  \  qui: 
vous  fait  des  crimes  de  vos-  moindres 
foiblefTes  ;  qui  feroit  charmée  devoir 
de  plus  juftes  reproches  à  vous  faire} 
qui  voudroit  pëut-'être  recevoir  de.  vouti 
de:  vrai?  mécontentemens ,  poùr^avob 
plus  de  droit  de  paroître  mécontente} 
qui  déteftç  lçs  nœuds  qui  vqus  iinilTe»t| 
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iqui  regrette  d'avoir  befoin  de  vous  *  ou 
d'être  obligée  de  pourvoir  aux  vôtres  j 
cjui  ne  vous  rend  qu'avec  dépit ,  les  foins 
v  indifpenfables  qu'elle  vous  doit  ;  qui  re- 
garde comme  perdus  lesfecours  qu'elle 
Vous  donne;  qui  ne  concourt  que  con- 
tre fon  coeuf ,  aux  obligations  que  vous 
partagez  avec  elle;  qui  méprife  enfiji 
Vos  leçons  ou  vos  avis  5  parce  qu'ils 
viennent  de  vous.  Quel  caraâere  !  Mais 
eft-il  incroïable  ?  &  votre  malheur  ne 
vous  en  a~t'il  point  encpre  faij  rencontrer 
de  plus  odieux  f     V  -        Y  . 

Là,  ce  font  des  jaloufîes  &  des  envies 
furieufes ,  dont  vous  êtes  l'innocent  ob- 
jet.  On  cherche  à  vous  rabaiffer  en  tou- 
tes fortes  d'occafions  ,  à  vous  humilier , 
à  vous  décrier,  à  faire  difparoître  les 
avantages  qui  vous  diftinguent.  Vous 
n'avez  rien  de  bon,rien  d'eftimâble,  dont 
on  ne  vous  fafle  une  efpece  de  crime.  On 
ne  peut  foufFrir  la  juftice  que  les  coeurs 
dcfintéteffés  vous  rendent ,  qu'on  vous 
tienne  quelque  compte  de  vos  dons  na- 
turels ,  ou  de  vos  perfections  acquifes  > 
qu'on  récompenfe  vos  travaux ,  qu'on  . 
vous  dédommage  de  vos  longues  veil- 
les par  des  marques  d'eftime  gu  de  fa- 
veur ,  qu'on  vous  paie  de  vos  fervices  les 
plus  importans.  Il  ne  faut  pas  que  vous 
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foïez  remarquable ,  à  quelque  titre  que 
ce  foit.  On  s'afflige  à  votre  fujet ,  de  ce 
qui  devroit  réjouir.  Vous  devenez  la 
vi&ime  de  votre  propre  mérite ,  ou  des 
bontés  que  d'autres  ont  pour  vous.  On 
cherche  par  tout  à  vous  fupplanter,  à 
vous  détruire.  Oh  révèle  le  mal  qu'on 
fait  de  vous  ;  on  vous  calomnie  peut- 
être  ;  que  fai-je  ?  On  veut  ternir  une 
réputation  qui  fait  ombrage.  Vous  per- 
dez des  amis  à  qui  vous  n'avez  point 
fait  d'autre  mal ,  que  de  valoir  mieux 
qu'eux.  Vous  êtes  en  butte  à  vos  pro- 
ches même.  On  vous  fuit,  on  vous 
hait ,  parce  que  vous  êtes  trop  aimable, 
&  que  vous  paroiflfez  trop  aimé.  Vous 
déplaiftz,  parce  que  vous  êtes  heureux^ 
on  fe  dégoûte  de  vous,  à  caufe  de  vos 
fuccès. 

Affreufes  images  de  la  dépravation  du 
cœur  humain  :  mais  images  utiles  pour 
la  découvrir  toute  entière.  Vous  y  voïee 
combien  il  y  règne  d'oppofïtion  pour 
la  première,  &  pour  la  plusjufte  desloix 
du  monde  ;  par  combien  de  penchans  ôc 
d'intérêts  la  charité  s'y  trouve  combat- 
tue; combien  les  hommes  ont  peu  d'a- 
vance pour  cette  unanimité  d'afFeftions* 
à  laquelle  le  deifein  de  Dieu  les  conduit 
par  tous  les  motifs  qu'il  a  mis  en  eux* 
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'd'un  amour  réciproque.  Vos  attentions  les 
plus  affidues  fur  vos  mouvemens  les  plus 
fecrets,vos  recherches  les  plus  fcrupuleu- 
fe$,  ne  vous  en  apprendraient  pas  tant 
à  ce  fujet ,  qu'une  antipathie ,  qu*une  ja- 
loufîe  dont  vous  ne  fauriez  guérir  quel- 
qu'un qui  vous  eft  fans  cefle  préfent.  Plus 
Vous  êtes  bleffé  de  l'opiniâtre  bizarrerie 
de  ces  vices,  plus  vous  êtes  averti  d'en 
prévenir  en  vous  jufqù'aux  plus  légères 
atteintes.  Un  défaut  de  charité  fi  mar- 
qué ,  vous  eft  un  engagement  à  perfec- 
tionner la  vôtre ,  à  vous  détacher  de  plus 
en  plus  de  vous-même,  pour  en  venir 
à  ce  défîntérefTement  qui  doit  nous  faire 
aimer  le  prochain  par  devoir  &  fans 
égard  pour  fes  bonnes  ou  pour  fes  mau- 
vaifes  qualités.  Toute  la  vie  peut-être , 
vous  aurez  devant  les  ïeux  cet  objet,  qui 
vous  y  convie  par  fon  déchaînement  con- 
tre vous.  Chaque  foiblefTe  volontaire 
que  vous  découvrirez  dans  les  perfonnes 
qui  vous  feront  les  plus  étroitement 
unies,  deviendra  pour  vous  comme  un 
antidote  propre  à  vous  en  préferver ,  ou 
comme  un  remède  capable  de  vous  en 
guérir.  Vous  vous  convaincrez  de  fon 
injuflice ,  par  des  réfléxions  de  pratique  , 
&  par  des  preuves  de  fentiment. 
L'un,  vous  expofe  a  mille  fortes  de 
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tourmens ,  par  un  excès  de  paflïon  pour 
lui-même ,  dont  vous  ne  voïez  point  les 
raifons  :  c'eft  pour  lui  comme  un  micros- 
cope, qui  le  repréfente  à  fes  ïeux  cent 
fois  plus  grand  qu'il  n'eft.  Voilà  fa  me- 
fure  ;  il  penfe ,  il  agit  félon  cette  idée 
monftrueafe;  il  croit  à  chaque  moment 
que  vous  lui  faites  des  injuftices,que  vous 
ne  l'eftimez  pas  alfez,  que  vous  ne  por- 
tez pas  affez  loin  le  dévouement  à  le  fer- 
vir.  Il  eft  fi  content  de  lui-même ,  qu'il 
eft  comme  impoffible  qu'il  foit  jamais 
content  de  vous.  Il  vous  rabaiffe  autant 
qu'il  s'élève  ;  il  vous  traite  avec  indif- 
férence, avec  froideur,  avec  mépris  ;  il 
ne  fent,  ni  ce  que  vous  valez,  ni  ce 
qu'il  vous  doit.  Il  fe  croit  digne  de  tout  ; 
il  préfume  de  tout  ;  il  vous  fait  voir  enfin 
tout  le  danger  qu'il  y  a  de  ne  pas  fe 
connoître ,  &  vous  rappelle  à  cette  étu- 
de fi  néceffaire  pour  vivre  avec  juftice 
parmi  les  hommes ,  &  avec  humilité  de- 
vant Dieu.  Vous  apprenez  de  fon  expé- 
rience ,  combien  '  il  eft  ordinaire  de  fe 
croire  quelque  chofe ,  quoiqu'on  ne  foit 
rien  ;  combien  il  eft  facile  à  notre  orgueil 
de  perdre  de  vue  ces  grandes  vérités,  qui 
nous  obligent  à  nous  mettre  devant  ce- 
lui qui  nous  a  fait ,  au  rang  des  chofes 
jnêxne  qui  ne  font  pas  3  à  nous  contenir 
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idans* les  bornes  de  notre  néant ,  à  ne  nous 
glorifier  de  rien ,  parce  que  nous  n'avons 
rien  ,  que  nous  n'aïons  reçû  ;  à  penfer 
toujours  fi  madeftement  de  nous-même , 
que  nous  ne  voïons  perfonne  dans  le 
monde ,  qui  ne  foit  au-deflus  de  nous  ; 
à  nous  prévenir  mutuellement  par  toutes 
fortes  de  refpe&s  &  de  déférences. 

Un  autre  peut-être ,  vous  montre  en- 
core mieux  le.penchant  que  nous  avons 
à  nous  entêter  des  qualités  les  plus  vai- 
nes ^  vous  le  voïez  plein  de  l'idée  d'un 
mérite  fuperfîciel,  de  quelques  talens 
fragiles,de  quelques  perfe&ions  auffi  inu- 
tiles aux  ufages  de  la  fociété ,  que  fu- 
neftes  à  fon  propre  repos  :  c'eft  par-là- 
même  qu'il  trouble  le  vôtre  c'eft  par-là 
qif'il  fouffre ,  &  qu'il  fait  fouffrir  tous 
ceux  qui  l'approchent;qu'il  prétend  à  des 
diftin&ions  qui  ne  lui  font  pasduës,  qu'il 
afpire  à  ce  qui  ne  lui  convient  pas ,  qu'il 
renverfe  en  quelque  forte  tout  l'ordre 
du  monde  y  dont  la  tranquilité  ne  peut 
fubfifter  fans  l'arrangement  qui  met  cha- 
que chofe  à  fa  place.  A  quelle  autre 
école  pourriez-vous  mieux  apprendre  à 
ne  pas  vous  donner  plus  de  prix ,  que 
vous  n'en  avez  ?  Vous  verrez  dans  ceux 
quife  laiffent  éblouir  par  l'éclat  de  leur 
naiffancei  &  de  leur  fortune  ,1e  défef- 


j8        Les  Leçon* 

poir  de  l'orgueil  de  l'homme  dans  Cotl 
aviliflement,&  l'aveuglement  infenfé  qui 
lui  fait  chercher  fa  gloire  hors  de  lui-mê- 
me. Vous  les  verrez  fe  livrer  à  cet  é- 
bloiïifTement,qui la  leur  fait  voir  dans  dès 
avantages  imaginaires,  dans  des  préro- 
.  gatives  frivoles ,  dans  un  ombre  qui  s'en- 
fuit ,  dans  une  fumée  qui  fe  diflîpe,  dans 
une  vapeur  qui  difparoît ,  dans  des  fan- 
tômes &  dans  des  chiméres,qui  n'ont  rien 
de  réel ,  que  Pillufîon  qu'elles  leur  font. 
Vous  vous  étonnerez  comment  notre 
cœur  à  pu  perdre  le  fentiment  de  fa  vé- 
ritable grandeur ,  jufqu'à  fe  laifTer  pren- 
dre à  ces  vanités* 

Mais  le  comble  de  l'aveuglement  dans 
les  riches  &  dans  les  grands ,  Se  l'inftruc- 
tion  la  plus  importante  qu'ils  vous  doa- 
nent,ce  font  les  injuftices  qui  naifTént  d'u- 
ne vanité  û  mal  fondée  :  c'eft  la  hauteur 
&  la  fierté  qu'elle  leur  infpire  ;  ce  font  les 
préférences  qu'ils  fe  donnent  fur  les  mé- 
rites les  plus  réels  ;  les  refpeéts  qu'ils 
exigent  de  ceux  qui  valent  mieux 
qu'eux;  les  indignes  traitemens  qu'ils 
leur  font  efTuïerjles  violences  &  les  exac- 
tions qu'ils  fe  croïent  en  droit  d'exer- 
cer Cm  eux  ;  les  emportemens  Se  les  ex- 
cès de  leur  impatience  ,  quand  on  leur 
refufe  des  égards  Se  des  fervices  qu'on 
ne  leur  doit  pas. 
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Quel  préjugé  contre  vous  -  même  * 
fi  votre  condition  vous  expofe  à  donner 
dans  leurs  méprifes?  Quel  foin  de  réflé- 
chir fur  le  néant  de  toutes  les  diftino^ 
tions  humaines  ,  fur  l'enforcellement 
qu'elles  produifent  dans  les  efprits  toutes 
vaines  qu'elles  font ,  fur  les  principes  de 
l'égalité ,  que  la  nature  à  mife  entre  tous  ^ 
les  enfans  du  même  pere  f  Quel  aver- 
tiflement  de  vous  examiner  à  la  lumière 
de  Dieu,pour  vous  réduire  à  ce  que  vous 
êtesàfesïeux  ,pour  découvrir  à  quelle 
grandeur  vous  devez  afpirer,  &  com- 
bien vous  en  êtes  éloigné ,  fi  vous  vous 
croïez  grand  fans  être  vertueux. 

Vous  verrez  dans  les  préjugés  de  l'en- 
fance ,  &  dans  l'empire  des  habitudes ,  le 
peu  d'ufage  ou  l'abus  qu'on  fait  de  cette 
raifon ,  qui  ne  nous  eft  donnée ,  que  pour 
être  la  règle  de  nos  fentimens  &  de  notre 
confite  ;  le  danger  d'avoir  négligé  les 
premiers  foins  ;  ou  le  malheur  d'avoir 
été  formé-  fur  des  maximes  vicieufes  ; 
combien  il  fe  trouve  de  travers  dans  les 
efprits ,  de  goûts  &  d'averfïons  extrava- 
gantes ,  de  principes  auffi  bizarres  que 
fînguliers,  de  petitefTes  impertinentes ?, 
de  fcrupules  infenfés ,  de  déHcatefles  pi- 
toïables ,  de  faux  jugemens  fur  ce  qu'on 
eft,  ôc  fur  ce  qu'on  croit  être  >  de  mé- 
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rites  imaginaires ,  de  défauts  qu'on  prend 
pour  des  perfeétions  ,  d'idées  mal  enten- 
dues fur  les  ufages  de  la  vie.  Vous 
verrez  des  hommes  corrompus  &  déré- 
glés i  dont  la  première  application  de- 
vroit  être  de  travailler  à  fe  réformer ,  à 
redrefler  leurs  inclinations ,  à  s'oppofer 
aux  progrès  d'une  dépravation  qui  croît 
*  toujours.  Vous  les  verrez  fe  rendre  cer- 
tains vices  incurables  par  leur  négligen- 
ce ,  &  d'autres  néceffaires  par  leur  pro- 
pre choix.  Des  étrangers  qui  lavent 
qu'ils  ne  font  que  pafler  fur  la  terre,  qui 
ne  doivent  ufer  de  fes  biens,  que  pour 
les  befoins  preffans,  qui  n'ont  rien  de 
plus  à  craindre  que  de  s'y  trop  attacher, 
s'y  forgent  eux-même  mille  liens  qui 
leur  rendront  la  mort  amer  e.  Ils  s'y  fur- 
chargent  d'inutilités  ;  ils  s'y  font  des 
plaifirs  de  leurs  fervitudes  ;  ils  s'y  nour- 
riffent  dans  une  molefTe  qui  leur  devient 
incommode,  &  qui  les  rend  incapables 
de  leurs  devoirs ,  injuftes ,  fâcheux ,  in- 
fociables ,  farouches.  Ils  augmentent  le 
poids  des  néceflïtés  de  la  nature  ;  ils  fe 
Font  des  tourmens  dubefoin  de  manger 
Se  de  dormir ,  parce  qu'ils  veulent  s'en 
faire  des  voluptés  ;  ils  fuçcombent  fous 
les  fuperfluités  qui  les  accablent ,  Se 
dont  ils  ne  peuvent  plus  fe  pafTer  ;  ils  viU 
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Vent,  ils  meurent  chargés  des  vices  avec 
lefquels  ils  n'étoient  pas  nés»  Voïez 
donc,  &prévenez  leur  malheur,  ou  cor* 
rigez-vous  par  leur  exemple  5  ils  font 
comme  faits  pour  vos  ulages  ;  ils  font  au- 
tour de  vous  ;  ils  vous  preffènt  ;  ils  vous 
inquiètent  5  ils  Vous  fatiguent,pour  vou$ 
êter  l'enviç  de  leur  relTemblen 

Je  fçais  qu'entre  lés  màuvaifes  habiv 
tudes,  il  y  eh  a  qui  féduifent  par  de 
faufles  douceurs* .  On  fe  laiiîe  prévenir 
avec  plaifïr  à  des  erreurs  agréables  :  mais 
eepiaifîr  qui  ne  manque  point  de  de 

ioniens 

ceukiqui  s'ob^nentà  ne  pas  y  renon* 
corn  oii  qui  ne  le:peuvent  plus ,  1? çft  touw 


toujours  quç  trop  la  railon. 
Servez-vous  donc  de  tout  ce  que  Dieu 
vous  en  a  donné  ,  pour  vous  affurer  de 
vos  propres  jugemejjsj  défiez-vous  des 
premières  imprelgc^&f|pxe  vous  avez  re- 
çues dans  votre  enfance,  de  celles  que 
la  première  vue  des  objets  a  faites  fur 
vos  fens,  de  la  négligence  avec  laquelle 
vous  vous  êtes  formé  vous-rmeme,  8ç 
des  travers  où  vous  avez  pu  donner* 
GémilTe?  de  v W  récités ,  m  Uç\»  de 
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fonger  à  vous  en  faire  de  nouvelles* 
Déplorez  la  condition  de  Fhomnte  >  qui 
iêmble  accufer  la  nature  de  ne  l'avoir 
pas  fait  avec  aflez  'd'imperfections* 
Trembler  à  la  vue  de  ceux  qui  paroifTent 
n'avoir  craint  dans  la  vie ,  que  de  ne  pas 
mourir  avec  aflez  de  défauts.  Ne  vous 
faites  point  d'autre  habitude  •  que .  d'é-* 
vitèr  de  tomber  dans  celles  qui  vous 
©ffenfent  dans  les  autres.  Aïez  une  don-* 
ble  horrçur  de  ces  vices  chéris  ;  haïflez-* 
les  autant  qu'on  les  aime  ;  applaudiflfez* 
vous  d'en  fouffirir ,  fi  ce  tourment  vous 
apprend  à  vous  en  défendre.  Ge  (ont 
des  penfées  que  je/vousTappdleraifou^ 
vent,  pour  vqus  les  rendre  familières 

turel  à  l'amour-pro- 


'.Il 

1 

pre ,  de  les  écarter.  Ce  qui  nous  déplaît 
ne  nous  perfuade  pas  aifément.  :^-ï 


•  »  :    m  '  '        -     .  . 
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V.    LEÇON.  ' 

-  Les  impatiences  fur  le  refus  des  ref~ 
peéts  qu'on  fe  croit  dus,  dont  nous 

•  / ommes ,  ou  les  témoins ,  <?  a  /«  viftimes  ; 
les  fureurs  où  le  faux  honneur  fe  porte 
pour  fe  vanger  ,  nous  apprennent  à  ré* 

•  fléchir  fur  le  principe  de  ces  mouvemens. 
Le  déjir  de  ta  gloire  ne  nous  eft  donné, 

•  que  pour  afpirer  à  celle  dont  Dieu 
couronne  la  juftice  :  c9eft  fur  l'abus 
que  le  monde  fait  de  ce  déjîr  qu'il  nous 

'  jugeté  ,  J%  nous  négligeons  d'en  bien  7 

•  ufer. 

DE  toutes  les  prétendues  injuflices 
dont  Thommie  fe  plaint ,  il  femble 
«iju'il  n'y  en  ait  point  à  laquelle  il  dut 
être  moins  fenfîblç  qu'à  celle  du  mépris. 
C'eft  une  énigme  inconcevable  de  le 
voir  toujours  fi  peu  digne  d'eftime,  Se 
toujours  fi  intraitable  dans  l'envie  d'êtjfe 
£lîimé.  Dieu  Ta  fait  pour  la  gloire  ;  mais 
il  oublie  que  la  gloire  ne  doit  être  pour 
lui ,  que  le  prix  de  la  fainteté ,  qui  fait 
Ja  gloire  4e  Piçu  même.  Jl  oublie  que 
le  péché  le  dégrade  ;  &  que  pour  fe  rele-? 
wer  de  fa  honte  t  il  ne  lui  refte  point 

m 
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d'autre  reflburce ,  que  de  travailler  à  fe 
réformer  fur  le  modèle  de  celui  qui  l'a 
créé.  Quel  travail!  Quelle  prodigieu/e 
diftance  de  cette  fublime  perfe&ion ,  qui 
peut  feule  le  mettre  en  honneur  !  Faut- 
il  ,  pour  fe  repréfenter  tout  fou  dérègle- 
ment ,  d'autre  peinture ,  que  celle  des 
maux  qu'il  caufe  dans  le  monde  ,  &  des 
troubles  dont  il  l'agite  ?  Vous  en  fouffrez 
en  un  mot  ;  &  votre  impatience  en  dira  - 
toujours  plus  que  tous  les  livres. 

S'il  y  a  dans  ceux  que  vous  avez  fous 
les  ïeux  quelques  traces  de  vertu ,  par 
combien  de  défauts  &  de  vices  font» elles 
défigurées  ?  Quel  affreux  contrafte  de 
bien  &  de  mal  ?  combien  d'imperfec- 
tions qui  ne  leur  paroifTent  légères  ,  que 
parce  qu'ils  les  aiment  f  Combien  peut- 
être  qu'ils  haïflent  fans  pouvoir  s'en  dé- 
faire ?  Combien  d'années  il  faut  aux  plus 
attentifs  ,  pour  combattre  une  feule  ha- 
bitude ?  Dans  combien  de  fragilités  ils 
fe  furprendroient ,  s'ils  n'étoient  toujours 
plus  occupés  de  ce  qui  flatte  leur  amour- 
propre  ,  que  de  ce  qui  l'humilie  ?  Vous 
qui  les  regardez  avec  des  ïeux  moins 
Complaifans,  vous  gémifTez  de  les  voir  fi 
blelTés  de  la  connoiiîance  que  paroiflez 
avoir  de  leur  jufte  valeur.  Vous  les 
trouvez  infùpportables  ;  Se  ils  ne  le  font 

peut* 
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peut-être  par  aucun  endroit ,  autant  que 
par  la  paffion  d'être  refpe&és ,  quelques 
indignes  qu'ils  en  foïent. 
4^  Oiii ,  malgré  ces  irrégularités  de  con- 
duite qui  vous  les  rendent  auffi  mépri- 
fables  qu'incommodes ,  malgré  le  fen- 
timent  des  miferes  fecrçtes  ,  qui  de- 
vroient  les  rabbaifler  jufqu'au  néant  à 
leurs  propres  ïeux ,  ils  ne  confultent  que 
cet  inftinét  confus  de  grandeur  qui  les 
élève.  S'ils  ont  quelques  bonnes  quali- 
tés ,  ou  s'ils  s'imaginent  en  avoir  ;  s'ils 
ont  pris  quelque  dehors  de  piété ,  dont 
ils  n'ont  .certainement  pas  le  véritable 
efprit  toujours  humble  &  toujours  mo- 
defte ,  les  voilà  qui  fe  mettent  fî  fort 
au-deffus  de  vous ,  que  votre  vénéra- 
tion pour  eux,  ne  aoit  plus  avoir  de 
bornes.  Leurs  dépits  vous  inftruifent  de 
toute  l'eftime  qu'ils  ont  pour  eux-même , 
&  de  toute  celle  à  laquelle  ils  préten- 
dent. Sont-ils  en  effet  vertueux ,  &  vous 
permettent-ils  de  le  penfer  ?  D'où  leur 
vient  cette  fierté ,  dont  ils  vous  font 
efïiiïer  toutes  les  hauteurs  ?  Si  vous  avez 
quelque  idée  de  vertu,  vous  ne  la  re- 
connoiflTez  point  dans  ce  caraftere  ;  elle 
doit  être  épurée  de  tous  les  vices  > 
pleine, en tiçre.  La  vanité  feule  la  dé-* 
grade  plus,  qye  toupies  autres  défauts  j 
T*m*  ni.  $ 
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il  ne  lui  fied  point  d'exiger  des  refpeô* 
Un  des  premiers  dégrés  de  fa  perfection 
dans  cette  vie ,  c'eft  de  s'en  croire  in- 
digne ,  foit  parce  qu'elle  s'ignore  elle- 
même  ,  foit  parce  qu'elle  eft  en  effet 
toujours  mêlée  d'imperfe&ions  infi^ 
nies. 

Celle  qui  fe  méconnoit  jufqu'à  fe  ren- 
dre incommode  par  fes  impatiences,vous 
donne  donc  une  double  inftruftion.  Par- 
ce qu'elle  eft  vaine  &  glorieufe  ;  elle 
vous  apprend  à  rechercher  la  gloire 
qu'elle  ne  mérite  pas  :  ôc ,  parce  qu'elle 
eft  imparfaite ,  elle  vous  montre  ce  qui 
lui  manque  pour  la  mériter.  Ne  fongez 
donc  qu'à  mettre  à  profit  ce  double  fe- 
Cours;  rentrez  d'abord  jufqu'au  fond  de 
votre  cœur,  pour  y  découvrir  ce  que 
c'eft ,  que  ce  défîr  impatient  de  l'eftime 
avec  lequel  nous  naifïbns  tous.  Vous 
verrez  que  c'eft  une  impreffïon  de  la  na- 
ture y  que  rien  ne  peut  effacer  ;  un  fen- 
timent  de  notre  propre  excellence  qui 
tient  contre  les  plus  juftes  mépris,  dont 
nous  nous  fommes  rendus  dignes.En  vaiii 
le  pourfuit-on  jufqûes  dans  fes  derniers 
retranchemens  ;  il  s'échappe  toujours  par 
quelque  endroit; il  eft  fécond  en  jufti- 
fications,  &  fe  contenté  des  moins  appa- 
rentes. Si  nous  fommes  contraints  d'^> 
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touffèr  nos  reflentimens  fur  de  mauvais 
difcours ,  combien  de  retours  d'amour- 
propre  ,  fur  notre  innocence  prétendue  > 
fur  l'injuftice  dç  ceux  qui  nous  décrient  ; 
nous  nous  flattons  qu'on  exaggere ,  & 
qu'on  nous  condamne  avec  trop  de  fév&- 
rité;nous  n'en  croïons  pas  à  notre  propre 
confcience  ;  &  l'aveu  que  nous  fommes 
obligés  de  nous  faire  des  plus  grands 
défauts,  ne  nouslaiffe  pas  fans  relfour- 
ce  contre  l'humiliation  qu'ils  nous  cau- 
fent  ;  nous  penfons  encore  être  quelque 
chofe  ,  au  moment-même  que  nous  nous 
difons  que  nous  ne  fommes  rien.  Telle 
*ft  la  force  de  ce  penchant  d'oiï  naifTent 
tant  de  vanités  intolérables. 

Concluez  de  là,  que  Dieu  ne  nous 
l'a  donné*  que  pour  quelque  deïfein  di-  . 
gne  de  lui.  Ce  deffein ,  c'eft  de  nous  faire  t 
afpirer  uniquement  à  la  gloire,  dont  il 
a  réfolu  de  couronner  éternellement  la 
juftice  :  Se  le  délîr  n'en  eft  en  nous  fi 
violent ,  que  pour  nous  animer  plus  fu- 
Tement  à  la  mériter.  Déplorez  après  , 
cela,  l'abus  que  les  hommes  font  d'uft 
inftinft  fi  fage.  Voïez  dans  ceux  dont  la 
fauffe  vertu  vous  caufe  tant  de  peines» 
combien  d'un  côté  le  défîr  d'être  etfi- 
itïésy  les  rend  faciles  à  fe  croire  effima- 
Wes  j  &  voïez  de  l'autre  >  dans  leurs  inv 
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perfections ,  combien  il  eft  difficile 
l'être. 

Comprenez  fur  tout,  combien  la  va- 
nité met  d'oflacles  à  la  feule  %reffource 
qui  nous  refte  pour  arriver  à  cette  gloi- 
re, que  Dieu  nous  deftine.  Vous  éprour 
vez  peut-être  vous-même  ces  funeftes 
impatiences  ;  vous  n'êtes  pas  hors  d'at> 
teinte  aux  tentations  de  vous  croire 
meilleur  que  vous  n'êtes,  &  de  vouloir 
jouir  de  la  récompenfe  de  la  vertu ,  mal- 
gré ce  qui  manque  à  la  vôtre.  Ce  fut 
comme  le  premier  des  vices  de  l'homme, 
&  c'eft  celui  dont  il  fe  guérit  le  dernier. 
Ce  vice  s'élève  furies  ruines  des  autres* 
&  rentre  dans  le  cœur  par  les  efforts 
même  qu'on  fait  pour  l'en  bannir.  On 
ne  s'en  défie  jamais  affez  ;  on  n'en  fenjt 
jamais  bien  toute  l'injuftice ,  tandis  qu'il 
demeure  caché  dans  les  difpofitions  fer 
crêtes  de  l'ame.  Il  faut  qu'il  fe  produite 
dans  la  .conduite  pour  devenir  odiçux.; 
mais  il  ne  vous  le  feroit  pas  affez  dans 
la  vôtre.  On  n'eft  £vain,que  parce  qu'on 
ne  croit  pas  qu'on  l'eft.  On  penfe  ne  faire 
que  fe  rendre  juftice,en  fe  préférant  aux 
autres  ;  Se  ce  n'eft  fouvent  en  effet ,  que 
par  ce  paraléle  qu'on  fe  iaiffe  éblouir, 
On  prend  droit  des  défauts  qu'on  leur  . 
*fouve  >.pour  fe  perfuader  qtfon  a  de$ 
..  .. 
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perfeéfcions,  &  qu'on  vaut  mieux  qu'eux. 
Mais  que  cette  vanité  fe  défabufe 
d'elle-même ,  quand  elle  fe  voit  ailleurs» 
Sa  propre  impatience  l'inftruit  de  fes 
jnéprifes  ;  elle  réfléchit  fur  le  fond  de 
fon  injuftice ,  à  l'occafion  de  celle  qu'on 
lui  fait  par  une  difpofîtion  pareille  à  la 
fîenne.  Elle  en  vient  jufqu'à  compren- 
dre quel  tort  on  fe  fait  de  fe  croire  affez 
parfait ,  tandis  qu'on  n'a  pas  encore  com- 
mencé de  l'être.  On  perd  alors  le  fruit 
de  cette  /âge  incertitude  où  Dieu  nous 
laifTede  la  mefiire  de  notre  juftice,  de  v 
peur  que  notre  lâcheté  ne  la  laiifè  im- 
parfaite ,  ou  que  notre  complaifance 
n'en  anéantifTe  le  mérite  à  fes  ïeux.  On 
devient  incapable  de  ce  falutaire  oubli , 
qui  nous  fait  compter  pour  rien ,  ce  que 
nous  avons  déjà  fait  dans  l'ouvrage  de 
notre  fànélification ,  pour  ne  fonger  qu'à 
ce  qui  nous  refte  à  faire.  On  tombe  dans  Apoc.  3.  r£ 
l'iilufîonde  l'Ange  de  Laodicée,  qui 
•  croit  riche  &  comblé  de  biens ,  qui  pen- 
fe  que  rien  ne  lui  manque,  &  qui  ne  fait 
pas  qu'il  eft  miférable,  pauvre,  aveu- 
gle, nud.  On  n'écoute  plus  enfin,  le  pré- 
cepte qui  dit  au  jufte,  de  devenir  plus  ia.  m 
jufle  encore ,  &  au  faint ,  de  devenir  plus 

faint.  r  ^  * 

SubiHtuezces  réfléxions  utiles  àceln 
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les  que  l'indignation  vous  fuggere  cof^ 
tre  ceux  qui ,  fans  être  fïncerement  ver- 
tueux, ont  toutes  les  délicateflès  qui  ne 
conviendroient  pas  même  à  la  vertu  la 
plus  pure  &  la  plus  dégagée  des  foibleflès 
de  la  nature.  Soïez  choqué  de  leur  ridi* 
cule  ;  méprifez  leur  fotife  :  mais  que 
cenefoit  que  pour  vous  la  reprocher* 
fi  vous  éprouvez  quelques  vains  mou- 
vemens ,  ou  pour  les  étouffer  dès  leur 
naiflance.  Ne  plaignez  leur  aveugle^ 
ment  >  que  pour  apprendre  à  faire 
un  plus  faint  ufage  du  penchant  qui  les 
féduit.  Que  ce  penchant  vous  infpire  par 
tout  la  même  envie  ;  mais  jamais  plus 
vivement ,  que  quand  vous  le  voïez  plus 
dominant  dans  ceux-même  ,  qui  mépri- 
lent  la  vertu ,  dont  il  doit  être  le  prin- 
cipe &  le  motif  le  plus  prefTant.  * 

A  quelle  école  vous  êtes  admis 
Quelles  leçons  vous  recevez  des  empor- 
temens  que  la  chimère  du  faux  honneur 
produit  dans  les  plus  méprifables  des 
tommes?  Vous  vous  fouvenez  des  por- 
traits, que  vous  ai  faits  ailleurs  ;  impri- 
mez les  bien  dans  votre  elprit  ;  Se  pour 
•4-  fortifier  vos  idées,  joignez-y  tous  le» 
traits  xjue  la  face  du  monde  ou  votre 
expérience  vous  a  fait  découvrir  de  cette 
farieufe  impatience  de  Teftime  qui  ty. 
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rannifè  tous  les  cœurs.  Il  n'eft  point 
d'homme  fi  méprifable  ,  qui  fouffre 
qu'on  le  méprife  ;  point  de  condition  fî 
vile  à  nos  ïeux ,  &  fi  baflè  en  elle-même  » 
qui  ne  veuille  de  l'honneur,  &  qui  ne 
croïe  en  avoir  ;  point  de  mérite  fi  borné  > 
qui  ne  prétende  qu'on  lui  païe  ce  tribut; 
point  d'affronts  imaginaires ,  dont  on  ne 
pourfaive  les  réparations.  Il  a  fallu  que 
lesloix  y  pourvûflent,  pour  conferver 
l'ordre  &  la  paix  dans  la  fociété  civile.il 
a  fallu  décerner  desdiftinâions  à  ceux  qui 
occupent  certains  places,leur  afïïgner  des 
refpe&s  de  cérémonie.  Tous  les  hommes 
en  exigent  les  uns  des  autres.  La  colère 
croit  ne  pouvoir  k  mieux  vanger,  que 
par  les  mépris  ôc  par  les  injures  qui  dés- 
honorent. On  s'eft  fait  enfin  par  tout 
des  fantômes  d'honneur,  pour  rempla- 
cer le  véritable ,  qui  n'eft  réfervé  qu'à  la 
vertu. 

Que  voïez-vous  tous  les  jours?  Des 
furieux,  dont  l'aveuglement  va  jufqu'à 
facrifier  leur  vie  même,  à  la  crainte  d'un 
déshonneur ,  dont  leur  propre  cœur  dé- 
ment les  idées  ;  de  vils  efclaves  des  ju* 
gemens  humains ,  qui  craignent  de  faire 
le  bien ,  parce  qu'un  monde  infenfé  le  dé- 
Approuve  ;  ce  monde  lui-même>tout  enK 
nemi  qu'il  eft  de  la  vertu,fe  renfermer  dans 
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les  bornes  d'upe  efpece  de  probité ,  dont 
il  n'eft  pas  permis  de  s'écarter  fan»  tom- 
ber dans  fon  mépris  ;  des  hypocrites  af- 
feder  toutes  les  rigueurs  de  la  piété,  fe 
contraindre  pour  s'affujettir  à  des  de- 
voirs qu'ils  haïffent ,  afin  de  joiiir  pour 
un  tems  de  la  gloire  qui  les  fuit, 

RéiïnifTez  toutes  ces  images;  confî- 
derez  fous  toutes  fortes  de  formes,  la 
force  de  ce  fentiment  impérieux ,  qu'on 
a  vu  quelquefois  contenir  lui  feul  tous  les 
vices.  Confidérez-le  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait  entreprendre  de  difficile ,  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait  fouffrir  de  terrible ,  à  ceux-? 
même  qui  ne  connoiffoient ,  ni  les  vraïe$ 
fources  de  la  vertu ,  ni  fes  vraies  récom-? 
penfes  ;  dans  ces  faux  fages  &  dans  ces 
faux  héros  que  le  paganifme  a  mis  aux 
rang  de  fes  Dieux,  Se  qui  ne  dévoient 
peut-être  qu'à  la  vanité,  ce  qu'il  admi- 
roit  en  eux.  Mais  revenez  fur  tout  à  voç 
propres  peines,  dont  je  fais  ici  le  premier 
fond  de  votre  inftruftion  ;  comptez  de 
nouveau  combien  de  fortes  de  défagrj^ 
jnens  vous  avez  à  fouffrir  de  ceux  qui 
.fe  font  entêtés  de  leur  mérite ,  &  qui 
feulent  vous  rendre  comptable  de  tou- 
tes les  impatiences  que  cet  entêtement 
^usqiufe.  4quqi:?ou$  voïez-vous  ré* 

Je 
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Vous  l'ai  dit  ;  retirez- vous  dan» 
.vous-même  ,  &  raifonnez  dans  votre 
cœur  avec  tous  ces  hommes ,  dont  la 
foiTe  vanité  vous  inquiète.  Vengez- 
Vous  de  leurs  dédains  ,  de  leur  fierté  , 
de  leurs  plaintes ,  de  leurs  reproches ,  & 
de  leurs  airs  de  mépris,  par  les  profits 
que  vous  pouvez  en  recueillir.  Vous 
voulez  que  je  vous  refpeéte,  vous  en 
qui  je  ne  vois  point  de  vertus  folides  : 
&  moi  je  vais  travailler  à  perfectionner 
en  moi  celles  qui  vous  manquent.  Vous 
exigez  de  moi  des  égards  dont  je  vous 
trouve  indignes  ,  &  je  ne  fongerai  qu'à 
lès  mieux  mériter  que  vous.  Vous  me 
faites  fouffrir  par  des  défauts  dont  votre 
réforme  apparente  eft  le  prétexte*;  & 
par-là,  vous  m'avertiflèz  de  les  éviter 
dans  la  mienne.  Vous  vous  laiflez 
éblouir  par  les  dehors  d'une  piété  fu- 
perfîcielle,  &  je  me  défierai  des  illufions 
atifquelles  la  piété  même  folide  eft  fujette* 
Vous  avez  des  imperfections  qui  me  ren- 
dent votre  fociété dégoûtante,  &  je  ne 
m'impatienterai ,  que  contre  moi-même  f 
fi  je  vous  reflèmble  par  quelque  endroit. 
Je  veux,  comme  vous,  de  l'eftime  &  des 
louanges  :  je  ne  m'y  tromperai  pas  com- 
Jfie  vous ,  &  vous  me  faites  comprendre 
a  quoi  ce  défir  m'engage.  Trop  heureux,  ' 
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fi  votre  vanité  me  guérit  de  la  mienne  ? 
Trop  heureux,fï  les  inquiétudes  que  j'en 
reçois ,  m'aident  à  chercher  uniquement 
cette  gloire ,  que  Dieu  me  réferve  pour 
le  jour  où  chacun  recevra  de  lui  la 
louange  qu'il  mérite. 

C'eft  awfî  que  nous  fommes  inftruits  i 
non  feulement  par  les  leçons  que  la  vé- 
rité nous  fait  au-dedans ,  mais  encore 
par  les  reproches  que  la  vanité  nous  fait 
au-dehors.  C'eft  ainfî  que  la  néceffité 
de  répondre  à  cette  inquiète  vanité  qui 
nous  fatigue  par  fes  plaintes ,  nous  rend 
attentifs  aux  leçons  de  cette  vérité  pure 
qui  nous  parle  dans  le  filencç.  Tous  les 
vices  auront  pour  vous  leurs  utilités  f 

3uand  vous  voudrez  y  réfléchir  :  mais 
n'en  çft  point  que  vous  puilïïez  mettre 
à  plus  d'uîages  falutaires  >  que  celui-ci 
de  quelque  côté  que  vous  les  confîde- 
riez ,  de  quelque  intérêt  que  vôus  foïes 
animé*  Le  langage  de  la  vanité  ne  vous 
fera  point  infructueux ,  &  vous  ne  /au- 
riez fur  ce  fujet  pouffer  trop  loin  les 
réfléxions, 

Quand  vous  ne  feriez  jaloux  que  du 
repos  de  votre  vie  ,  vous  y  trouveriez 
le  motif  le  plus  preffant  de  renoncer  à 
la  gloire  du  monde.  Tandis  que  ce  fend- 
aient ty  rannife  votre  cœur ,  il  n'eft  point 
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cîe  tortures  qu'il  ne  vous  y  prépare  ,  & 
point  de  mortifications  qu'il  ne  vous 
attire  du  dehors ,  quand  il  ofe  s'y  pro- 
duire  par  vos  œuvres ,  ou  par  vos  dis- 
cours. Vous  redoutez  alors  dans  les  ma- 
nières qu'on  a  pour  vous  jufqu'à  l'om-j 
bre  du  mépris.  Un  foupçon  vous  allar- 
me ,  une  parole  échappée  fans  defleia 
vous  inquiète ,  un  reproche  fans  fonde- 
ment 9  un  doute  feint  *  un  ton  mocqueur , 
un  gefte  innocent  vous  trouble  ;  une 
raillerie  vous  déconcerte ,  une  accufa- 
tion  vous  défefpere.  Une  calomnie ,  dans 
quelles  agitations  vous  jette-t'elle  ?  Une 
înfulte  de  caprice  ou  de  malignité,  c'eft 
pour  vous  le  comble  du  défefpoir  :  mais 
fi  vouslaiffez  échapper  par  quelque  en- 
droit cette  impatience  de  l'eftime,  fî 
vous  laiflèz  trop  voir  combien  vous 
vous  eftimez  vous-même  ,  quelle  ré- 
volte n'excitez  -  vous  pas  contre  vous 
dans  les  efprits  les  plus  défînterreflfésf  La 
vanité  blefle  tous  les  hommes  9  lors 
même  qu'elle  ne  les  attaque  pas.  Il  fe 
fait  chez  eux  une  confpiration  comme 
naturelle  pour  rabaiffer  ceux  qui  s'éle- 
.  vent  ;  û  nous  ne  les  rabbaifTons  pas  en 
effet,  ce  n'eft  que  par  crainte  ou  par 
impuifTance.  On  ne  leur  épargne  aucune 
dçs  inarques  de  mépris  qu'on  peut  leur 
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donner.  Les  paroles  défobligeantes,  IeS 
rnédifances  ,  les  railleries  /  la  fatire  , 
tout  eft  emploie  pour  les  troubler  dans 
leur  complaifance  ,  ou  pour  les  con- 
traindre à  rabbatre  du  prix  auquel  ils  fe 
font  mis.  C'eft  ce  déchaînement  qui 
force  la  fierté  même  à  paroître  modefte, 
qui  réduit  l'ambition  la  plus  impatiente 
à  ce  rafinement  qui  fait  fuir  les  honneurs 
pour  y  parvenir  plus  furement.  C'eft  à 
ce  prix  que  le  monde  les  met  ;  quelque 
frivole  que  foit  la  gloire,  dont  il  s'eft 
formé  la  chimère ,  un  fentiment  confus 
de  la  véritable  lui  fait  trouver  mauvais 
qu'on  fe  l'attribue  foi-même.  Il  com- 
prend qu'elle  n'eft  que  la  réconipenfe 
du  mérite ,  &  qu'il  ne  convient  à  per- 
fonne  de  fe  rendre  juge  du  fîen.  La  mo-* 
deftie  feinte  ou  fincere,  eft  une  condi-* 
tion  qu'il  exige  de  ceux  qui  veulent 
avoir  quelque  part  à  fon  eftime  ;  encore 
ne  font-ils  pas  affurés  de  l'obtenir,  tant 
fes  jugemens  font  aveugles,  injuftes* 
bizarres. 

Or,  à  quels  confeils  prétens-je  vous 
difpofer  par  ces  confidérations  ?  Vou- 
drois-je  vous  infpirer  de  borner  vos  ef- 
pérances  à  cette  gloire  qui  vient  -des 
hommes,  ou  vous "enfeigner  les  voies 
les  plus  fures  po]ury  parvenir?  A*  Dieu  > 
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fié  plaife.  Quelque  favorable  que  le  mon- 
dé pût  vous  être  ,  il  ne  vous  accorde- 
rait jamais  autant  de  gloire  que  vous  en 
défîreriez.  Seriez-vous  bien  content  de 
vous  voir  déférer  le  premier  rang  dans 
une  aflemblée  ;  d'avoir  un  fiege  plus  éle- 
vé que  les  autres  ;  d'être  aflïs ,  pendant 
qu'ils  feroient  de  bout;  de  pafler  avant 
eux  par  une  porte  ;  de  marcher  le  pre- 
mier dans  une  cérémonie  ;  d'être  apellé 
d'un  nom  ,  qui  n'exprimeroit  point  ce 
que  vous  êtes  5  de  porter  un  habit  ou 
des  ornemens ,  qui  ne  feroient  rien  moins 
que  vous-même ,  &  qui  ne  feroient  que 
vous  embarraffer  ?  Jeux  d'enfans ,  amu- 
feraens  indignes  :  je  ne  dis  pas  d'un  es- 
prit éclairé  de  la  foi  $  mais  d'un  efprit 
♦raifonnable.  PetitefTes ,  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  montrer  tout  l'aveuglement 
des  hommes.  Il  faut  qu'ils  fe  fentent  bien 
Jnéprifables ,  pourfe  croire  honorés  par 
des  diftin&ions  fî  vaines. 

Mais  ne  vous  aprennent-iis  rien  par  la 
furieufe  pafïïon  qu'ils  ont  pour  elles  5 
par  les  balTefTes  qu'ils  font;  par  les,  hu- 
miliations qu'ils  dévorent  ;  par  les  ri- 
goureufes  épreuves  aufquellesils  fe  fou- 
ettent avec  joie  dans  une  attente  fî  fri- 
vole ;  par  la  contrainte  qu'ils  font  à  tou- 
les  leurs  autres  pallions  5  par  la  dure  loi 
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qu'ils  s'impofent  de  contrefaire  dés 
vertus ,  dont  tous  leurs  penchans  font  • 
ennemis  ;  par  le  long  facrifîce  enfin  qu'ils 
font  quelquefois  de  leur  vanité  même 
'  pour  la  fatisfaire  ?  C'eft  à  ces  penfées 
que  je  vous  ramené.  Elles  font  fécon- 
des en  inftruftions  ,  fur  ce  que  le  defïr 
de  la  vraie  gloire  demande  de  vous. 
Dieu  la  met  au  même  prix  que  le  mon- 
de. Il  en  eft  le  feul  arbitre.  Les  condi- 
tions qu'il  vous  propofe  ne  font  pas  plus 
dures  ;  mais  elles  font  plus  juftes ,  &  la 
récompenfe  plus  affttrée.  Combien  ne 
devez  -  vous  pas  vous  fentir  animé  à  la 
mériter  par  les  efforts,  que  vous  voïez 
faire  à  la  vanité,  pour  une  gloire  tou- 
jours incertaine ,  Se  toujours  peu  dura- 
ble. Il  vous  en  coûtera  pour  réfiftef 
aux  impatiences  de  votre  penchant  ;  il 
faudra  vous  condamner  à  l'oubli  des 
hommes,  fouffrir  peut-être  leurs  humi- 
liations ;  vous  humilier  vous-même  de* 
vant  votre  fouverain  Juge.  Mais  ce  fen- 
liment  eft  auflî  néceffaire ,  qu'il  eft  jufte  : 
-mais  plus  vous  vous  ferez  tenu  bas  de- 
'  vant  lui ,  plus  vous  ferez  élevé  dans  là 
gloire ,  parce  que  cette  humilité  fait  tout 
votre  mérite.  Nous  ne  fommes  rien , 
nous  n'avons  rien  de  nous-même.  Tout 
nous  vient  de  celui  qui  nous  a  faits  par  ik 
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puiflance ,  &  qui  nous  aide  par  fes  fe- 
cours.  La  vertu  pour  nous  confîfte  à 
n*être  point  ingrats  ;  mais  celui  qui  nous 
impofe  ces  loix  eft  fidèle.  Il  ne  fe  trom- 
pera pas  fur  le  degré  de  nos  mérites  ;  & 
nous  fommes  afTurés  de  ne  pas  nous  hu- 
milier en  vain  devant  lui. 

Finiiîbns  par  un  trait  propre  à  réveil- 
ler toute  notre  attention ,  fur  les  inftrucr 
tions  que  la  vanité  nous  donne.  Quel- 
qu'indigne  que  foit  des  hommes ,  la  gloi- 
re qui  leur  vient  d'eux  -  même  ;  il  eft  in- 
concevable jufqu'où.  va  leur  infenfîbili- 
té  (ur  la  crainte  de  la  perdre.  Ils  mour- 
roient  de  douleur  d'avoir  été  furpris 
dans  une  a&ion ,  qui  peut  les  déshono- 
rer. De  quels  troubles  les  voïez-vous 
agités  ,  quand  ils  appréhendent  qu'un 
confident  ne  les  trahifTe ,  qu'un  compli- 
ce ne  les  accufe  ,  que  quelque  témoin 
caché  ne  les  découvre  ?  Le  parjure  ne 
leur  coûte  rien  pour  fe  juftifîer  de  leurs 
fautes.  A  l'épreuve  dulacrilege,  il  n'eft 
quelquefois  point  de  crimes  qu'ils  ne 
fufTent  prêts  de  commettre ,  pour  ne  pas 
laifTer  croire  qu'ils  l'ont  commis.  Ils 
opèrent  l'iniquité  comme  un  myftere. 
Ils  font  fervir  le  péché  de  voile  au  pé- 
ché. Leur  vanité  les  rend  crédules.  Ils 
fe  flattent  encore  de  l'eftime  du  monde  » 
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malgré  les  plus  juftes  foupçons  de  (on 
mépris.  Ofe-t'onles  détromper;  on  les 
offenfe.  Ils  ne  veulent  point  être  défa- 
bufés  :  mais  ils  le  feront.  Ils  craignent  le 
mépris  ;  ils  ont  raifon  :  c'eft  par-là  que 
Dieu  les  punira.  L'infamie  fera  leur  pjus 
rude  peine;  &  cette  peine  pourtant  fera 
d'autant  plus  jufte ,  qu'elle  leur  paroîtrà 
plus  infupportable.  Ils  portoient  en  eux- 
même  un  continuel  avertiflement  de 
l'éviter.  Recevez-le  donc  encore  d'eux; 
ils  vous  trompent  ;  ils  fe  dérobent  à 
votre  vigilance ,  pour  pécher  fans  être 
vus  ;  ils  furprennent  vos  éloges;  ils 
abufent  de  votre  crédulité  par  leurs 
hypocrifïes.  Joignez  ce  qu'ils  vous  font 
foufFrir  à  ce  qu'ils  fouffrent  ;  &  que 
leurs  cruelles  fraïeurs  ,  à  la  penfée 
d'une  confufîon  d'un  moment ,  redou- 
blent les  vôtres  fur  l'éternelle  confu- 
iîon ,  dont  ils  fe  verront  couverts  au 
dernier  jour.  Que  la  vanité  vous  in-\ 
ftruife  enfin  de  la  juftice. 
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Les  mauvais  jugement  ne  nous  rendent 
malheureux ,  que  four  nous  rendre  plus 
,  équitables ,  par  les  trifie  situations  où 
leur  injufiice  nous  jette*  Dieu  nous  ra*  " 
pelle  à  ce  qu'il  nous  interdit ,  par  ce 
que  nous  en  fouffrons.  Ceux  qui  pen- 
sent mal  de  nous  doivent  nous  infpirer 
la  crainte  mile  d'en  trop  bien  penfer 
nous-mêmes. 

LE  s  leçons  que  nous  venons  de  tirer 
des  impatiences  de  la  vanité  ,  nous 
conduifent  à  parler  encore  des  mauvais 
jugemens ,  qui  font  un  de  fes  tourmens 
les  plus  cruels.  Us  ont  pour  nous  leur 
inflruftion  propre  *  &  nous  aident  à  rem- 
plir un  des  devoirs  les  plus  preflàns  de 
la  juftice.  On  ne  fauroit  entrer  dans  le 
détail  de  ce  que  les  hommes  fe  font  fouf- 
frir  mutuellement  »  fans  être  obligés  de 
revenir  fouvent  à  ce  fujet.  C'eft  par  des 
jugemens  faux  ou  précipités  qu'on  fe 
croit  offenfé  fans  l'être  ;  &  que  des  ima- 
ginations fans  fondement  font  toute  Tim- 
pre/ïîon  des  mauvais  traitemens  les  plus 
réels.  C'eft  par  de  pareilles  fuppoiitions 
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qu'on  offènfe  à  Ton  tour  très-réellementj 
qu'on  s'expofe  à  de  funeftes  retours 
Ces  deux  confîdérations  vous  ont  été 
propofées  chacune  en  fon  lieu ,  pour 
vous  épargner  les  chagrins  qu'elles'peu- 
vent  prévenir. 

Mais  nous  fommes  obligés  d'être  ju- 
ftes  indépendamment  de  notre  repos  ; 
&  notre  intérêt ,  que  Dieu  veut  bien 
mêler  à  Uaccompliflfement  de  nos  de- 
voirs ,  n'en  doit  pas  être  le  motif  domi- 
nant. La  tranquilité  de  la  vie  que  la  ju- 
ftice  peut  nous  procurer ,  n'en  eft  point 
la  dernière  efpérance.  Ce  n'eft  pas  pro- 
prement pour  cette  vie  que  nous  fom- 
mes vertueux.  Sans  la  vue  de  l'éternité 
toute  vertu  languit ,  toute  raifon  de 
combattre  nos  cupidités  cefTe.  La  mo- 
dération ne  peut  avoir  pour  objet  qu'une 
vie  meilleure.  Les  avantages  de  celle- 
ci  ne  valent  pas  les  peines  que  la  vertu 
nous  coûte ,  &  ne  font  pas  dignes  d'elle. 
Dieu  feul  eft  affez  puirfant  pour  la  cou- 
ronner. Nous  ne  paffons  donc  par  le 
tems ,  que  comme  par  une  épreuve  à  la- 
quelle il  nous  met.  Epreuve  difficile  » 
mais  toujours  fupportable  à  la  confian- 
ce ,  qui  fe  repofe  fur  cette  équité  fouve- 
raine  ,  dont  chacun  recevra  félon  fes 
'ceuvres.  Dans  cette  attente  notre  *fidé- 
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ïité  ne  doit  point  être  balancée  par  la 
vûë  du  peu  de  compte  que  le  monde 
nous  en  tient.  Ce  qui  nous  paroît  même 
de  plus  injufte  dans  les  mauvais  traite- 
mens  que  nous  en  recevons  >  efl  tou- 
jours jufte  dans  les  difpofitions  de  celui, 
fous  qui  perfonne  n'eft  véritablement 
malheureux ,  s'il  n'eft  coupable  ;  de  quel- 
ques innocens  que  nous  foïons ,  les  ma- 
ximes de  l'Evangile  nous  conduifent  à 
nous  réjouir  de  ne  pas  recevoir  ici-bas 
toute  notre  récompenfe.  Celle  qui  nous 
eft  réfèrvée  dans  le  Ciel  n'en  fera  que 
plus  abondante  ;  Se  toutes  ces  raifons 
■  concourent  à  ne  nous  déterminer  fur  nos 
obligations,  que  par  celle  d'obéir  à  ce- 
lui qui  nous  les  impofe. 

C'eft  de  ce  côté-là  que  je  vais  confî- 
dérer  maintenant  le  précepte*  de  ne  point 
juger  afin  de  n'être  point  jugé.  De  quel- 
que utilité  que  la  pratique  en  puîfle  être, 
notre  penchant  n'eft  point  ici  contenu 
par  la  défenfe,  L'incertitude  de  nos  lu- 
mières ou  de  nos  ténèbres ,  les  méprifes 
*  où  nous  nous  furprenons  ;  les  in  juftices 
continuelles  que  nous  avons  à  nous  re- 
procher y  ne  nous  guérifTent  point  de  la 
démangeaifon  de  prononcer  au  hazard 
fur  les  aftions  &  fur  les  perfonnes.  Il 
faut  encore  que  cç  foient  les  jugemens 
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défavantageux  qu'on  fait  dé  nous  ,  <juî 
nous  infpirent  de  la  retenue.  De  tous  les 
mauvais  traitemens ,  dont  nous  croïons 

.  avoir  à  nous  plaindre ,  il  n'en  eft  point 

.  qui  nous  bleflent  plus.  Un  amour  invin- 
cible de  la  jufticé  que  Dieu  grava  dans 
notre  coeur ,  ne  nous  permet  pas  quel- 
quefois de  nous  reconnoître  coupables, 
lors  même  que  nous  le  fommes.  Le  de- 
jfïr  violent  de  la  gloire ,  dont  il  anima 
cet  amour ,  nous  irrite ,  quand  les  autres 
reconnoiflènt  nos  défauts ,  &  nous  les 
reprochent.  Notre  impatience  e'ft  extrê- 
me, quand  ils  nous  en  attribuent  que 
nous  n'avons  pas  ,  quand  ils  nous  prê- 

.  tent  de  mauvaifes  volontés ,  au  lieu  des 
bonnes  intentions  qui  nous  font  agir. 

.  L'injuftice  nous  paroît  exceflïve  en  ce 
qu'elle  trouble  notre  repos;  &  nous  la 
fentons  fi  vivement ,  que  nous  n'avons 
à  craindre  que  de  la  condamner  trop  fé- 

:  yérement  par  cet  intérêt. 

Que  vous  êtes  fourd  à  la  voix  de 
Dieu ,  fi  vous  n'entendez  pas  ce  qu'il 
vous  dit  par  ce  reflentiment  !  Avez- 
vous  befoin  de  beaucoup  de  réflexions 
pour  comprendre,  qu'après  tçut ,  ce  n'eft 
que  lui  qu'on  outrage  en  vous.  C'eft  à 
lui  que  vous  êtes ,  dit  l'Apôtre  ;  foit  que 
vous  tombiez  r  pu  que  vous  demeuriez 


Digitized  by 


p  E  z  A  Sage  s  s  e.      8/  : 

Ferme,  il  eft  votre  maître  &  votre  juge. 
Perfonne  ne  peut  vous  juger  fans  entre- 
prendre fur  Ces  droits.  Il  s'eft  réfervé/ 
fur-tout  le  jugement  de  votre  cœur^t* 
que  lui  feul  connoît.  Tel  eft  le  fond  de 
l'injuftice  des  mauvais  foupçons.  Ne  re- 
cevez donc  les  inquiétudes  qu'ils  vous 
caufent,  que  comme  des  inftru&ions, 
qui  vous  avertifTent  de  vous  les  interdire. 
Vous  n'en  ferez  que  trop  dédommagé  , 
fi  vous  en;  devenez  plus '  équitable  ÔC 
plus  réfervé.  Dans  cette  vûë ,  revenez 
fur  toutes  les  méprifes  qui  fe  commet-  i 
tent  à  votre  égard.  On  ne  feuroit  trop  » 
fe  repréfenter  les  vices,  quand  on  n'a 
point  d'autres  vûës,  que  celle  d'en  con- 
cevoir de  la  haine/  fcd         i  ZîuiI  t  n  i 

Quelles  triftes  fituations ,  que  celles 
où  les  jugemens  injuftes  jettent  ceux, 
qui  en  font  les  malheureux  objets  !  Et  l 
qui  efk-ce  qui  a  vécu  (ans  l'être  ?  Avec 
quelles  ïbrtes  de  caraâeres  faudroit-il !« 
fe  trouver  uni ,  pour  échaper  à  ce  dan-  ^ 
ger  ?  Il  y  a  des  préventions  générales  j  > 
dont  vous  ne  fouffirez  quelquefois  que 
par  un  intérêt  de  compafSon.  Vous  conr*  * 
noilfez  à  fond  certaines  perfonnes  âveo 
qui  l'amitié  vous  lie.  Leur  fincérité  ,  ; 
leur  droiture  &  leur  piété ,  ne  vous  font: 
poiât  iu^ejftes.  Elles  ne  vous  le  feront  4  % 
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jamais.  Vous  ne  les  avez  vûës  fê 
mentir  par  aucun  endroit  ;  &  vous  les 
voïez  devenir  les  viftimes  de  quelque 
mauvais  bruit ,  qui  s'eft  répandu  contre 
elles;  de  quelque  trait  de  malignité,  qui 
les  fait  paflèr  dans  le  monde  pour  des 
fourbes  &  pour  des  hypocrites  ;  qui  leur 
fuppofe,  fans  fujet  &  fans  examen,  des  j 
défauts  qu'elles  n'ont  jamais  eus.  Vous 
déplorez  leur  fort  ôc  les  rebuts  du  mon* 
de ,  qui  les  prive  de  tous  les  avantages 
qu'on  ne  pourroit  refufer  à  leur  mérite 
bien  reconnu.  Quelle  raifon  plus  pre£ 
fante  pour  vous  ,  de  ne  point  vous 
laifïer  emporter  âu  vent  des  opinions 
incertaines  ;  de  ne  blâmer  qui  que  ce 
foit*  fans  l'avoir  bien  connu  par  vous- 
même  f  r  •'  ïi$y. 

Vous  en  voïez  d'autres,  dont  le  mal- 
heur ne  vient  que  de  vivre  avec  quel- 
que efprit  ombrageux ,  qui  leur  prête 
încefTamment  des  deflèins ,  dont  ils  font 
incapables.  Le  mal  eft  fans  remède ,  fi 
ce  n'eft  pour  vous,  qui  devez  y  en  trou- 
ver un ,  contre  un  caraétere  fi  dange- 
reux ,  &  fi  contraire  aux  loix  du  Sei- 
gneur. Il  ne  faut  quelquefois  qu'un  rien 
pour  s'y  laifïer  engager.  C'eft  quelque 
chofe  de  louche  ou  de  détourné  qu'on 
aura  cru  voir  dans  une  conduite  droite  ^ 


Digitized  by  Google 


si  la  Sagesse*  87 

Se  (ans  artifice.  Le  foupçon  fe  forme ,  Se 
fe  nourrit  de  fes  propres  défiances.  On 
croit  voir  ce  qu'on  ne  craint,  que  parce 
qu'on  a  déjà  cru  le  voir.  L'ombrage 
s'augmente  par  ces  nouvelles  méprifes. 
Le  nuage  s'épaiflît  ;  &  plus  on  cherche 
à  fe  défabufer ,  moins  on  fe  défabufe.  Le 
plus  fur  eft  de  recourir  d'abord  à  l'in- 
juftice  de  cette  difpofïtion ,  telle  que 
vous  la  reconnoiflez  dans  les  autres.  £)e 
quelque  foureeque  leur  vienne  une  opi- 
nion faufle  9  ne  la  confiderez  que  pour 
en  prévenir  en  vous  jufqu'aux  plus  lé- 
gères atteintes.  Et  quelles  occafîons  n'a- 
vez-vous  pas  9  de  vous  renouveller  in- 
cefTamment  dans  cette  prévoïance ,  fï 
c'eft  vous-même  qui  vous  trouvez  dans 
les  fîtuations  ,  dont  je  viens  de  vous 
parler  ? 

Il  eft  trifte  fans  doute  dans  les  maxi- 
mes même  de  la  charité  ,  qui  nç  penfe 
point  le  mai ,  &  qui  voudroit  que  jper- 
fonne  ne  fe  laiflat  aller  à  le  penfer  j  il  eft 
trifte  de  voir  toute  la  deftinée  de  fa  vie 
dépendre  d'une  prévention ,  qui  n'aura 
point  eu  d'autre  origine ,  que  le  travers 
d'uit  efprit  capricieux  ou  jaloux ,  qui  ne 
s^eft  introduite  qu'à  la  faveur  de  l'idée 
trop  avantageufe ,  qu'on  aura  conçue 
de  la  faufle  probité  d'une  ame  hypoçri* 
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te  ;  il  eft  trifte  de  voir  cette  prévention 
devenir  la  règle  à  laquelle  on  nous  me- 
fure,  fur  laquelle  on  nous  condamne 
avant  de  nous  avoir  vus  ;  qui  nous  em- 
pêche de  nous  faire  connoître  tels  que 
nous  fommes  ;  &  qui  donne  enfin  fes 
couleurs  à  tout  ce  que  nous  faifpns.  *  ; 
"  Ce  fera  peut-être  un  fupérieur ,  qui 
jugera  mal  d'un  caraftere  au  -  defïiis  de 
fk  propre  petiteffe ,  dont  le  faux  zèle  au- 
ra cru  devoir  tranfmettre  fes  idées  à 
ceux  qui  le  fuivront.  Vous  voilà  donc 
apprécié  pour  toujours.  On  vous  pren- 
dra pour  tout  autre  que  ce  que  vous 
êtes.  Vous  êtes  fimple ,  droit ,  fincere , 
incapable  de  vous  contrefaire  ;  &  vous 
ferez  regardé  comme  un  coeur  profond 
&  difïïmulé ,  qui  ne  marche  que  par  des 
v  fouterrains.  On  interprétera  votre  filen- 
ce  même  ,  &  vous  penferez  toujours 
beaucoup  où  vous  ne  penferez  rien.  Si 
vous  ave£  delà  difcrétion,  des  égards, 
&  de  ces  ménàgemens  que  la  charité 
feule  infpire  ;  fi  votre  patience  fe  con*; 
tente  de  fouffrir  les  mauvais  traitemens 
par  compaflîon  pour  ceux ,  dont  vous 
les  recevez ,  par  Ja  confîdération  de  leurs 
fondemens ,  &  par  le  fentiment  de  votre 
fùpériorité;  fi  vous  craignez  d  les  abat- 
tre par  vos  juftifications,  &  par  vos  ré- 
pliques , 
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plîques ,  on  croira  que  vous  ne  confui- 
tez  en  cela  que  votre  confcience ,  &  les 
reproches  qu'elle  vous  fait  de  quelque 
hypocrifîe  ,  qui  craint  de  fe  trahir.  Vo- 
tre fîmplicité  fera  toujours  fouçonnéç 
d'artifice.  Jamais  on  ne  reviendra  fur 
votre  compte  ;  jamais  on  ne  çeflera  de 
Vous  traiter  comme  fufpeft  de  déguife- 
ment  ;  &  l'égalité  d'une  conduite  uni- 
forme ,  ne  fera  chez  vous  que  l'effet  de 
la  contrainte  &  de  l'intérêt  que  vous 
avez  de  vous  cacher.  On  ira  plus  loin 
peut-être  ;  on  vous  donnera  de  ces  pa£ 
iîons ,  que  leur  propre  honte  obl.'ge  en 
effet  de  rougir  d'elles  -  même ,  &  qui 
lie  trouvent  leur  fureté  que  dans  un  con- 
tinuel déguifement. 

.  Mais  à  le  confîdérer  devant  Dieu  , 
qui  devez  -  vous  penfer  qui  foit  plus  à 
plaindre  de  vous ,  ou  de  ceux ,  qui  vous 
font  toute  cette  injuftice.  Vous  la  pre- 
nez pour  une  perfécution  qu'ils  vous 
font:  &  moi  je  vous  dis ,  que  ce  n'eft 
qu'une  inflmftfon  qu'ils  vous  donnent, 
Ils  vous  nuiient  moins,  qu'ils  ne  peu- 
vent  vous  être  utiles.  Au  milieu  de  ces 
ténèbres  humaines  où  nous  vivons ,  de 
l'incertitude  où  nous  fommes  des  pen- 
fées  d'jautrui ,  il  nous  eft  impoflible ,  dit 
fàint  Aû^uftin ,  de  prévenir  les.  foup* 
Tm.l/L  k   H  à 
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çons ,  parce  que  nous  fommes  hommes. 
Mais  en  venir  jufqu'à  des  jugemens  for- 
més ,  jufqu'à  des  opinions  fixes  &  dé- 
terminées ;  prononcer  fur  le  fecret  des 
coeurs ,  avant  que  le  Seigneur  vienne 
nous  le  manifefter  :  voilà  ce  qu'il  nous 
interdit  féverement.  Et  qui  peut  mieux 
vous  contenir  dans  les  bornes  de  cette 
défenfe ,  que  ces  préventions  aufli  con- 
fiantes qu'injuftes,  dont  il  permet  que 
vous  foïez  le  jouet  infortuné  ?  Ce  font 
pour  vous  des  leçons  pratiques,  des 
avis  perfonnels,  qu'un  intérêt  toujours 
préfent  ne  doit  point  vous  laifler  ou* 
blier.  %  ; 

Avec  le  témoignage  que  votre  cofc 
fcience  vous  rend ,  vous  embarraiïèriez 
vos  téméraires  juges ,  fi  vous  leur  difïez 
comme  Jefus-Chrifl:  aux  Do&eurs  de  là 
loi  :  Pourquoi  penfez-vous  mal  au  fond 
de  vos  cœurs  ?  On  ne  peut  fe  rendre  que 
de  mauvaifes  raifons  d'un  mauvais  ju- 
gement ,  qui  n'en  a  jamais  de  bonné& 
Que  trouveraient  -  ils  dans  leur  fond* 
s'ils  étoient  capables  de  le  découvrir  ï 
bu  de  s'avouer  leurs  injuftes  dîlpofï* 
tions  ?  Qui  peut  leur  faire  donner  un 
mauvais  tour  à  vos  aftions  les  plus  Am- 
ples ?  L'antipatîç  peut-êtré ,  la  jaloufîei 
Favertfon,  des  raifons  fecretes  d'immi* 
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tïé  qu'ils  fe  diflïmulent.  C'eft  peut-être 


de  l'eftime,  dont  vous  jouirez.  C'eft 
que  vous  les  offufquez  par  un  mérite > 
qu'ils  trouvent  trop  brillant.  C'eft  que 
leurs  inclinations  font  contraires  aux  vô- 
tres, ou  que  votre  régularité  les  gêne. 
C'eft  que  la  lâcheté  leur  fait  croire  que 
votre  confiante  fidélité  ne  peut  avoir  la 
vertu  pour  principe.  C'eft  qu'un  fond 
de  malignité  ne  leur  permet  pas  de  bien 
penfen  G'eft  au  moins  défaut  de  lumiè- 
re, ou  défaut  d'équité  :  car  voilà  ce 

3u'on  peut  imaginer  de  plus  innocent 
ans  des  foupçons ,  qui  n'ont  point  de 
fondement  folide.  S'ils  ignorent  la  caufe 
de  leurs  penfées ,  quel  malheur,  ou  quel- 
le négligence  !  S'ils  la  fentent  ,  &  ne 
veulent  pas  la  reconnoître ,  quelle  dé- 
pravation ! 

Vous  qui  connoiflez  au  moins  le  fond 
de  Finjuftice  ;  vous  qui  favez  que  vous 
n'êtes  rien  moins  que  ce  qu'ils  vous 
croïent  ;  vous  avez  en  eux  un  exemple 

Îui  vous  condamnera,  fi  vous.l'imitez. 
)ieu  vous  l'a  rendu  plus  intérefTant,  afin 
qu'il  eût  plus  de  force  fur  votre  efprit. 
C'eft  vous-même  qui  êtes  convaincu 
que  les  hommes  vous  jugent  injufte- 
ment,  &  que  vous  ne  le  voudriez  pas* 


qu'ils  fe  croïent  plus  dig 
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Â  qui  en  apellerez  -  vous  ?  Quel  autre 
témoin  le  Seigneur  aura-  t'il  befoin  de 
produire  contre  vous ,  que  vous-même, 
îi  le  déplailîr  que  vous  reflèntez  de  voir 
violer  contre  vous  fon  précepte ,  né  vous 
empêche  pas  de  le  violer  contre  vos 
frères  ? 

De  tous  côtés ,  Se  par  toutes  fortes 
de  bouches ,  Dieu  vous  redit  :  Ne  jugez 
point.  Dans  le  train  commun  de  la  vie , 
dans  la  néceflïté  du  commerce  &  des  re- 
lations ,  que  la  révolution  des  événe- 
mens  vous  donne ,  vous  rencontrerez  à 
tout  moment  de  ces  efprits  injuftes ,  dé- 
fians ,  ou  précipités  dans  leurs  jugemens. 
La  conduite  la  plus  unie,  la  plus  droite, 
la  plus  (impie ,  leur  préfentera  toujours 
une  double  face  ;  &  vous  êtes  a/Turé  que 
e'eft  par  le  mauvais  fens  qu'ils  vont  la 
prendre.  Ils  trouvent  du  fcandale  juf- 
ques  dans  la  charité ,  qui  ne  doit  que  les 
édifier.  A  leur  air,  à  leurs  manières,  à 
leurs  difeours,  vous  entrevoïez  qu'ils 
ne  vous  croient  jamais  fîneere  ,  &  que 
Fintention  qui  vous  anime,  n'eft  rien 
moins  que  celle  qu'ils  vous  prêtent.  Ils 
ne  vous  bifferont  pas  même  toujours  le 
plaifir  de  croire  charitablement,  qu'ils 
penfent  bien  de  vous ,  ou 4a  peine  de  de- 
yker  leurs  penfées.  Ecoutez -les  5  ils 
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vous  accufent  de  duplicité,  de  rafïne- 
ment,  d'artifice,  d'oftentation  dans  le 
bien  que  vous  faites.  Avez-vous  à  trai- 
ter de  quelques  intérêts  avec  eux  ;  les 
précautions  les  plus  raifonnables  ne  leur 
fiiffifent  pas  pour  s'afïurer  de  vous.  L'ex- 
cès de  leur  défiance  vous  répondra  de 
celui  de  l'injuftice ,  qu'ils  vous  font  dans 
leurs  coeurs.  Accordez -leur  tout  ce 
qu'ils  vous  demandent;  vendez-leur  au 
prix  qu'ils  vous  ont  offert  ;  ils  s'imagi- 
neront encore  que  vous  les  avez  trom- 
pé, ou  que  vous  avez  profité  de  leur 
ignorance/ 

C'eft  le  malheur  des  hommes  de  ne 
Te  pas  connoître,  &  d'être  obligés  dp 
s'en  tenir  aux  apparences.  Mais  c'eft 
leur  crime ,  &  l'effet  de  leur  déprava- 
tion, de  vouloir  juger  contre  les  appa- 
rences même ,  &  de  fe  livrer  à  tant  de 
doutes  &  de  préventions  injuftes ,  dont 
ils  ne  peuvent  fe  rendre  compte.  Si  vous 
ne  l'aviez  vu  que  dans  des  peintures  étran- 
geres,vous  euflïez  douté  pour  eux  &  pour 
vous-même ,  que  ce  mauvais  penchant 
pût  nous  emporter  fi  loin.  Mais  le  mal 
qu'ils  vous  attribuent  fi  fauffement  &  fi 
légèrement ,  vous  retrace  mieux  que 
toute  autre  leçon,l'obligationde  necroJK 

re  que  celui  qui  vous  eft  révélé  par  Vé* 

»  » 
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vidence  ;  de  pefer  mûrement  les  juge- 
mens  que  vous  portez  d'eux  ;  de  fonder 
avec  foin  les  principes  fur  lefquels  vous, 
les  portez  ;  de  craindre  enfin  que  votre 
confcience  ne  vous  trompe  fur  les  dif- 
pofitions  que  vous  vous  fentez ,  8c  fur 
celles  qu'ils  vous  attribuent. 

C'eft  encore  un  bon  fruit- qu'on  vous 
offre  à  cueillir  fur  un  mauvais  arbre.  De 
tous  nos  mécomtes,  il  n'en  eft  point  de 
plus  funeftes  que  ceux ,  que  nous  fai- 
sons avec  nous-mêmes;  &  peut-être  n'en 
eft-il  point  de  plus  fréquens.  Il  n'y  a 
proprement  que  nosa&ions,  dont  nous 
aïons  une  affurance  indubitable.  Nous 
lavons  ce  que  nous  avons  fait ,  &  ce  que 
nous  n'avons  pas  fait  ;  &  les  foupçons 
des  autres  ne  peuvent  nous  infpirer  à  ce 
fujet  aucun  doute.  Mais  quoique  notre 
coeur  ne  nous  reproche  rien  fur  nos  in- 
tentions ,  nous  ne  devons  jamais  être 
làns  cette  défiance  ,  qui  faifok  crain- 
dre Job  pour  toutes  Tes  œuvres  5  qui 
faifoit  dire  à  faint  Paul  ,  qu'il  ne  fe 
croïoit  pas  irrépréhenfîble ,  parce  que 
le  Seigneur  étoit  fon  juge ,  parce  que  ce 
n'eft  pas  à  un  homme  comme  nous ,  que 
nous  avons  à  répondre.  ^ 
Or  c'eft  cette  jufte  défiance  qui  doit 
redoubler  aux  reproches  cju'on  nous  fak> 
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quelques  injuftes  qu'ils  nous  paroiflent. 
Nous  fommes  trop  faciles  à  croire  qu'on 
nous  fait  injuftice.  Il  ne  nous  fied  pas 
d'avoir  tant  d'aflurance  dans  l'incertitu- 
de, fi  nous  fommes  dignes  d'amour  ou 
ét  haine.  Quel  eft  le  cœur  aflez  intré- 
pide dans  fa  préfomption,  aflez  raffuré 
par  fon  innocence,  pour  n'être  pas  ef- 
fraie de  certains  jugemens  qui  fe  font  de 
nous  en  différens  tems,  en  divers  lieux  y 
Se  par  des  perfonnes ,  qui  ne  font  point 
animées  des  mêmes  intérêts  !  Ces  juge- 
mens peuvent  être  faux  ,  quoique  uni- 
formes. Les  mêmes  apparences  y  peu- 
vent donner  occafîon ,  quoique  par  d'au- 
tres motifs.  Mais  cette  uniformité  doit 
au  moins  vous  caufer  des  allarmes.  Com- 
me rien  ne  vous  eft  plus  à  craindre  que 
de  vous  en  impofèr  fur  vos  difpofltions  * 
tout  ce  qui  peut  vous  en  infpirer  le  foup- 
çon,  mérite  de  vous  des  attentions  fé- 
rieufès.  \ 

Par- là  vous  trouvez  de  quoi  vous 
confoler  dans  des  procédés,  qui  ne  vous 
paroiflent  qu'affiigeans.  Toutes  vos  dif- 
graces  apparentes  peuvent  fe  changer  en 
utilités  réelles.  Si  perfonne  ne  penfoit 
mal  de  vous ,  vous  en  feriez  moins  ré* 
krvé  à  mal  penfer  des  autres.  Si  per- 
fonne ne  penfoit  autrement  de  vous  que 
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vous-même,  vous  tomberiez  dans 'Fit* 
lufîon  du  Pharifien ,  qui  fe  juftifîe ,  tan- 
dis que  fon  juge  le  condamne  ;  vous 
perdriez  ce  fentiment  de  fraïeur  &  d'a- 
baiflement ,  qui  doit  nous  tenir  fans  ceflq 
humiliés  fous  la  puiffante  main  de  ce 
Dieu  ,  qui  réfîfte  aux  fuperbes ,  &  qui 
Raccorde  fes  grâces  qu'aux  humbles. 
A  ces  penfées ,  quelles  plaintes  vous  re- 
fle-t'il  à  faire  d'une  bonté ,  qui  ne  per- 
met que  les  hommes  vous  nuifent ,  que 
de  manière  à  pouvoir  être  utiles  f 


VIL  LEÇON- 

ë  , 

Les  torts  qu'on  nous  fait  du  côté  de 
rimer  et ,  ne  doivent  fervir  qu'à  mode*  . 
ter  nos  attachemem.  Les  biens  quon 
nous  enlevé,  nous  avertirent  de  tour- 

•  ner  nos  affe fiions  vers  ceux ,  qui  ne  peu-  > 
vent  nous  être  enlevés.  La  cupidité  qui  .  i 
nous  dépouille  au  mépris  de  là  yuftice, 

.  vous  fait  voir  combien  il  efi  pernicieux  *> 

de  fe  livrer  k  l\mpattence  de  fes  dtjîrs.  ? 

v 

NO  us  ne  fentons  jamais  moins  le 
dérèglement  de  nos  affeôions ,  que 
quand  leqr  injuftice  eft  couverte  du  pré-j 
texte  de  quelque  néceffité,  L'illufîon  de- 

vient 
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Vient  comme  naturelle.  On  ne  s'apper- 
çoit  point  des  excès  où  le  penchant  con- 
duit ;  &  nos  defîrs  ne  fe  bornent  que  par 
l'impuiflance  de  fe  porter  plus  loin.  Tel 
eft  le  caraftere  de  notre  attachement 
aux  biens  de  ce  monde.  Comme  ils  font 
néceflaires  aux  ufages  de  la  vie ,  la  cu- 
pidité croit  ne  fe  propofer  que  des  be- 
foins  ;  &  nous  ne  nous  défions  point  des 
foins  qu'elle  nous  infpire  ,  parce  qu'ils 
fontlégitimes  tantqu'iïs  font  modérés.La 
nature  auroit  de  quoi  fe  contenter  ;  mais 
l'envie  d'avoir  ne  fe  fatisfait  point.  Ce- 
lui qui  fe  fent  bien  veut  être  mieux. 
L'amour  des  fuperfluitës  croît  avec  l'a- 
bondance. La  fenfualitë  ne  dit  jamais  : 
c'eft  affez.  On  cherche  de  la  délicate/le 
dans  les  délices  même  ;  &  on  fe  croit 
tout  permis  pour  fe  procurer  desplaifîrs, 
qui  ne  le  font  pas. 

C'eft  toujours  un  mal  de  défîrer  quel- 
que chofe  en  ce  monde  au-delà  de  ce 
qui  fuffit.  Mais  de  combien  de  defîrs  per- 
nicieux ce  defîr  injufte  en  lui-même ,  ne 
devient-il  pas  l'origine ,  quand  il  eft  une 
fois  écouté  ?  Il  y  a  dans  les  richeflès  je 
ne  fais  quelle  tromperie ,  qui  les  fait  ai- 
tner  pour  elles-même  ,  indépendamment 
de  leurs  ufages,  &  qui  rend  le  riche  in- 
fatiable.  Il  fe  croit  malheureux  avec  ce 
Tome  III.  I 
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qu'il  avoit  regardé  comme  fuffifant.  De* 
la  naît  cette  impatience  aveugle ,  qui  ne 
connoît  plus  ni  règles ,  ni  mefures.  Rien 
n'eft  facré  pour  l'avarice ,  ni  la  religion, 
ni  la  confcience ,  ni  l'honneur ,  ni  la  pro- 
bité ,  ni  la  proximité  du  fang  ,  m  les 
liens  de  l'amitié ,  ni  les  loix  de  la  focié- 
té ,  ni  les  fentimens  de  ^humanité.  L'in- 
térêt l'emporte  fur  toutes  les  confidé* 
rations.  De  toutes  les  pallions  des  hom- 
mes ,  vous  n'en  connoiflèz  point  de  plus 
furieufe  ;  &  cette  pallïon  pourtant  rè- 
gne jufqu'à  quelque  degré  dans  tous  les 
cœurs. 

Qui  vous  aprendra  quel  eft  ce  dégré 
dans  le  vôtre  ?  Il  eft  moins  rare  de  re- 
noncer à  tout  ce  qu'on  poflède  9  que  de 
n'y  point  tenir,  ta  doétrine  de  Jefus- 
Chrift  eft  pleine  de  préceptes  Se  de  mo- 
tifs ,  qui  nous  invitent  à  ne  point  aimer 
le  monde ,  ni  rien  de  ce  qui  eft  dans  le 
monde.  Il  n'eft  point  d'attachement  con- 
tre lequel  la  Philofophie  même  nous  ait 
fait  plus  de  leçons.  Une  raifon  faine ,  un 
fentiment  de  félicité  parfaite ,  qui  nous 
dit  que  nous  fommes  faits  pour  quel- 
que chofe  de  meilleur  que  ce  que  nous  . 
voïons,  devroit  nous  guérir  d'une  paC» 
fion  fi  folle ,  nous  réduire  à  ne  faire  qu'u- 
fer  avec  modération  de  ce  qui  ne  nous 
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eft  en  effet  donné ,  que  pour  un  tems  de 
paflàge.  A  confîdérer  le  peu  de  befoins 
que  nous  avons  en  ce  genre  $  rien  n'eft 
plus  infenfé  que  cette  avidité  démefu- 
rée ,  qui  ne  peut  jamais  atteindre  à  tout 
ce  qu'elle  voudroit  embraffer.  Rien  de 
plus  fkge  ,  que  de  s'épargner  la  peine 
d'accumuler  inutilement  biens  fur  biens  ; 
de  n'augmenter  les  revenus  ,  que  pour 
augmenter  fes  inquiétudes  ;  de  fe  tour- 
menter pour  acquérir  des  tréfors  ,  dont 
h  perte  doit  être  un  jour  un  nouveau 
tourment  5  la  joiïiflance ,  une  (burce  de 
tentations  ;  &  l'abus ,  un  fiijet  de  con- 
damnation» 

Mais  toute  cette  fagefle  eft  démentie 
pas  le  goût  duvplaifîr  préfent.  Nous  ai- 
mons ce  que  nous  méprifons ,  &  ce  qui 
nous  nuit.  La  vanité  fe  joint  à  la  fènfua- 
lité,  pour  achever  de  nous  féduire.  La 
pauvreté  donne  aux  ïeux  du  monde  un 
ridicule  qu'on  craint.  Elle  expofe  les 
hommes  à  la  défiance  des  autres  hom- 
mes ,  à  leur  indifférence ,  à  leur  infenfî- 
bilité.  Plus  on  fouffire  dans  l'indigence , 
plus  on  eft  traité  froidement  ;  moins  on 
^attire  de  ces  refpe&s  qui  flattent  l'a- 
mour-propre ,  plus  on  eft  éloigné  des 
grandeurs  >  qui  font  l'ambition  des  or- 
gueilleux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dange- 
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reux  &  de  plus  commun ,  c'eft  de  fe  per- 
fuader  qu'on  joiiit  avec  indifférence  de 
tous  les  avantages  que  les  richeflès  ap-^ 
portent.  Le  plaifîr  ne  pefe  point  ;  Se  la 
confeience  ne  fe  reproche  gueres  ce  qui 
plaît.  Qui  vous  fera  donc  connoître  la 
Force  &  J'injuftice  de  votre  attache- 
ment ?  Ce  lera  l'injuftice  mçme ,  qui 
viendra  vous  enle  vçr  ces  biens ,  où  vous 
trouvez  le  rçpos  de  votre  amç. 
•  Dieu  permettra  qu'il  s'attache  à  vous 
quelqu'une  de  ces  fangfuës,  qui  fe  jiour- 
riflent  dufang  des  peuples;  quelqu'un 
de  ces  hommes  infatiables,  qui  joignent 
les  maifons  aux  maifons ,  &  les  hérita- 
ge? a#x  héritages  ;  de  ces  hommes ,  à  qui 
le  Prophète  demande ,  Ci  ce  monde  eft 
donc  trop  étroit  pour  eux  ,  &  s'ils  pré- 
tendent habiter  feuls  fur  la  terre  ;  quel- 
qu'une de  ces  ames  pofTédées  du  démon 
çes  riefreffes ,  qui  femblent  ne  les  pofTe- 
<jer ,  qu'afîn  que  d'autres  ne  les  poffédenf: 
pas  ;  qui  fe  font  un  plaifîr  des  néceffî- 
tés  publique?  j  de  fruflrer  leurs  créan* 
çiers,  d'accabler  leurs  débiteurs  ,  de 
tromper  les  fimples ,  d'opprimer  les  foi- 
bles ,  d'ufurp.er  h  portion  de  l'héritier 
légitime  5  de  dépouiller  la  veuve  &  l'or-* 
phelin ,  de  s'enrichir  aux  dépens  des  pau- 
vres même ,  dç  faire  enfin  des  malheu- 
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reux ,  &  d'être  infenfîbles  à  leur  miferé. 

Voilà  les  maîtres  qu'une  fage  oecono- 
miê  Vous  ménage  ;  ces  maîttes ,  qui  vous 
aprendront  furement  ce  que  vous  pou- 
vez  ignorer  de  vous-même ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  dans  votfë  Coeur. 
Leurs  leçons  feront  dures  ;  mais  plus  uti- 
les à  proportion  ,  qu'elles  vous  feront 
plus  défagréables.  Ils  vous  inftruiront 
d'une  infinité  de  manières.  C'eft  un  abî- 
me inépuifable  que  celui  des  injuftices  > 
que  l'avidité  fait  commettre.  Heureux 
qui  les  fouffre ,  s'il  â  befoin  de  les  fouft. 
frir  pour  fe  bien  connoître.  Ecoutons 
fur  cela  vos  plaintes  ;  mais  uniquement 
pour  les  rapporter  toutes  au  véritable 
ufage  que  vous  devez  faire  de  ce  qui  les 
excite. 

Vous  poffédiez  en  paix  l'héritage  de 
vos  pères.  Vous  joiiiflïez  tranquilement 
des  biens  le  plus  légitimement  acquis. 
Un  ufurpateur  vous  les  enlevé  ;  &  vous 
implorez  inutilement  la  proteftion  des 
loix  contre  fes  violences.  Son  crédit  & 
fa  puiffance  rendent  tout  fourd  à  vos 
cris.  Un  autre  produit  contre  vous  de 
faux  titres  ;  il  vous  retient  les  vôtres  , 
ou  vous  les  a  fait  fouftraire.  Il  revient 
contre  les  a&es  les  plus  folemnels ,  & 
contre  les  claufes  les  plus  précifes  5  il 
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vous  apelle  aux  tribunaux  ;  Se  là  l'igno- 
rance ,  l'iniquité ,  les  chicanes ,  le  capri- 
ce ou  la  faveur  l'emporte  fur  le  bon 
droit.  Vous  "vous  voïez  chaffé  de  vos 
poflefïïons.  Vous  êtes  obligé  d'abandon- 
ner le  fond ,  de  rapporter  les  revenus  * 
&  de  païer  les  frais  des  injuftices  qu'on 
vous  a  faites. 

Vous  veniez  pour  recueillir  la  fuc- 
ceflîon  d'un  homme ,  dont  vous  êtes  le 
feul  héritier  ;  &  vous  vous  en  retour- 
nez les  mains  vuides.  Un  étranger  s'eft 
emparé  de  ce  qu'il  y  avôit  de  plus  clair 
&  de  plus  folide.  Un  fourbe  vous  a  mis 
mal  dans  l'efprit  du  teftateur  ;  &  s'eft  aC- 
furé ,  par  fes  flatteries ,  ce  que  la  naif- 
fance  &  l'équité  vous  afTuroit.  Ce  font 
des  donations  frauduleufes ,  des  ventes 
fimulées,  des  confidences  détournées, 
des  noms  empruntés  ,  des  legs  furpris 
fous  un  prétexte  de  piété. 

Ailleurs  c'eft  un  cohéritier  qui  prend 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur,qui  vous  contefte 
votre  part  dans  ce  qui  refte ,  ou  qui 
vous  la  fait  confumer  en  procédures. 
C'eft  un  tuteur  de  mauvaife  foi  ,  qui 
s'approprie  des  biens ,  dont  il  n'a  que 
Fadminiftration  ;  qui  vous  compte  ce 
que  vous  n'avez  pas  reçu;  qui  vous  ré- 
duit par  fes  diflîpations  ou  par  fa  négli- 
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gence  ,  à  ne  pouvoir  lui  rien  redeman- 
der. Ce  font  des  pères  &  des  mères , 
qui,  par  des  prédilections  aveugles  *  dif- 
pofentde  ce  qu'ils  ont,en  faveur  de  quel- 
qu'un de  vos  frères  $  qui  démentent 
pour  vous  tous  les  fentimens  de  la  na- 
ture ;  qui  vous  retiennent  vos  biens  ac- 
quis ,  &  qui  vous  font  voir  que  vou8 
n'avez  rien  ,  où  vous  comptiez  beau- 
coup avoir.  C'eft  une  marâtre ,  qui  fait 
paflèr  aux  enfans  du  fécond  lit,  les  elpé» 
rances  de  ceux  du  premier  ;  qui  féduit 
Ton  époux ,  ou  qui  le  vole  pour  ne  vous 
rien  laiflèr.  C'eft  une  veuve,  qui  dé- 
pouille la  maifon  d'un  mari  mourant , 
qui  fe  fàilït  de  fes  tréfors ,  &  qui  vous 
remet  à  peine  de  quoi  lui  païer  les  droits 
qu'elle  éxigera  de  vous. 

Où  ne  retrouvez-vous  pas  cette  foif 
d'avoir,  qui  fait  oublier  tous  les  devoirs, 
&  qui  ne  connoît  rien  de  légitime ,  que 
de  s'enrichir  à  quelque  prix  que  ce  foit. 
Si  vous  achetez ,  l'un  vous  vend  ce  qu'il 
n'a  pas  droit  de  vendre  ,  ou  ce  qui 
n'eft  pas  à  lui  ;  vous  perdrez  le  prix  que 
vous  lui  donnez  ,  ou  vous  paierez  deux 
fois.  L'autre  fera  gliffer  dans  un  afte  des 
termes  équivoques ,  omettre  une  for- 
malité néceflaire.11  vous  propofera  com- 
me exemt  de  charges,  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

I  iiij 
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Un  troifiéme  vous  trompera  fur  le  poids, 
lur  la  mefure ,  fur  la  qualité  de  ce  que 
vous  lui  demandez.  Il  profite  de  votre 

<  ignorance  ou  de  votre  befoin ,  pour  vous 
faire  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  mau- 
vais. Il  vous  fait  païer  chèrement  cequ'il 
ne  pourroit  /  vendre  à  tout  autre  qu'à 
vous.  Il  vous  exagère  le  prix ,  à  propor- 
tion du  délai  qu'il  femble  vous  accorder 
gratuitement.  > 
Vous  avez  des  créanciers  durs ,  im- 
pitoïables ,  barbares,  qui  changent  leurs 
droits  en  violence.  On  vous  prend  à  la 
gorge  ;  on  vous  étouffe.  On  faifît  le  mo-  - 
ment  du  mauvais  état  de  votre  commer- 
ce ou  de  vos  affaires ,  pour  achever  de 
ruiner  votre  fortune  ,  pour  vous  dé* 
poiiiller ,  ou  pour  mettre  la  défolation 
dans  votre  famille.  On  fe  prévaut  de  la 
févérité  des  loix  humaines ,  pour  violer 
à  votre  égard  celle  de  l'humanité  ,  3c 
de  la  charité.  On  vous  refufe  le  tems  & 
les  moïens  de  vous  rétablir  ou  de  païen 
On  vous  demande  ce  qui  ne  fut  jamais 

.  dû ,  ou  ce  qui  fut  acquitté  dans  fon  tems. 
On  fe  met  contre  vous  aux  droits  d'un 
ufurier ,  d'un  concuffionaire ,  d'un  exac- 
teur injufte.  Celui-ci  vous  entreprend  fur 
de  fauffes  délations ,  fur  des  contraven- 
tions fuppofées3ou  manoeuvrées  par  lui- 
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même.  Celui-là  exige  de  vous  plus  qu'il 
n'a  droit  d'exiger.  Il  exerce  fur  vous  des 
véxations  ;  &  par  la  protection  qui  l'ap- 
puïe,  il  vous  ferme  toutes  les  reffour- 
ces. 

Eti  cherchez- vous  vous-même  dans 
vos  néceffités  preflàntes  ?  On  ne  vous 
donne  du  fecours  que  pour  rendre  ces 
néceffités  même  extrêmes.  On  n'a  de 
vous  qu'une  pitié  cruelle.  On  ne  vous 
aide  à  vous  relever,  que  pour  achever 
de  vous  abattre  ;  que  pour  mettre  à  pro- 
fit vos  malheurs  &  vos  difgraces.  On  ne 
vous  tire  d'une  mauvaife  affaire  ;  on  ne- 
paie  vos  dettes,  que  pour  avoir  un  titre  de 
s'emparer  de  vos  terres  &  de  vos  mai- 
fons.  Vous  avez  répondu  pour  un  mal-^ 
honnête  homme  qui  fe  fauve  ,  &  qui 
vous  laiffe  dans  l'embarras.  Vous  avez, 
des  débiteurs  ,  quife  font  prévalus  de 
votre  facilité,pour  vous  furprendre  ;  qui 
vous  ont  fait  voir  des  effets ,  qui  ne  leur 
apartenoient  pas  ;  des  fonds  déjà  char- 
gés de  plus  d'obligations ,  qu'ils  ne  va- 
lent. Ils  font  prêts  de  défavoiier  ce  qu'ils 
vous  doivent,  &  de  joindre  les  faux  fer- 
mens  à  la  fraude.  Ils  peuvent  vouspaïer, 
&  cherchent  à  vous  faire  perdre.  Ils  fei- 
gnent du  dérangement  dans  leurs  affai- 
res, pour  vous  arracher  des  remifes*  Ils 
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joiiifTent  de  votfe  fond  *  &  vous  met* 
tent|àrétroit.Ils  vous  refufent  le  prix  de 
votre  travail  ou  de  vos  ouvrages.  Vous 
avez  obligé  des  malheureux  ,  &  vous 
avez  fait  des  ingrats ,  qui  vous  accableiït 
d'inveôives  &  d'injures;  qui  vousfuientj 
qui  vous  traitent  d  importuns  ;  qui  vous 
refufent  l'entrée  de  leurs  maifons  ;  qui 
vous  font  faire  des  défenfes  de  les  pour- 
fuivre  ;  qui  vivent  à  vos  dépens  ;  &  qui 
vous  croient  trop  heureux  de  vous  être 
ruiné  pour  les  fervir. 

Ne  m'en  dites  pas  davantage.  Ce 
n'en  eft  déjà  que  trop  ,  pour  vous  con- 
vaincre par  votre  propre  expérience, 
que  le  principe  de  tant  d'injuftices  ne 
peut  être  qu'injufte  dans  ceux  de  qui 
vôus  les  recevez.  Mais  ce  n'eft  point 
encore  là  l'objet  auquel  je  vous  appli- 
que. Tous  ces  procédés  vous  irritent. 
Vous  les  déteftez  ;  6c  ce  fentiment  n'au- 
roit  rien  que  de  louable  ,  s'il  ne  venoit 
que  de  l'averfion  de  l'injuftice  même* 
Èxaminez-vous  de  près.  N*avez  -  vous 
point  quelque  fujet  de  vous  défier  de 
l'amertume  de  vos  plaintes?  N'eft -ce 
point  chez  vous  le  feul  intérêt  qui  fe  ré- 
volte ,  contre  l'intérêt  qui  le  blefle  ? 
Craignez  que  l'excès  de  votre  fenfibili- 
té  *  ne  vienne  de  celui  de  votre  attache* 
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ment  à  ce  qui  vous  échape.  Ce  font  nos 
affe&ions  qui  caufent  nos  tourmens.  Oïl 
quitte roit  (ans  regret  ce  qu'on  auroit 
pofledé  fans  attache.  On  fent  peu  la  pri^ 
vation  de  ce  qu'on  n'aime  point.  Si  ce 
n'eft  pas  la  feule  injuftice  qui  vous  dé- 
plaît dans  les  ufurpations  qu'on  fait  fur 
vous  ;  fi  vos  pertes  vous  touchent  ;  fî 
vous  les  (buftrez  impatiemment ,  recon- 
noiflez  combien  vous  êtes  encore  éloi- 
gné de  ce  détachement  parfait ,  qui ,  dans 
un  ufage  modéré  des  créatures ,  ne  fe 
laifle  point  aller  jufqu'au  plaifir  d'en 
jouir  ;  combien  foible  eft  chez  vous  cet- 
te foi  des  biens  à  venir,  qui  croit  ne  rien 
perdre  en  perdant  ce  qui  n'eft  pas  éter- 
nel Ce  n'eft  donc  pas  feulement  juftice 
en  Dieu  ;  c'eft  bonté  de  vous  donner 
occafion  de  vous  faire  à  vous-même  ces 
reproches ,  Se  d'aprendre  à  modérer  des 
defirs  qui  lui  déplaifent,  &  qui  vous 
tendent  indignes  de  lui. 

Vous  dites  :  On  me  fruftre  de  mes 
droits  ;  on  m'enlève  mes  biens  ;  on  me 
refufe  ce  qu'on  me  doit.  Mais  par-là  le 
Seigneur  parle  à  votrç  cœur,  &  vous 
dit  :  Ne  vous  laiflez  point  aller  aux  mau* 
vais  defirs  ;  ne  vous  laiflez  point  pren- 
dre à  l'iilufion  des  richefles  ;  ne  vous  at- 
tachez point  à  des  tréfors  >  qui  peuvent 
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vous  être  enlevés  par  le  vol ,  par  la  frau- 
de ,  par  les  ufures ,  par  tes  exactions  f 
par  les  violences  ;  à  des  bien»  que  vous 
voïez  pofledés  par  les  méchans ,  &  qui 
ne  peuvent  être  la  récompenfe  des  bons. 
Tournez  tous  vos  empreflemens  vers 
ceux ,  qui  ne  périfTent  point  ;  &  travail- 
lez à  les  mériter  du  moins  avec  la  même 
ardeur,  dont  vous  voïez  les  avares  ani- 
més, 

Confiderez  ce  qu'ils  entreprennent 
pour  vous  dépouiller  de  ce  que  vous 
avez ,  pour  conferver  ce  qu'ils  ont ,  ou 
pour  acquérir  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Quelle  - 
image  plus  propre  à  réveiller  votre  in- 
dolence ,  ou  votre  lâcheté  pour  les  foins 
du  falut  !  Que  de  mouvemens  ils  fe  don- 
nent pour  des  biens,  qui  ne  font  la  féli- 
cité que  de  ceux  ,  qui  n'en  connoiflent 
point  de  meilleure  &  de  plus  aflurée  ! 
Félicité  toujours  vaine ,  &  toujours 
trompeufe  pour  ceux  qui  s'y  bornent  !• 
Ils  veulent  fe  rendre  heureux  fans  dou- 
te :  mais  que  font-ils  pour  leur  bonheur, 
quand  ils  ont  tout  fait  pour  leur  fortu- 
ne ?  L'abondance  ne  les  rafTafie  point. 
Ils  font  comblés  de  richeffes  ;  &  leur 
foif  augmente.  Ils  auroîent  moins  de  be- 
foins,  s'ils  avoient  moins  de  biens.  Ils 
ir  anquen:  de  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  $ 
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puifqu'ils  le  défirent*  Ils  manquent  auflî 
de  tout  ce  qu'ils  ont ,  quand  ils  craignent 
de  le  dépenfer  ;  quand  ils  n'ofent ,  ou 
quand  ils  ne  peuvent  s'en  fervir.  Et  ce 
n'eft  pas  encore  là  toute  leur  folie.  Où 
les  conduit  cette  rage  d'avoir  ,  dont  il 
ne  leur  refte  fouvent  que  des  crimes  & 
des  foins  ?  Combien  de  coeurs  avides , 
qui ,  comme  le  riche  de  l'Evangile  » 
n'ont  que  le  tems  de  voir  leurs  richefles 
amaffées ,  &  qui  meurent  fans  avoir  eu  le 
loifîr  d'en  joiiir?  Tôt  ou  tard  ils  s'endor- 
miront ,  &  fe  trouveront  les  mains  vui- 
des  à  leur  réveil.  C'efl  ce  malheur  qu'ils 
vous  aprennent  à  prévenir  par  les  torts 
qu'ils  vous  font.  Souvenez- vous,  en 
voïant  ce  qui  vous  étoit  le  plus  légiti- 
mement acquis ,  paffer  dans  des  mains 
étrangères  ;  fouvenez  -  vous  de  ce  mo- 
ment iatal ,  où  tout  périra  pour  nous  en 
ce  monde  9  exepté  les  faints  ufages  que 
nous  aurons  faits  des  biens  que  nous  y 
poffédions.  Ne  vous  amufez  point  aux 
plaintes.  Inftruifez-vous.  Devenez  fage 
a  vos  dépens.  Concevez  qu'il  n'eft  rien 
digne  de  vos  foins ,  que  ce  qui  ne  peut 
vous  être  ôté  par  la  malice  humaine. 
Après  tout  1  que  revieadroit-il  d'avoir 
gagné  le  monde  entier ,  &  de  perdre  fon 
ame! 
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A  cette  terrible  penfée ,  craignez  tou- 
jours plus  les  tentations  de  ceux  ,  qui 
veulent  devenir  rtches,que  les  torts  qu'ils 
peuvent  vous  faire.  Quand  vous  n'au- 
riez rien  à  foufirir  de  leur  injuftice ,  leur 
exemple  feul  ne  fuffiroit-il  pas  pour  vous 
inftruire,'  &  pour  vous  effraïer  ?  La  le- 
çon n'en  £eroit  gueres  moins  utile.  Vous 
n'êtes  pas  exemt  de  ce  funefte  penchant, 


defîrs  pernicieux  ,  qui  les 
leur  perte.  Qui  eft-ce  en  effet  qui  fait 
régner  l'iniquité  dans  les  villes  ?  Qui 
eftrce  qui  conduit  l'ufure  &  la  fraude 
fur  les  places  ?  Qui  eft-  ce  qui  bannit  la 
fidélité  du  commerce*  &  l'équité  des 
jugemens ,  fi  ce  n'eft  cette  foif  de  l'or  » 
pour  qui  rien  n'eft  facré  ?  Sans  le  démon 
<des  richeffes ,  verroit-on  parmi  nous  la 
probité  fi  démentie,  l'honneur  profti- 
tué ,  la  juftice  vendue ,  l'innocence  &- 
crifïée,  les  amitiés  trahies ,  la  voix  du 
fang  étouffée  ? 

Que  la  vue  de  tant  de  défordres  que 
Dieu  vous  remet  lans  ceflè  devant  les 
ïeux  fur  la  face  du  monde ,  ferve  donc 
à  vous  affermir  dans  les  maximes  de  l'E- 
vangile. N'aïez  point  d'inquiétudes  for 
les  néceffîtés  de  la  vie  ;  la  toi  de  la  Pro- 
vidence vous  les  interdit.  N'aïez  point 
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d'avidité  pour  les  douceurs  de  la  vie  ; 
la  modération  vous  les  défend.  On  ris- 
que tout ,  quand  on  en  vient  à  per- 
dre de  vûë  ces  deux  principes.  Dès 
qu'on  ne  met  plus  fa  confiance  que  dans 
fa  propre  indnftrie  ;  l'induftrie  craint 
bien-tôt  de  fe  trouver  en  défaut ,  &  fe 
fert  de  toutes  fortes  de  moïens ,  quel- 
ques injuftes  qu'ils  foïent.  Les  richefTes 
qu'on  n'attend  pas  de  la  main  de  Dieu , 
ne  font  gueres  que  des  richefTes  d'ini- 
quité. Dès  qu'on  fe  livre  à  l'amour  des 
aifes  &  des  fuperfluités ,  ce  n'eft  plus 
afïez  que  Dieu  pourvoie  à  ce  que  la  na- 
ture éxige  ;  on  voudroit  le  rendre  re£- 
ponfàble  de  ce  qui  manque  à  l'intempé- 
rance ,  à  la  déiicatefle ,  au  luxe  ,  aux  re- 
cherches d'un  goût  fenfuel  &  déréglé , 
au  fafte  que  la  vanité  fait  aimer.  C'eft 
ainfî  que  la  cupidité  devient  la  racine  de 
tous  les  maux. 

Vous  voilà  témoin  de  toutes  /es  in- 
juftices.  Vous  ne  doutez  point  du  moins 
de  celles  ,  dont  vous  fouflrez.  Joignes 
les  occafîons  qu'elles  vous  offrent  de 
vous  inftruire ,  aux  fujets  qu'elles  vous 
donnent  de  vous  plaindre  ;  &  fongez 
que  Dieu  ne  permet  l'un  &  l'autre ,  que 
pour  vous  infpirer  l'envie  de  la  déraci- 
ner de  votre  coeur ,  ou  pour  vous  y  fai» 
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rc  découvrir  les  racines  que  vous  y  lait 
fez  vivre.  Reprochez-vous  dans  les  im- 
patiences ,  qu'un  refte  d'intérêt  vous 
caufe ,  d'être  trop  fenfible  à  4a  perte  de 
ce  qu*il  ne  vous  eft  pas  permis  d'aimer. 
ReconnoifTez  dans  cette  perte  même  la 
folie  de  vous  attacher  à  ce  qui  vous  eft 
ôté  malgré  vous.  Aprenez  à  ne  plus  dé- 
lirer que  ce  qui  ne  périt  point.  Que 
<:eux  qui  facrifient  la  juftice  aux  moin- 
dres intérêts ,  vous  encouragent  à  facri- 
fier  tous  les  intérêts  aux  moindres  de- 
voirs de  la  juftice.  Défendez-vous  avec 
foin  des  atteintes  de  cette  furieufe  pa£- 
fion ,  que  vous  voïez  ravager  le  monde. 
Renoncez  plutôt  à  toutes  les  richefles , 
-que  d'être  tenté^de  les  acquérir  ,  ou  de 
les  conferver  an  prix  de  l'iniquité.  Soïez 
content  du  nécefTaire.  Que  vos  mœurs 
(oient  (ans  avarice.  Redites -  vous  fou- 
vent  qu'il  vaut  mieux  être  jufte  avec 
peu *  que  de  pofTéder  les  richeflès  im- 
menfes  des  pécheurs  ;  &  regardez  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs,  de  fe 
perdre  par  le  defîr  d'un  bien ,  dont  on 
peut  fe  pafïèr.  «  i  :  ^  -a:**? 

•  -  » 

•  4     «  •  « 
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L'injuftice  du  monde ,  dans  la  diflrifa- 
lion  de  (es  récompenfes \  nous  rapelle 
au  mépris  que  nous  en  devons  faire. 
Le  vrai  mérite  peut  fe  dédommager  de 
fon  oubli  par  mille  réflexions  utiles. 
Les  poftes  éminens  font  à  craindre  pour 
ceux  -  même  qui  ne  les  ont  pas  déjïrés. 
Il  eft  toujours  plus  heureux  de  s  en  voir 
exclu  ,  que  d'être  forcé  de  les  remplir. 

CO  M  M  E  la  paffion  des  richeflès  n'eft 
pas  la  feule  qui  nous  attache  au 
monde ,  ce  n'eft  pas  la  feule  occafion  des 
injuftices  qu'on  nous  y  fait.  Nous  vou- 
lons y  être  comptés  pour  quelque  chofey 
y  remplir  des  poftes ,  y  exercer  des  em- 
plois. La  vanité  nous  y  fait  envier  des 
diftin&ions  &  des  honneurs.  Nous  les 
regardons  comme  des  avantages  attà^ 
chés  à  notre  naiffance;  comme  des  pré- 
férences dues  à  notre  mérite  %  comme 
des  récompenfes  de  nos  premiers  fervi- 
ces ,  &  des  foins  que  nousavons  pris  de 
nous  rendre  utiles  à  la  fociété.  Sur  tous 
ces  objets,  la  vraie  lagefTe ,  &  les  lumiè- 
res de  la  religion  y  devraient  nous  tenif 
Tom.  M.  IL 
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dans  une  parfaite  indifférence.  Il  n'eft 
rien  de  plus  propre  à  nous  guérir  de 
l'ambition ,  que  l'ambition  même.  Il  n'eft 
rien  dans  ce  qu'elle  fe  propofe,  qui  foit 
en  foi-même  un  bien  folide  ;  rien  de  ca- 
pable de  remplir  notre  cœur  ;  rien  qui 
mérite  fes  defîrs  &  fes  foins.  Rien  ne 
peut  nous  rendre  heureux ,  que  ce  qui 
peut  nous  rendre  meilleurs ,  ou  qui  ne 
îbit  un  bien  meilleur  que  nous  -  même. 
Quand  on  fait  confidérer  ceux,  que  le 
monde  donne  pour  ce  qu'ils  font ,  on  a 
befoin  d'efforts  pour  ne  les  pas  refufer 
lorfqu'ils  font  offerts.  Le  feul  avantage 
qui  pourroit  nous  tenter ,  ce  feroit  la 
gloire  qui  revient  d'une  vertu  pure.  Et 
nous  l'avons  déjà  vû  ;  cette  gloire  n'eft 
point  de  ce  monde.  Les  hommes  ne  font 
fli  affez  éclairés,  ni  affez  équitables,  pour 
l'accorder  :  &  leur  eftime  ne  vaut  jamais 
le  prix  qu'elle  vCoûte.  • 

Cependant  toute  cette  fageffe  eft  com- 
me pèrduë  dans  les  idées  confufes  que 
ie>  penchant  nous  donne  ;  &  dans  les  pré- 
jugés, qui  fe  forment  fur  les  ufages  du 
fiécle.  Nous  imaginons  de  la  réalité  dans 
la  chimère  de  gloire  qu'il  attache  à  fes> 
diflinftions  ;  nous  nous  figurons  du  fo- 
lide dans  les  avantages  les  plus  frivoles* 
#  de  la  félicité  dans  les  emploi*  >  qui 
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n'ont  rien  que  d'onéreux.  Il  eft  donc  bon 
que  ce  foit  encore  le  monde  ,  qui  nous 
défabufe  ici  de  lui-même.  Il  eft  digne  des 
vues  de  la  fagefle  de  Dieu ,  que  l'inju- 
ftice  nous  force  à  faire  des  réfléxions  , 
que  la  raifon  ni  la  foi  ne  nous  fuggerent 
pas  aflez.  Ne  demandons  pas  où  ces 
vues  fe  manifeftent.  Les  fujets  de  plaia- 
te  ne  manquent  à  perfonne  ;  Se  nous  n'a- 
vons à  craindre ,  que  de  croire  en  avoir 
plus  que  nous  n'en  avons.  •  - 

Comment  les  places  &  les  récompen- 
fes  font-elles  diftribuées  ?  Les  honneurs 
fe  vendent  au  prix  de  l'or.  L'argent  for- 
ce toutes  les  barrières ,  pour  arriver  aux 
poftes  que  l'ambition  recherche.  L'im- 
pudence les  demande  &  les  obtient.  Tout 
s'accorde  à  la  faveur,  aux  follicitations, 
aux  brigues ,  aux  recommendations  :  âc 
û  les  pa  fiions  ne  décident  pas ,  c'eft  le 
hazard  ou  le  caprice.  Il  n'y  a  ni  choix 
nidifcernementdans  les  mieux  intention- 

.  nés.  On  ne  voit  ni  raifons  ni  égards  dans 
leurs  préférences.  La  parefïe  &  la  négli- 
gence fe  joignent  au  défaut  de  lumières. 
Lêsfupérieursont  des  emplois  à  remplir  > 

,  &  les  donnent  à  ceux  qui  les  importu- 
nent âc  les  embarraffent ,  fans  égards  à 
leurs  talens  j  à  leurs  moeurs ,  aux  fono 
tiens  qu'ils  feront  obligés  d'exercer. 

R  i) 
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Cherchez  dans  toutes  ces  difpofïtiofïs 
ce  qui  s'accorde  à  la  juftice.  Cherchez 
quelqu'un ,  qui  n'occupe  une  place ,  que 
parce  qu'il  en  eft  digne.  C'eft  l'oifeau 
rare  fur  la  terre  ;  c'eft  le  cygne  noir.  La 
modeftie,  qui  fait  le  premier  caraétere 
du  vrai  mérite  ,  lui  nuit.  On  lai/Te  dans 
l'obfcurité  la  vertu  qui  la  cherche.  La 
lampe ,  qui  devroit  être  mife  furie  chan- 
delier ,  demeure  cachée  fous  le  boifleau. 
C'eft  là  le  grand  défordre ,  ou  le  grand 
malheur  du  monde.  Il  pofféde  des  tré- 
fors,  dont  il  ignore  le  prix  ;  des  hom- 
mes qu'il  ne  méconnoît  que  par  l'en- 
droit même  qui  devroit  lui  en  donner 
une  plus  haute  idée;  c'eft- à -dire  ,  par 
leur  humilité.  Les  travaux  &  les  fervi- 
ces  les  plus  importans ,  ne  font  commu- 
nément paies  que  de  fon  oubli ,  que  de 
fon  ingratitude,  que  de  fes  refus. 

C'eft  ainfi  que  les  indignes  occupent 
les  premiers  rangs  ;  que  les  hypocrites 
régnent;  que  les  fots  brillent  ;  que  les 
médians  pofperent.  Ceux  qui  s'élèvent 
d'eux -même,  font  rarement  rabaifles. 
Les  intriguans  fupplantent  les  (impies* 
Les  difgfaçes  renverfent  ceux,  qui  ne 

Senfent  qu'à  remplir  avec  probité  leurs  i 
evoirs.  Les  bons  fouffrent ,  &  font,  pri- 
vés de  leurs  elpérances  lçs  plus  légiû- 
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mes.  On  en  gémit.  On  fe  plaint.  Mais 
revenons  toujours  à  l'objet  de  nos  le- 
çons. Qui  font  les  plus  à  plaindre,  de 
ceux  qui  font  l'injuftice ,  ou  de  ceux  qui 
lafouffrent  ?  Rentrez  incefTamment  dans 
le  myftere  de  la  Providence  ;  &  vous 
comprendrez  qu'il  y  a  toujours  plus  à 
gagner,  qu'à_perdre ,  dans  les  fujets  de 
vos  murmures. 

,  Quels  font  vos  defïrs ,  &  quelles,  (ont 
vos  privations  ?  ConfefTez-moi  les  uns, 
&  ne  m'épargnez  pas  la  peinture  des  au- 
tres. Plus  les  portraits  feront  chargés  y 
plus  nous  y  découvrirons  de  traits  pro- 
pres à  vous  kftruire  ,  &  capables,  de 
vous  confoler.  Vous  êtes  né  peut-être 
avec  des  talens  r  que  la  modeffie  ne  peut 
vous  laiffër  ignorer.  Vous  avez  pris  foui 
de  les  cultiver  ;  &  vous  vous  proposez 
de  trouver  Poccafîon  de  les  exercer ,  & 
avantage  de  recueillir  le  fruit  de  vos 
études  ou  de  vos  travaux.  Il  fe  préfente 
une  place,,  cjuifemble  ne  convenir  qu'à 
Vous,  pour  laquelle  du  moins  on  de-v 
Vroit  vous  préférer  à  tout  autre.  Cepen^ 
dant  on  ne  penfe  pas  même  à  vousl'ot 
frir.  Si  vous  prenez  fur  vous  de  la  de- 
mander ,  on  vous  la  refufe. 

Ailleurs  vous  follicitez.  On  vous 
écoute ,  &  on  vo«s  amu^e*  _  ^^e 
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vous  promet  eft  déjà  donné.  Vous  âpre* 
nez  que  le  caprice  ou  la  faveur  s'eft  dé- 
claré pour  un  homme ,  qui  n'a  rien  de 
tout  ce  qu'il  faudroit  pour  remplir  rem- 
ploi ,  dont  on  l'honore.  Souvent  ce  n'eft 
qu'à  fon  nom  qu'on  l'accorde.  Il  n'efï 
que  le  fantôme  qui  repréfente  ;  &  quel- 
que autre  fera  fubftitué  pour  l'exercice. 
Vous  perdez  votre  tems  &  vos  efpé- 
rances.  Vous  reftez  inutile  &  rebuté. 

Vous  avez  fervi  long-tems  dans  un 
corps  ;  vous  avez  travaillé  dans  une  com- 
pagnie ;  vous  avez  paffé  par  tous  les  dé- 
grés pour  arriver  au  premier  :  &  c'eft 
un  nouveau  venu ,  qui  vous  précède ,  au 
mépris  de  votre  droit.  Vous  êtes  au  rang 
de  ceux ,  qui  prétendent  à  certaines  char- 
ges ;  &  jamais  le  choix  ne  tombe  fur 
vous.  Les  brigues  vous  éloignent  à  pro- 
portion que  les  années  vous  avancent* 
Vous  avez  fur  des  concurrens  des  avan- 
tages ,  qui  ne  peuvent  fe  conteftcr  ;  Se 
à  peine  obtenez -vous  quelques  fuifra- 
ges ,  qui  ne  fervent  qu'à  vous-convaàn- 
cre  combien  peu  le  mérite  a  de  pouvoir 
for  ceux ,  qui  doivent  en  décider. 
-  Pourfuivez.  Vous  êtes  entré  dans  une 
Communauté.  Vous  vous  êtes  engagé 
dans  une  fociété  religieu  fe.  Si  vous  vous 
féduifez  à  fie  compter  que  Air  les  règles; 
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fï  vous  êtes  d'un  efprit  éloigné  de  la  flat- 
terie ;  fî  vous  négligez  les  manœuvres 
&  les  intrigues  ;  on  vous  néglige  vous- 
même,  &  vous  reflerez  toujours  au-de£ 
fous  de  ceux  qui  ne  vous  valent  pas.  Oi> 
ne  vous  emploie  que  pour  la  néceffité. 
On  ne  vous  ofire  que  les  emplois  que 
tous  les  autres  refufent.  Tous  les  défà- 
grémens  font  pour  vous  ;  &  on  vous 
croit  trop  heureux  de  n'être  pas  tout  à 
fait  oublié.*- 
,  1  Leminifterefacré,  qui  ,  plus  que  tout 
autre,eft  celui  dont  les  fondions  ne  doi- 
vent être  confiées  qu'aux  plus  dignes  > 
eft  celui  peut-être  où  cette  confîdé- 
ration  détermine  le  plus  rarement  le 
choix.  Les  prééminences  font  quelque- 
fois pour  ceux  qui  ne  feroient  pas  trou* 
vés  capables  des  offices  les  plus  bas  % 
pour  des  hommes  fans  fcienctf  3c  fans 
mœurs  ;  qui  ri? ont  d'autre  mérite  pour  y 
prétendre ,  quecelui  de  lesavoir  ardem- 
ment dé&ées  ,  indécemment  pourlui- 
vies  y  Se  honteufèment  obtenues; 

De  quelque  côté  que  vous  vous  tour** 
niez  ;  à  quelejue  état  que  vous  vous  foïez 
deftiné  ;  quelques  prétentions  que  vous 
aïez  ;  vous  trouverez  par  tout  les  hom- 
mes injuftes.  AujburcPhui  vous  êfles 
en  face  f  Se  demain  déplacé»  Ceft  un* 
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ambitieux  qui  vous  fupplante  ;  c'eft  un 
homme  riche  qui  paie  ce  qui  n'a  point 
de  prix ,  pour  vous  faire  ôter  ce  qui  ne 
peut  être  accordé  qu'à  des  qualités  qu'il 
n'eût  jamais.  On  vous  vend  ,  on  vous 
trahit ,  on  vous  décrie  lourdement  3 
de  faufles  délations  obtiennent  contre 
vous  une  exclufîon  contraire  à  toutes 
lesloix  ;  &  vous  êtes  chaffé  d'un  pofte 
que  vous  remplirez  avec  trop  de  pro- 
bité, pour  plaire  à  ceux  qui  veulent  fe 
fouftraire  aux  règles.  Vous  méconten- 
tez des  gens  qui  haïflent  les  devoirs  que 
vous  êtes  chargé  de  leur  faire  obferver. 
On  prend  contre  vous  des  réfolutions 
tumultueuies  ;  on  ne  vous  laifle  ni  le 
loifir,  ni  la  liberté  de  vous  défendre  & 
de  vous  juflifier  ;  on  vous  condamne 
fans  vous  entendre  $  un  faux  amour  de 
la  paix  ^ous  facrifie  à  des  plaintes  qui 
ne  devroient  être  écoutées ,  que  pour 
être  réprimées  févérement  ;  ceux  qui  de-* 
vroient  vous  protéger ,  vous  manquent* 
La  lâcheté ,  la  crainte  de  fe  perdre  avec 
vous ,  les  promefTes  qu'on  leur  fait  de 
païer  leur  filence  ou  leurs  difïïmulations  \ 
prévalent  fur  la  juftice  qu'ils  vous  doi- 
vent; on  vous  fufcite  des  ennemis  fé- 
crets  ;  on  vous  prend  par  tous  vos  foi- 
tles  5  onr  interprète  malignement  votre 
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2èle  ;  on  tourne  mal  vos  démarches  les 
plus  (impies  ;  on  abufe  de  vos  difcours 
les  plus  innocens  ;  on  vous  attaque  par 
les  fentimens  &  parles  mœurs  ;  on  vous 
noircit  dans  l'efprit  des  fupérieurs  ;  on 
vous  rend  fu(pe&  aux  puifTances. 

Eft-ce  là  tout  ce  que  le  monde  peut 
.vous  fournir  de  fujets  de  crier  contre 
fon  injuftice  ?  Comptez  là-defïus  avec 
vous-même  :  mais  comptez  de  tout  de- 
.vant  Dieu  ;  voïez  fi  ce  ne  font  point  de» 
faveurs ,  dont  vous  aïez  à  le  bénir,  plu- 
tôt que  des  maux  dont  vous  aïez  à 
gémir  en  fa  préfence.  Ne  faut-il  que 
vous  confoler  des  oublis  du  monde ,  de 

s, 

fes  refus,  des  papdroits  qu'il  vous  fait.? 
Une  foule  de  réflexions  fe  préfente  d'el- 
le-même. Rien  de  tout  cela  ne  peut  affli- 
ger,que  ceux  qui  n'ont/point  de  vraimé- 
rite.Celui-ci  doit  être  toujours  content 
de  lui-même ,  &  ne  fe  croire  digne  des 
places ,  que  quand  il  eft  au-defliis ,  par  le 
mépris  qu'il  en  fait.  Ces  places  ne  font 
point  en  effet  de  vrais  avantages  pour 
nous.  L'amour  du  bien  public  &  le  bon 
ordre  de  la  fociété ,  font  les  feuls  in* 
térêts  que  rfous  y  devions  prendre.  La 
vraie  fagefle  confîfte  à  mettre  fon  bon* 
heur  dans  des  efpérances  qui  ne  dépen- 
dent point  des  jugemens  humains ,  & 
Tom.  III.  I4 

m 
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fon  mérite ,  dans  des  qualités  à  qui  là 
couronne  ne  puilfè  manquer  de  la  part  du 
jufte  Juge.  Elle  veut  qu'on  ne  regarde 
qu'avec  indifférence  des  talens  qui  péri- 
ront eux- même,  avec  les  plus  précieufes 
récompenfes  que  le  monde  puifle  leur 
accorder  ;  qu'on  fè  défabufe  de  fes  vai- 
nes promeffes  ;  qu'on  le  confîdere  com- 
me un  maître  indigne  d'être  fervi ,  pour 
fon  impuiflance  autant  que  pour  fbn  in- 
juftice ,  &  pour  fa  conduite  capricieufe 
qu'on  s'attache  uniquement  au  maître 
fouverain ,  feui  incapable  de  tromper  & 
d'être  trompé ,  feul  affez  puiflant  pour 
proportionner  fes  récompenfes  à  la  fidéli- 
té de  ceux  qui  le  fervent  :  &  c'eft  à  toutes 
ces  confidérations  que  vos  dilgraces 
vous  forcent  à  revenir. 
-  C'eft-à-dire ,  que  c'eft  toujours  Pin- 
juftice  du  monde ,  qui  vient  d'elle-même 
à  l'appui  des  maximes  de  l'Evangile  : 
c'eft  ce  monde  qui  vous  exhorte ,  con- 
tre fes  vûës ,  à  ne  le  point  aimer,  à  ne 
point  vous  y  attacher  fervilemçnt,  à 
n'en  ufer  que  comme  (î  vous  n'en  ufîez 
pas ,  à  défirer  fes  biens  fans  ardeur ,  à 
les  efpérer  fans  inquiétude ,  à  les  pofle- 
der  fans  tranfport ,  à  les  perdre  fans  dou- 
leur. Aïez-lui  donc  une  efpece  d'obliga* 
tion  de  vous  avoirapris  à  në  point  en- 
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vier  fes  profpérités,  à  ne  point  vous 
affliger  de  fes  difgraces ,  à  vous  y  pré- 
parer pour  n'en  être  point  furpris,  à  les 
mettre  fagementà  profit,  pour  achever 
de  vous  en  détacher  :  ou ,  pour  vous 

Ïarler  plus  religieufement ,  remerciez 
)ieu  de  vous  armer  contre  ce  monde 
par  lui-même  ,  &  de  ne  point  vous 
y  laiflfer  faire  de  perte  où  vous  ne 
trouviez  à  gagner  pour  votre  fan&ifîca- 
tion. 

Je  ne  répète  point  ici  les  réflexions , 
par  où  j'ai  fini  la  neuvième  leçon  de  la 
première  partie.  Vous  pouvez  y  voir 
que  la  vertu  qui  fe  plaint  des  injuftices 
qu'on  lui  fait,  eft  injufte  elle-même; 
qu'elle  fe  dégrade  j  qu'elle  fe  çôn vainc 
de  fon  imperfection  ;  que  les  diftin&ions 
qu'elle  fouhaite  lui  deviennent  dange- 
•  reufes ,  par  le  défîr  feul  qui  les  lui  fait 
envier.  Les  humbles  gagnent  toujours 
a  l'oubli  dans  lequel  on  les  laiffe;  l'hu- 
milité fe  nourrit  des  humiliations  :  on 
leur  épargne  ,  avec  la  difïïpation  des 
•grandes  charges  ,  les  tentations  de  la  va- 
nité qui  les  fuivent.  L'élévation  ne  nous 
tire  point  de  notre  néant  ;  elle  ne  nous 
ôte  point  nos  foibleffes  :  mais  elle  nous 
expofe  à  les  perdre  de  vue.  On  fe  laiffe 
-entêter  d'une  fumée  de  gloire  qui  va 


Digitized  by  Google 


Les  Leçons 

s'évanouir.  L'humilité  qui  tient  contre 
les  plus  vains  honneurs ,  eft  une  vertu 
rare  ;  &  l'oubli  des  hommes  eft  toujours 
moins  un  fujet  d'impatience,  que  de  joie, 
pour  ceux  qui  connoi/Tent  bien  toute 
l'étendue  de  leurs  befoios ,  &  tous  les 
faints  ufages  qu'ils  peuvent  faire  de  leur 
loifîr. 

S'il  s'agit  de  ces  places  où  les  hom- 
mes décident  de  la  fortune  &  de  la  vie 
des  autres  hommes,  de  ce  miniftere  où  ils 
répondent  ame  pour  ame  de  ceux  qui 


pour  eux  de  s'en  voir  exclus  par  d'in- 
juftes préférences,  ou  par  un  oubli  tou- 
jours funefle  au  monde ,  &  toujours  fa- 
vorable pour  eux!  Il  n'eft  que  trop  or- 
dinaire d'en  méconnoître  les  dangers , 
6c  de  n'en  confidérer  que  les  honneurs 
&  les  profits.  On  fe  réprefente  les  di- 
gnités les  plus  terribles  &  les  plus  fà- 
crées,  comme  des  dignités  toutes  fécu- 
lieres  que  l'ambition  recherche  avec  ar- 
deur, que  la  vanité  poflede  avec  fierté  , 
que  la  cupidité  fait  fervir  à  tous  fes  ia- 
juftes  défîrs  ;  comme  des  poftes  émi- 
uens  où  il  n'eft  jamais  honteux  d'afpirer  , 
parce  qu'il  paroît  toujours  glorieux  de 
les  remplir  ;  comme  des  diftinétions  pro- 
fanes, qui  font  devenues,  dans  la  déprar 
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Vàtïori  des  fiécles-,  le  partage  d'une 
naiflance  illuftrej  le  prix  d'une  gloire 
mondaine ,  le  digne  fruit  d'une  brigue 
importune,  ou  la  jufte rëcorrlpenfe  d'une 
baflefle; comme  des  minifteres  oi(îfs5dont 
oalaiffè  à  d'autres  les  fondions  &  k  tra- 
vail ,  pour  ne  s'en  réfervef  que  le  repos  & 
les  douceurs  $  qui  fervent  de  matière  au 
luxe ,  ou  de  reflburce  à  la  pauvreté. 

Mais  quelles  idées  lafoi  au  contraire 
doit-elle  nous  en  donner  ?  Les  regarder 
comme  des  emplois  auffi  redoutables  que 
fatnts  ;  qu'on  ne  peut  défirer  fans  pré- 
fomption  ,  parce  qu'on  ne  peut  les  rem- 
plir qu'avec  un  grand  mérite  &  des  grâ- 
ces rares;  comme  un  poids  accablant, 
dont  on  ne  doit  fe  charger ,  que  par  la 
néceffitéde  la  charité:  comme  une  fer- 
vitudd  pénible ,  qui  ne  nous  élevé  au-- 
defTus  de  nos  frères,  que  pour  nous  con- 
férer à  leurs  ufages.  De-là  ,  ce&maxi- 
xes  lî  vraies  ,  fi  fages  ,  û  communes 
dans  les  premiers  tems ,  Se  û  fort  ou- 
bliées dans  les  nôtres  ;  que  ce  rang  de 
fupériorité  néceffaire  à  la  conduite  des 
peuples,  peut  être  rempli  avec  dignité  j 
mais  qu'il  eft  toujours  indécent  de  s'en- 
croire  digne  :  que  nous  devons  être  à 
cet  éga*d  fi  éloignés  de  toute  ambitioa  , 
ftu'il  faille  nous  venir  chercher  pour 
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nous  forcer  à  devenir  les  guides  &  lefr' 
do&eurs  de  nos  frères  ;  que  nous  nous 
détournions  quand  on  nous  prie  ;  que 
nous  fuïons  lorfqu'on  nous  invite  ;  que 
notre  refus  ne  cède  qu'à  la  violence. 

Tout  eft  plein  de  ces  fortes  d'expreP- 
fions  dans  les  écrits  de  ceux  ,  dont  les 
fentimens  devroient  être  nos  règles ,  & 
la  conduite  notre  modèle.  Heureux  ceux 
que  des  pourfuites  inutiles ,  que  le  mau- 
vais fuccès  d'une  intrigue,  que  l'indi- 
gnité d'un  choix  qui  ne  tombe  pas  fur 
eux,  que  l'exclufïon  qu'on  donne  au 
vrai  mérite  force  à  revenir  à  ces  vues 
faines,  dont  l'impatience  ou  la  vanité 
les  avoit  détournés  !  Qu'ils  fe  confîde- 
rent  comme  des  aveugles  qu'on  repouiïe 
rudement,  pour  les  empêcher  de  fe  jet- 
ter  dans  un  précipice  ;  comme  des  hom- 
mes qui  marchent  dans  le  fommeil ,  & 
qu'un  obftacle  réveille ,  pour  leur  épar- 
gner une  funefte  chute  ;  comme  des  en- 
fans  imprudens ,  à  qui  la  violence  arra- 
che des  armes  qu'ils  ne  favent  pas  ma- 
nier :  Ces  enfans  pleurent ,  ils  s'irritent , 
ils  s'opiniâtrent  à  demander  ce  qui  leur 
eft  funefte  :  mais  on  ne  les  écoute  pas  ; 
&  c'eft  bonté  de  ne  les  pas  écouter. 

C'eft  ainfî  que  Dieu  vous  traite.  Vous 
vous  plaignez  à  lui  qu'il  n'eft  point  d'or- 
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dre  dans  le  monde  ;  que  tout  s'y  fait  fans 
xegle  ;  qu'il  ne  donne  rien  à  la  juftice  ; 
qu'il  élevé  les  uns  fans  mérite,  qu'il  dé- 
grade les  autres  fans  fujet  ;  que  vous  ne 
Vous  y  voïez  jamais  placé ,  comme  vousf 
auriez  droit  de  le  prétendre.  Vous  en 
accufez  fa  providence  ;  &  fa  bonté  vous 
t épond  ;  Vous  ne  fâvez  ce  que  vous  de- 
mandez :  pouvez-vous  boire  le  calice 
de  ceux  qui  remplifTent  les  premières 
places  f  avez -vous  aJTez  de  fermeté 
|>our  rendre  la  jufticeV  fans  rien  donner 
a  la  faveur ,  fans  être  corrompu  par  l'in- 
térêt f^vez-  vous  un  zèle  affez  défïn- 
téreffé ,  pour  ne  chercher  que  le  falut 
des  ames  dans  un  miniftere  qui  vous  in- 
terdiroit  toutes  les  vues  humaines  ?  Çoh- 
noiflez-vous  bien  tous  les  dangers  où  . 
plus  de  juftice  de  la  part  du  monde 
vous  expoferoit  ?  Oubliez  que  c'eft  lui 
qui  met  des  obftacle-s  à  cette  élévation 
qui  cauferoit  votre  chute.  Ne  confiderez 
tes  injuftices ,  que  comme  des  occafïons 
qu'il  offre  à  mes  bontés  de  s'exercer  fur 
vous.  ReconnoifTez  ma  main,qui  tourne 
ainfï  ce  qui  paroît  vous  nuire  à  votre 
plus  grand  avantage  :  Se  ceffez  de  mur- 
murer d'un  bien  que  votre  feule  impa- 
tience vous  fait  regarder  comme  un 
mal»  '» 

«y     •••  m 
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IX.  LEÇON. 

Nos  Attachement  les  plus  légitimes 
ceffent  de  l'être  par  l'excès.  Les  dé- 
plai/irs  que  nous  recevons  des  perfonnes 
qui  nous  font  chères ,  nous  avertirent 
de  corriger  le  dérèglement  de  nos  affec- 
tions ,  ou  de  le  prévenir.  Un  parfait  re- 
tour de  leur  part ,  nous  fer  oit  plus  dan- 
gereux que  leur  plus  odieufe  ingratitu- 
de. Nous  les  aimerions  trop  ,Jî  nous  en 
étions  plus  *  ' 


IL  eft  rare,  &  prefque  inoiii,  que 
nous  ne  confîdérions  nos  maux  qu'en 
eux-même ,  &  félon  leur  jufte  valeur. 
Nos  préjugés  ou  nos  fentimens  les  agra- 
vent  :  &  par  ces  circonftances ,  il  n'efl 
guéres  de  peines  qui  nous  femblent  plus 
rudes,  que  celles  que  nous  recevons  des 
perfonnes  qui  nous  font  chères  ;  mais 
il  n'en  eft  point  quelquefois  qui  piaffent 
nous  devenir  plus  utiles ,  ou  qui  nous 
foïent  peut-être  plus  néceffaires,  du  côté 
des  miféricordes  de  Dieu  for  nous.  Nous 
veillons  peu  fur  nos  aflfe&ions.  Elles  de- 
viennent fouvent  plus  injuftes,  à  propor- 
tion que  nous  les  croïons  plus  légitt- 
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mes.  Nous  ne  favons  pas  les  contenir 
dans  leurs  bornes  j  &  nous  donnons  fans 
fcrupule  dans  le  piège  d'aimer  avec  ex- 
cès, ce  qu'il  nous  eft  permis  d'aimer 
avec  modération.  Les  épous  font  faits 
Ton  pour  l'autre  ;  &  l'amour  qui  forme 
leur  union ,  en  devient  un  des  premiers 
devoirs»  Les  pères  &  les  mères  doivent 
de  la  tendreffe  à  leurs  enfans  j  &  c'eft  la 
nature  même  qui  la  leur  infpire.  Les 
Kaifons  de  l'amitié  n'ont  rien*  de  mau- 
vais en  elles-même  ;  îes  befoins^  récipro- 
ques enjuftîfient  les  fentimens  >  ôc  la  re- 
connoiffance  les  autorife. 

Mais,  par  notre  dépravation ,  les  pen- 
chans  tes  plus  innocens  fe  changent  en 
pafïïons  dangeurefës  ou  criminelîesr. 
Un  mari  regarde  fa  nouvelle  époufe* 
comme  fon  idole  :  il  a  quelquefois  pour 
elle  des  attentions  &  des  complaifances 
plus  qufidolâtres  :  c'eff  à  cet  objet  que 
toutes  fes  penfées  le  ramènent.  Je  viens 
d'époufer  une:  femme  *  dit  un  des  con- 
viés de  la  parabole ,  Se  je  ne  puis  aller 
au  feftin  où  vous  m'invitez.  Il  eft  ma- 
rié r  cela  fuffit  ;  il  n'a  plus  de  loifîr  pour 
aller  à  Dieu  qui  l'appelle.  La  femme 
n'aime  peut-être  pas*  fon  mari  moins 
follement.  Toute  occupée  du  foihdë  lui 
plaire  &  du  plaifîr  d'en  être  aimée*  k 
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foin  de  plaire  au  Seigneur ,  ne  trouve 
plus  de  place  dans  fon  efprit.  Il  eft  des 
pères  &  des  mères  qui  ne  vivent  que 
pour  leurs  enfaris ,  ou  qui  fertiblent  ne 
vivre  qu'en  eux.  Ils  négligent  leurs 
mœurs,pour  établir  leur  fortune;  &  cet- 
te occupation  leur  fait  mécomoître  ou 
violer  tous  leurs  autres  devoirs.  Ils  fe 
laifTent  féduire  à  des  prédilections  aveu- 
gles ,  qui  les  rendent  auflî  cruels  pour 
les  uns,qu'ils  font  exceflïvement  tendres 
pour  les  autres.  Il  fe  gliffe  dans  les 
amitiés  des  déréglemens  infinis.  Il  n'en 
eft  prefque  point  de  pures  >  ni  dans  les 
motifs ,  ni  dans  les  attachemens  ;  point 
qui  ne  foïent  auflî  nuifibles  qu'elles  de- 
vroient  paroître  onéreufes.  C'eft  ainfi 
que  des  liens  qui  ne  devroient  être  for- 
més que  pour  nous  porter  plus  forte- 
ment à  Dieu ,  nous  en  détournent  en 
mille  manières.  Les  épous  nuifent  réci* 
proquement  au  falut  l'un  de  l'autre  ;  les 
enfans,  au  falut  des  parens  ;  &  les  amis  , 
au  falut  des  amis. 

Le  fort  change.  Les  amours  déréglés 
ne  font  guéres  conftans.  Les  jaloufies  Se 
les  foupçons  s'y  mêlent,  les  humeurs 
s'aigriffent ,  les  dépits  fuccedent ,  les 
â  verfïoris  fe  forment  ;  &  ceux  qui  fe  font 
le  plus  aimés ,  deviennent  les  fléaux  les 
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uns  des  autres.  Les  femmes  &  les  maris 
femblent  n'être  liés  plus  étroitement  * 
que  pour  rendre  leurs  tourmens  plus  dé- 
fefpéfés.  Les  enfans  fe  foulevent  contre 
ceux  qui  leur  ont  marqué  trop  de  ten- 
drefle;  de  mauvaifes  inclinations  font  re- 
pentir de  la  préférence  qu^on  leur  a  don- 
née.Les  amis  fe  brouillent  &  fe  haÏÏIènt; 
ils  fe  haïflent  doutant  plus  dangereufe- 
nient,  qu'ils  fe  font  plus  intimement  ai- 
més. La  confiance  mutuelle  fournit  des 
armes  à  leurs  inimitiés  x  Se  des  prétex- 
tes à  leur  ingratitude.  Quel  remède  à 
de  fî  grands  maux  ?  Celui  même  que  ces 
défagrémens  leurpréparent,  pour  corri- 
ger leurs  afFeftions  ,  &  pour  les  épu- 
rer. " 

Remède  fagequoique  violent  dont  ils 
devroient  s'applaudirjfîla  fenfibilité  leur 
permettoit  de  réfléchir  fur  eux-même  » 
au  lieu  de  perdre  le  tems  à  fe  décha w 
ner  contre  les  autres.  Pourquoi  faut-il 
que  nous  foïons  toujours  fîfourds  à  cette 
forte  de  voix  de  Dieu ,  qui  ne  nous  frap- 
pe aue  pour  nous  inftruire ,  qui  nous 
rend  attentifs  à  nos  défbrdres  9  par  les 
troubles  même  qu'il  nous  attirent  r  Nous 
femmes  malheureux  ;  &  fans  fongem 
qu'il  nous  eft  avantageux  de  l'être*  nous 
nous  abandonnons  à  des  défefpoirs  ea^ 
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core  plus  déraifonnables ,  que  le  déré^ 
glement  qui  nous  les  caufe.  Eft-ce  enf 
nous  ?  eft-ce  en  Dieu  qu'eft  l'in  juftice  £ 
Répondez. 

Que  nous  dftes-vous,  par  ces  plain- 
tes fi  vives  ,  fi  éloquentes,  dont  vous* 
nous  fatiguez  f  A  qui  vous  en  prenez-' 
vous*  ?  Tout  fe  préfente  à  votre  elprit 
dans  vos  chagrins,  excepté  ce  qui  pour- 
roit  les  adoucir.  Vousmefurez  vos  maux 
fur  les  fentimens  de  votre  cœur.  Vous 
ne  confidérez  que  ce  qu«  vous  êtes  pour 
ceux  qui  vous  ofFenfent ,  &  ce  qu'ils  de- 
vroient  être  pour  vous.  L'injure  vous 
eft  d'autant  plus  fenfible,  que  vous  l'at-* 
tendiez  moins ,  &  que  vous  croïez  mé- 
riter un  tout  autre  retour.  Votre  amour-- 
propre  fe  fent  humilié ,  trop  peu  mé- 
nagé,  trop  peu  refpefté.  Vous  recueil-* 
lez  toutes  les  circonftances  les  plus  pro* 
près  à  redoubler  l'impreffion  des  mait- 
vaifes  manières. 

Ce  mari  qui  en  ufe  fî  mal  avec  vous  , 
eft  un  homme  que  vous  avez  prévenu 
par  les  avances  les  plus  généreufes  & 
les  plus  tendres  ;  que  vous  avez  voulu 
malgré  fa  difproportion  de  fa  naiflance 
&  de  la  vôtre,  malgré  la  réfiftance  de 
votre  famille  ;  un  homme  dont  vous 
avez  fait  la  fortune ,  à  qui  vous  avezr 
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racrifïé  tous  vos  biens  ;  un  homme  enfin 
que  "vous  aimez  encore  éperduërnent, 
malgré  fa  dureté  pour  vous^  malgré  fes 
infidélités  ou  fes  diflïpations  :  &  c'eft  de 
<oute  cette  paflïon  qu'il  fe  prévaut ,  pour 
vous  rendre  la  plus  malheureufe  des 
créatures.,  fans  craindre  que  vous  l'en 
aimiez  moins.  Et  que  prétendez -vous 
par  ces  exagérations  f  Vous  juftifiez^ 
vous  ?  Vous  accufez-vous  ?  C'eft  à  vo- 
tre confcience  que  j'en  appelle  ;  c'eft  là 
que  Dieu  lui-même  vous  renvoie  3  pour 
juftifier  fa  providence* 

Cette  femmme,  dont  les  caprices  vous 
<îéfefperent ,  dont  la  mauvaife  humeur 
•n'a  pour  vous  que  des  rebuts ,  dont  la 
parefle  &  la  négligence  ruine  vos  affai- 
res, dont  la  coquéterie  vous  déshono- 
re ,  qui  montre  pour  les  enfans  qu'elle 
vous  a  donnés  des  entrailles  aufli  cruel- 
les que  celles  de  l'autruche ,  vous  hait 
-encore  plus  que  vous  ne  l'aimez.  Qe 
fils ,  l'unique  objet  de  votre  bienveil- 
lance, dont  vous  avez  pris  tant  de  foins, 
fur  quLvous  aviez  fondé  de  fî  flateufes 
efpérances ,  qui  devoit  être  la  gloire  de 
votre  famille  ;  Se  la  confolation  de  votre 
vieillefTe,  ne  fe  fignale  que  par  le  mé- 
pris qu'il  fait  de  vos  confeils  &  de 
y ot  re  perfonne  >  ^  par  l'abu?  des  boa- 
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tés  que  vous  avez  eues  pour  IuL  Cette 
fille  en  qui  vous  vous  voïez  renaître  , 
que  vous  confideriez  comme  un  autre 
vous-même ,  pour  qui  vous  vous  dé- 
pouillez de  tout,  ne  vous  paie  que  par 
fon  indifférence ,  ou  par  la  fierté  qu'el- 
le affe&e  pour  vous ,  que  par  le  plaifïr 
<kvous  effacer,  que  par  Thypocrifîe  de 
fes  déguifemens ,  que  par  une  conduite 
qui  dément  la  bonne  éducation  que 
vous  vous  êtes  efforcée  de  lui  donner* 
Tous  vos  enfans  répondent  encore  plus 
mal  à  vos  vues,  que  votre  affe&ion 
pour  eux  n'étoit  aveugle,  tendre,  em- 
preflee.  Cet  ingrat  qui  vous  trahit ,  qui 
vous  décrie,  qui  vous  fupplante,  qui  fc 
joue  de  vos  bienfaits,  eft  un  ami  que 
vous  aviez  recherché  le  premier ,  pour 
qui  vous  avez  été  prêt  de  donner  votre 
vie. 

C'eft  là  juftement  le  mal  que  vous 
avez  fait,  &  ce  que  Dieu  vous  invite  à 
comprendre.  Si  vous  êtes  abandonné  de 
vos  plus  proches  ;  fi  vous  trouvez  des 
ennemis  jufques  dans  votre  maifon,  des 
indifférens  jufques  dans  les  liaifons  les 
plus  touchantes  ;  fi  vous,  êtes  malheu- 
reux dans  vos  prédilections  &  dans  vos 
amitiés ,  dites-vous  alors  à  vous-même, 
que  tous  ces  procédés  imprévus  pour 
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Hrous ,  font  ménagés  exprès  dans  Tor- 
dre de  la  r  providence  ,  afin  que  vous 
vous  défabufîez,  que  vous  ouvriez  les 
ïeux  fur  les  excès  où  vos  pallions  fe 
font  port ées.Si  vous  êtes  puni  par  où  vous 
avez  péché ,  c'eft  afin  que  vous  ne  pé- 
chiez plus ,  Se  que  l'expérience  vous  ra- 
mené à  la  juftice. 

On  ne  vous  dit  pas  de  ne  point  aimer 
votre  fille,  votre  fils,  votre  femme, 
vos  amis.  Mais  qui  les  aime  plus  que 
Dieu ,  n'eft  pas  digne  de  lui  ;  c'eft  la 
maxime  de  l'Evangile ,  que  vous  avez 
oubliée  :  maxime  jufte,  dont  la  vérité  fe 
fait  fentiraux  cœurs  bien  réglés.  Il  n'eft 
rien  hors  de  Dieu ,  dont  nous  puiffions 
faire  Fobjet  de  notre  bonheur.  Tout  ce 
que  nous  aimons ,  nous  ne  devons  Fai- 
merque  pour  lui,  c'eft-à-dire ,  félon  fes 
vues  &  fes  loix.  Vous  tombez  dans  le 
piège;  vous  vous  expofez  à  vous  faire 
rejetter  de  lui ,  quand  vous  ne  veillez 
pas  à  contenir  vos  affections  dans  les 
juftes  limites  qu'il  leur  a  marquéesjquand 
-vous  vous  livrez  à  d'autres  objets,  juf. 
qu'à  partager  un  cœur  qu'il  vous  de- 
mande tout  entier ,  jufqu'à  les  aimer 
plus  qu'il  ne  veut,  ou  plus  qu'ils  ne  font 
aimables* 

Comprenez- le  bien  :  ce  p'eft  point 
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votre  penchant ,  ou  votre  plaifir  ;  c*efE 
fa  volonté  feule  que  vous  devez  confut- 
ter  fur  la  mefure  de  Pamour,  que  vous 
avez  pour  les  perfonnes  qui  vous  font 
liées  par  votre  choix,ou  par  votre  état  : 
£t  rien  ne  décide  mieux,  fi  «c'eft  votre 
devoir  ou  votre  goût,  qui  vous  atta- 
che ,  que  la  fenfibilité  fur  ce  que  vous 
fouffrez  de  la  part  de  ceux  dont  vous 
croïez  que  votre  attachement  vous  met- 
toit  en  droit  de  ne  point  fouffrir.  La 
charité  toujours  patiente ,  ne  fe  livre 
point  à  cet  excès  :  elle  fupporte  tout  de 
ceux  qu'elle  aime,  parce  que  rien  dé 
leur  part  ne  peut  affoiblir  les  raifonsf 
qu'elle  a  de  les  fupporter.  Vous  Pavez 
vû  plus  d'une  fois  ;  Ces  motifs  ne  dépen- 
•    dent ,  ni  du  caraftere ,  ni  des  procédés,  * 
de  qui  que  ce  foit. 

A  quoi  vous  rappelle  donc  une  fenfi- 
bilité ,  dont  elle  n'eft  point  capable  ? 
Quel  autre  effet  doit-elle  produire  en 
vous ,  qu'une  jufte  défiance  fur  un  atta- 
chement que  vousave^crû  jufte  fL'étoit- 
il  du  moins  dans  fon  objet  ?  Les  quali- 
tés à  qui  vous  le  donniez,  en  étoient- 
elles  dignes  f  Qu'eft  -  ce  en  effet  qui 
Vous  avoit  charmé  dans  ces  perfonnes'  * 
qui  vous  étoient  devenues  fi  chères ,  & 
qui  vous  le  font  encore,  malgré  ce 

qu'elles  • 
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pelles  ont  fait  pour  vous  défabufer.Mea 
talens  qui  ne  les  rendent  pas  meilleures > 
Se  qui  les  rendent  peut-être  plus  cou- 
pables par  l'abus  qu'elles  en  font  ;  les 
agrémens ,  la  beauté  ,  la  jeunefle ,  une 
conformité  d'inclinations  qui  contentoit 
votre  amour-propre  ,  &  qui  n'eût  fait 
que  vous  entretenir  dans  de  plus  grands 
vices,  fi  elle  eût  été  plus  réelle,  ou  moins 
xnconftante.  Vous  aimiez  ce  qu'il  Voua 
étoit  défendu  d'aimer  pour  lui-même  , 
Se  qui  vous  expofoit  à  former  des  dé* 
firs  déréglés.  Vous  aimiez  des  penchans 

3ui  paroiiïbknt  favorables'  à  vos  cupi- 
ités  ;  vous  aimiez  fans  mérite ,  &-peut- 
être  malgré  les  défauts  les  plus  haïila- 
Mes;c'étoit  caprice ,  c'étok  aveugle*- 
ment  de  tendf  efïe  :  &  pour  être  coupa- 
*  Me ,  ne  lu  (fit  -  il  pas  enfin  d'aimer  plus 
qu\>n  ne  doit,  ce  qu'il  eft  permis,  ou 
ce  qu'il  eft  commandé  d'aimer  ? 

Qui  pouvoit  mieux  vous  rappeller 
là -de/Tus  à  votre  propre  ceeur  ?  Qui 
pouvoit  plus  furement  vous  infpirer 
f envie  de  vous  ^bferver  de  plus  près* 
«|ue  côs  mauvais  cœurs  par  qui  vous 
avez  été  trompé  ?  À  quoi  fert  de  vous 
compter  à  vous  -  même  toutes  tes  rai- 
fons  qu'ils-  au* oient  de  vous  aimer ,  on* 
ie  vous  ménager^  du  moins  par  retout  % 
TmuIlL  ML 
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comme  fi  toutes  ces  confidérations  hu* 
maines  étoient  de  quelque  poids  pour 
juftifier  vos  impatiences;  comme  fi  les 
caprices  de  votre  amour-propre  don* 
noient  quelque  prix  à  ce  qu'il  vous  fait 
faire  d'extravagant;  comme  fi  ce  que 
vous  aimez  le  plus ,  n'étoit  pas  peut-être 
ce  que  vous  devez  aimer  le  moins  ;  com- 
me fi  les  perfonnes  que  vous  chériflèz 
jufqu'à  lapafïïon,  ne  vous  étoient  pas  or* 
diftairement  les  plus  dangereufes  ;  com- 
me fi  Dieu  ne  pouvoitpas  avoir,en  vous 
affligeant,des  defleins  plus  favorables  à 
votre  falut  &  à  votre  repos,  que  les  fin 
tisfaftions  que  vous  cherchez  dans  des 
objets  qui  . vous  donnent  pour  lui  de  Vite 
différence!  .   •    1  •  •«  -i 

*•  Cëû par-là,  Vous  dis- je,  qu'il  vous 
avertit  d'épurer  vos  affeftiôns.  Il  péri- 
met  que  ceux  que  vous  aimez  contre  ks 
ordres  :,  -  travaillent  à  vous  détacher 
tFeux-mênïe,  à  vous  guérir  de  l'envie 
dè  les  aimer  trop  humainement-  Ce  fotk 
Vos  proches,  ëê  font  vôs  amis  ;  vous 
vous  affligez  de  ne  trouver  que  dés 
amertumes  dans1  un  commerce  qui  de- 
vrait faire  là  douceur  de  votre  vie  :  & 
cëtte  èoueeur  ferait  une  dducetiî'  cri- 
tainéîlè  *  furtètté  i  qùi  vous  ferait  où* 
Hier  vos  greiftieft  dëvoitSi  Qtfer'fte5 voits 
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afHigez-vous  plutôt ,  devoir  déjà  trop 
de  paflîon  pour  eux  ?  Que  ne  béniflez- 
vous  la  main  qui  veut  vous  en  guérir 
par  leur  ingratitude  l  Moins  facheu^ 
pour  vous  ,  ils  vous  deviendraient  tour 
jours  plus  dangereux  ;  vous  n'euffiez  ja- 
mais fbupçonné  que  vous  faifïez  dégé- 
nérer en  crime ,  une  afFe&ion  d'elle-mê- 
me  innocente  ;  ils  vou$  euflent  perdu  par 
leurs  bonnes  manières  ;  &  ils  vous  fau- 
veront  par  leur  mauvaife  humeur  ,  fî 
die  vous  réduit  à  ne  plus  les  aimer  qu'a*- 
vec  la  modération  qui  convient, fi  elle 
vous  tient  en  garde  ;codtre  le  penchant 
5}iie  vous  ^vçz  à  yo^is  l^ifler  aller  façs 
x^ferve  à  ferait  .  de   ce  qui  ,  vous 

plaît.  '  1  y  1.  .  '  :  V  -1 
5  Voulez-vous  joindre  ici  les  exemples 
aux  réflexions  ?  N'eft-ce  pas  ainfi  que 
Jcs  plus  grands  fajrçts  fe  font  fauvés  ?  Si 
yous  .lçur  euiSe^.etilevé  fouvent  leurs 
plus,  proches,  vpfis  jejir,  euffîez  peut7 
ptre  enlevé,  toutçs  leurs  vertus.  Don- 
nez à  Job ,  à  Jacob ,  à  Jofeph ,  à  David , 
à  Tobie ,  des  amis ,  des  frères,  des  fem- 
mes ,  des  enfaus  plus  aimables  :  &  vous 
Jeut  donnerez  des  efpeees  d'obftacles  h 
Ja.  fidélité  qu'U$  ont  eu  de  ne  s'attacher 
qu'à Dieufeuj.  Après  cela,  kiflez-làle.s 
plaintes >  &  connoiffez  mieux  vos  avaijr 
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tages.  Qu'un  époux  qui  vous  chagrine  » 
qu'un  enfant  qui  vous  dédaigne  ou  qui 
vous  irrite,  qu'un  ami  qui  fe  refroidit 
ou  qui  répond  mal  à  vos  empreflemens , 
vous  découvre  un  fond  d'injuftice  que 
Vous  vous  diffimulez;  qu'il  vous  fervô 
de  maître  contre  lui-même ,  ou  plutôt 
contre  vous ,  qui  ne  fàvez  pas  vous  con- 
noître  ou  vous  craindre. 

Dieu  ne  frappe  pas  toujours  l'hom- 
me dans  fa  perfonne ,  pour  le  ramener  à 
lui*  C'eft  par  le  mauvais  fuccès  de  fe* 
attachemens,  qu'il  lui  en  fait  fentir  lé 
défordre.  Il  y  a  des  perfbnnes  à  qui 
peut-être  il  feroît  néceflaire  de  fuir  tout 
engagement,  pour  fé  conferver  la  li- 
berté  d'être  à  lui  fans  partage.  Maisen^ 
lin  le  mal  n'eft  pas  de  s'engager: Tout 
'  confifte  à  n'avoir  que  des  vues  bien  épu- 
rées, à  iefouvenir  que  la  tendreflfe  con- 
jugale n'eft  pas  une  paffion  (ans  nle/ure  , 

3ue  ce  n'eft  pas  le  plaifir  d'aimer  qui 
oit  en  être  le  motif  Cefl  le  noeud  feul 
qui  lie  les  épous,  qui  les  détermine  à 
s  aimer  par  devoir  &  pour  la  fin  que  Dieu 
s'eftpropofée  dans  la  différence  desfexes. 
Il  faut  en  un  mot  aimër  fa  femme ,  edm- 
me  fa  femme  ;  fon  épous ,  comme  fon 
épous  ;  Ces  enfans ,  comme  fès  enfans  *  fëi 
amis,  comme  fes  amis*  j[ 
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Toutes  les  affe&ions  en  un  mot  ont 
leur  règle.  Elles  doivent  toutes  fe  ré- 
duire au  défîntereflèment  de  cette  cha- 
rité qui  ne  cherche  point  fes  propres  liti* 
.   lités.  Elles  n'en  font  en  effet  y  que  des 
portions  déterminées  parles  objets,  & 
mefurées  fur  le  degré  qui  convient  à 
chacun  d'eux;  La  charité  n'aime  point  les. 
hommesypour  la  fatisfa&ion  de  les  ai- 
*     mer  ;  ce  n'eft  point  au  penchant  de  la 
nature  qu'elle  fè  laifTe  conduire  :  elle 
aime  ceux  qu'il  eft  jufte  quelle  aime ,  ôc 
elle  ne  les  aime  que  pour  leur  être  utile  5 
elle  ne  confidere  les  noeuds  quiPunifTent.* 
1  que  comme  des:  commencemens  de  cet* 
te  union  toujours  durable  qui  doit  fe 
confommer  en  Dîea.  Ses  foins  pour 
ceux  qui  lui  font  liés ,  ne  tendent  qu'à 
les  aidera  remplir  toute  juftice;  &  les 
peines  qu'elle  y  trouve  x  ne  la  rebutent 
point. 

Or,dans  j'obIigation  de  rempfir  des 
devoirs  fî  purs,  n'eft  on  pas  trop  heu- 
reux de  n'être  point  tenté  d'aller  Jufqu'à 
aimer  les  défauts  dont  on  fouffre ,  6c 
d'y  trouver  des  inftruôions  vives  con- 
tre cet  aveuglement,  qui  n'eft  que  trop 
ordinaire  àPamour-propre  ?  Si  ceux  que 
vous  aimez  vous  font  donc  des  injufti- 
ces,  gémiffez-en  polir  eux  j  gémiffez-ea 
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par  le  défïr  que  vous  devez  avoir  de  hs 
voir  meilleurs,  &  d'y  contribuer  :  mais 
n'en  gémiflez  point  pour  vous.  Rendez: 
grâces  au  contraire  à  celui  dont  la  main 
vous  frappe  dans  ces  autres  vous-mêr 
me ,  pour  vous  avertir  de  ne  les  aimer 
que  pour  lui  feul,  &  de  réformer  ce 
qu'il  y  a  de  déréglé  dans  vos  fentimens 
pour  eux.  Apprenez  à  les  aimer  dans  1& 
vérité ,  c'eft  -  à  -  dire ,  par  les  endroits 
qui  les  rendent  réellement  aimables,  par 
la  religion,par  la  piété,  par  la  fincérité  & 
par  toutes  les  vertus.  Dans  cet  amour,il 
n'y  peut  rien  avoir  de  trop.  Vous  pour- 
rez vous  y  livrer  fans  referve  ;  &  vous 
y  trouverez  l'adoucifTement  des  per-* 
nés  qu'un  amour. déréglé, vous  caufo* 
ra  toujours  >  &  qu'il  ne  pourra  qu'aie 
grir.  ;  -  ■  *  -  '  - v  -  -,         -  •  .\ 
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La  charité  toujours  réfervée ,  toujours 
humble ,  toujours  itf crête  ;  la  difficulté 
de  corriger  utilement  j  la  faujfe  ten* 
dreffe,  la  faujfe  amitié,  l'indifférence 9  % 
le  refpett,  la  crainte,  la  lâcheté,  fm*  ; 
*  ter et \  la  politejfe  9  &  notre  propre  né- 
gligence, nous  laijfent  ignorer  desvéri-  * 
tés  yque  la  haine  9  la  colère  &  les  autres  ' 
pajfîons  nous  révèlent.  Les  mécbans 
nous  fervent ,  tandis  que  les  bons  nous 
nuifent.  *      >  <  <  :         «  .  '«  J 

I)Lus  nous  avançons ,  dans  la  di£ 
>.  cuffion  des  Jfujets  que  no.us  croïon$ 
avoir  de  nous  plaindre  des  difpqfitipn» 
delà  Providence,  plus  nous  y  décour 
vronsde  rajfons  qui Jno u^  condamnent  & 
qui  la  juftifient.  Quand  on  a  commencé 
d'apperceyoir  les  premières  lueurs  du 

I'our ,  la--liimière  s'açcf  pît  à  mefure  qu'on 
aconfîdere,  &  les  objets  qu'oa  a  dé- 
couverts fembledt  fe  multiplier  fous  les 
ïeux.  C'eft  ainfî  que  les  mérités  fe  dévesr 
lopent  par  .les  réfl&çignç j  &,  qu,e ; d'U- 
ne première  ouverture  j  Qn'  paffe  à  jnilfe 
autres  découvertes  I*fc;V&ç<  générale 
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des  imperfe&ions  de  I4  nature ,  a  fes  ut£ 
lités ,  pour  nous  apprendre  à  nous  con- 
noître  >  à  nous  humilier  >  à  craindre  nos 
propres  fragilités  f  à  veiller  fur  tous  nos 
mouvement,  &  fur  toutes  nos  œuvres* 
Les  mauvais  exemples  ont  quelquefois 
plus  de  force  que  les  bons ,  pour  nous 
contenir  dans  le  devoir.  Les  kijuftices  * 
les  mauvais  traitemens  Se  les  mauvaifes 
manières ,  font  des  occafïons  de  retours  , 
toujours  falutaires  à  ceux  que  trop  de 
fennbiUténe  rend  pas  incapables  de  ré- 
fléchir. 

Mais  il  y  a  dans  les  reproches  &  dan» 
les  difeours  impolis,  des  inftruâions 
dire&es,  qui  nous  font  quelquefois  auflfi 
îiécefîaires ,  quelles  nous  paroiflènt  dé- 
fagréables.  Nous  avons  des  défauts  » 
dont  nous  ne  devons  la  connoiffance 
qu'à  ces  fecours.  Toujours  trop  éblouis 
ces  apparences  de  la  vertu  >  nous  nous 
croïons  parfaits ,  dèsque  nous  n'avons 
phis  de  vices  greffiers.  Nous  cefïbns 
d'appercevoir  mille  imperfeftions,  dont 
iios  meilleures  qualités  font  mêlées, 
îsfous  confervons  des  habitudes  qui  re- 
tardent plus  nos  progrés  r  qu'elles- ne 
nuifent  au  repos  des  autres.  Qui  nous 
ôtera  le  bandeau  que  nous  avons  fur  les 
ïeux  ?  Qui  pourra  nous  démafquer  pour 

AOUS4 
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flous  -  même,  &  nous  défabufer  de  nos 
propres  impoftures  ? 

La  charité  qui  fouffretout,  ne  s'ap- 
perçoit  prefque  pas  des  fardeaux  que 
nous  lui  faifons  porter.  Nos  fautes  pa- 
roifTent  légères  aux  gens  de  bien ,  qui 
n'ofent  juger  du  fond  qui  les  pro- 
duit. Ils  négligent  de  nous  en  aver- 
tir ,  Se  c'efl:  fouvent  la  diferétion  qui 
retient  leur  zèle.  Les  uns,  plus  attentifs 
à  veiller  fur  leurs  propres  imperfections 
que  fur  celles  de  leurs  frères,  font  tou- 
jours difpofés  à  juger  d'eux  favorable- 
ment ;  ils  exeufent  leurs  écarts  ;  ils  jufti- 
.  fient  leurs  intentions,  quand  la  conduite 
n'eft  pas  régulière  ;  Us  font  retenus  par 
une  humble  timidité ,  qui  leur  fait  crain- 
dre de  reprendre  fans  fujet  ce  qui  ne 
leur  paroîtpas  lî  répréhenfible , 'qu'il 
'peut  l'être  en  effet;  les  autres,  quelques 
irréprochables  qu'ils  foient ,  ne  fe  croient 
pas  affez  de  lumières  &  de  prudence, 
pour'rendre  leurs  corrections  utiles.  On 
.fait  qu'il  n'eft  point  de  devoirs  qui  de- 
mande plus  de.  précautions  &  plus  de  mà- 
nagemens  pour  le  remplir  comme  il 
faut.  ^ 

On  fait  d'ailleurs,  quij  eft  certains 
.caractères,  dofit  on  n'obtient  rien ,  quand 
on  en  veut  tout  obtenir  à  la  fois  ;  certains 
Tome  III.  N 
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efprits  qu'on  aigrit  au  lieu  de  les  corrk 
riger,  quand  on  s'obftine  à  ne  pas  leur 
pâlîèr  pour  un  tems ,  des  irrégularités 
qui  n'attaquent  point  la  piété  par  fes 
principes ,  qu'on  étouffe  quelquefois  de 
bons  défîrs,  pour  ne  pas  vouloir  en  fout 
frir  de  moins  parfaits.  Le  zèle  peut  avoir 
fes  excès,  &  la  charité  le  tempère  par 
la  tolérance  ;  on  faura  par  exemple  de 
vous,  combien  vous  çtes  délicat  fur  ce 
qui  vous  bleffe  ;  on  aimera  mieux  ne  pas 
toucher  à  vos  plaies,  que  d'augmenter 
le  mal  ;  on  craindroit  de  vous  découra- 
ger par  des  avis  qui  pourroient  vous  of- 
fenfer ,  &  qui  ne  vous  changeroient 
point.  Il  faudra  fe  réduire  à  ménager  vo- 
tre fenfîbilité  fur  certains  endroits  ;  ont 
vous  foutiendra  même  dans  le  peu  de 
bien  que  vous  ferez  ,  par  des  louanges 
charitables ,  Ôç  on  attendra  que  le  tems 
&  l'expérience  vous  défabufe  de  la  trop 
bonne  opinion  que  vous  avez  de  vous- 
même,  ou  que  la  réfléxion  vous  rende 
enfin  moins  fufceptible  à  ce  qui  vous  dé- 
plaît ;  ménagemens  fages ,  mais  quel- 
quefois funeftes  pour  vous.  Malheur  aux 
malades,  dont  la  délicatefTe  oblige  à  dif- 
férer les  remèdes  !  Vous  rifqueriez  de 
viellir  dans  vos  défauts ,  de  mourir  avec 
toutes  vos  foiblefîès,  s'il  ne  fe  trouvoit 
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quelque  efprit  moins  complaifant,  qui 
fe  fit  un  plaifîr  de  vous  les  reprocher. 

Mille  autre  motifs  étrangers  à  la  cha- 
rité vous  laifïeroient  ignorer  ce  qu'elle 
difïïmule ,  ou  ce  qu'elle  fe  fait  un  devoir 
de  ne  pas  vous  découvrir  à  contre- 
tems  ;  une  cruelle  indifférence ,  qui  ne 
fc  s'interefîeroit  point  à  vous  voir  meil- 
leur, tandis  qu'elle  n'auroit  rien  à  fouf- 
frir  de  vous  ;  un  intérêt  avide  qui  ne 
chercheroit  qu'à  vous  flatter  pour  ga- 
gner vos  bonnes  grâces  ;  une  indigne  lâ- 
cheté qui  forceroit  à  feindre  ceux  -  mê- 
me qui  auroient  toutes  fortes  de  raifons 
de  vous  donner  des  avis  ;  une  molle  corn- 
plaifance  qui  n'aimeroit  pas  à  vous  cha- 
griner ;  une  tendreffe  aveugle  qui  don- 
neroit  pour  Vos  défauts  les  plus  mar- 
qués une  exceffive  indulgence  ;  un  re£ 
peft  outré  qui  fe  croiroit  difpenfé  de 
remplir  à  votre  égard  les  fondions  du 
miniftere  le  plus  libre.  Il  eft  inconce- 
vable par  combien  de  fortes  de  mau- 
vaifes  hontes ,  les  hommes  nous  dégui- 
•fent  ce  qu'ils  penfent  de  nous ,  à  com- 
bien de  réferves  la  politeflè  même  nous 
condamne  Jl  y  a  des  caraéteres  &  des  vi- 
ces ,  qui  ne  fe  reprochent  jamais  en  face , 
parce  qu'ils  font  trop  humilians ,  &  qu'ils 
Xemblent  dégrader  l'homme  de  toute  fa 
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raifon.  Tout  le  monde  fe  dit  d'un  fatj 
que  c'eft  un  fat ;  d'un  impertinent,  que 
e'eft  un  impertinent  ;  d'un  orgueilleux  * 
que  c'eft  un  orgueilleux  ;  &  perfonne  ne 
le  lui  dit  à  lui-même. 

A  quelle  Ecole  ira-t'il  pour  l'apren- 
dre  ?  De  quelle  bouche  lui  viendra  la 
vérité  dans  cette  efpece  de  confpiration 
de  ne  la  lui  point  dire  ?  Il  n'eft  ce  qu'il 
eft ,  que  parce  qu'il  ne  le  fait  pas.  Il  eft 
vrai  que  toute  ame  attentive  fur  elle- 
même  *  pourroit  à  la  fin  fe  découvrir 
toute  entière.  Mais  le  défaut  de  cette  at- 
tention de  combien  de  fources  peut-il 
venir  en  nous  ?  L'amour-propre,  qui  di- 
rige nos  regards  ,  les  détourne  de  tout 
ce  qui  lui  déplaît.  Il  eft  bon  que  la  vé- 
rité lui  foit  offerte  au- dehors  ,  &  qu'il 
foit  comme  forcé  de  fe  confîdérer  tel 
^u'il  eft.  Encore  eft-ce  aflez  que  cette 
vérité  nous  foit  ainfî  préfentée  pour  être 
reconnue  ?  De  quelle  utilité  nous  font 
les  difcours  familiers ,  &  les  inftru&ions 
publiques  ?  Nos  oreilles  y  font  fermées 
par  les  préjugés.  Les  paflîons  font  four* 
des  à  tout  ce  qui  les  condamne.  Elles 
font  aveugles  fur  leur  propre  injuftice  , 
&  ne  fe  voient  point  dans  ce  qu'on  dit 
de  plus  marqué  pour  les  caradérifer.  * 
Voit-on  quelqu'un  qui  fp  reconnoifii 
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le  avec  ingénuité  dans  ces  peintures  des 
vices  fi  vives.  &  fi  détaillées  qu'on  lie 
dans  les  livres ,  ou  qu'on  entend  de  la 
bouche  des  miniftres  de  la  parole  ?  En 
général  il  fuffit  que  des  inventives  puif- 
fent  tomber  fur  d'autres  que  fur  nous , 
pour  nous  les  rendre  ihfrûétueufes.  Nous 
ne  jugeons  même  avec  équité  des  mau- 
vaifes  aftions,que  quand  il  ne  s'agit  point 
des  nôtres.  Nous  ne  nous  condamnons 
que  quand  nous  ne  croïons  pas  être  les 
coupables  qu'on  défigne.  Dans  fes  loix5 
il  faudroit  que  Dieu  fit  des  préceptes 
exprès  pour  nous  3  qu'il  nous  parlât  fans 
cefTe  1  &  qu'il  ne  parlât  qu'à  nous.  En- 
core ne  l'entendrions-nous  peut-être  pas, 
parce  que  nous  ne  voudrions  pas  l'en- 
tendre. Il  faudroit  enfin  ,  qu'à  chaque 
inftant,  quelque  Prophète  vint  nous  dire* 
comme  Nathan  fit  à  David  :  Vous  êtes 
vous-même  celui  que  vous  condamnez 
lï  féverement.  Or  ce  prophète  qui  nous 
manque  5  nous  le  trouvons  dans  quel- 
que infolent  ,  qui  nous  infulte  fans 
égards  ;  dans  un  emporté ,  qui  nous  re- 
proche impudemment  ce  qu'aucun  autre 
que  lui  n'auroit  ofé  nous  dire  à  demi 
mot  ;  dans  quelque  cenfeur  malin ,  qui 
ne  fauroit  pas  épargner  fes  amis  mê- 
me. 
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Obfervez  les  partions  ;  elles  font  ton- 

I'ours  injuftes,  &  leur  injuftice  fe  tourne  à 
a  fin  contre  elle-même.  La  jaloufïe ,  l'en- 
vie ,  la  colère ,  Fintérêt ,  fe  laiflent  aller  à 
des  emportemens ,  dont  on  rougit  quand 
les  émotions  paflent.Tandis  qu'elles  du- 
rent ,  on  ne  fe  pofféde  plus  ;  on  perd  en 
un  inftant  toutes  les  vûës  du  devoir  ;  on 
étouffe  tous  les  fentimens  de  la  nature, 
toutes  les  tendreffes  du  fang  &  de  l'a- 
mitié, tous  les  mouvemens  du  refpeft; 
on  ne  connoît  plus  ni  l'équité ,  ni  les 
égards ,  ni  les  ménagement  ;  on  ne  pen- 
fe  qu'à  fe  fatisfaire  ;  on  s'abandonne  aux 
plus  aveugles  fureurs  ;  on  fe  permet  tout 
ce  qu'un  refte  d'humanité  devroit  inter- 
dire ;  on  traite  fans  pitié  ceux,  qui  mé- 
riteroient  le  plus  de  condefcendance  ; 
on  ne  fait  aucune  différence  entre  les 
grandes  &  les  petites  fautes  ;  entre  les 
défauts  qui  ne  fe  reprochent  point ,  Se 
ceux  qui  peuvent;,  être  reprochés  ;  tout 
pafTe  par  l'épée  d'une  langue  aiguë  com- 
me celle  du  ferpent.  Un  homme  en  co- 
lère eft  un  afpic  fourd  à  toutes  les  con- 
sidérations ;  un  chien  qui  commence  par 
abboïer  au  premier  bruit ,  fans  diftin- 
guer  fi  ce  font  des  amis  ou  des  ennemis. 

Un  tel  homme  eft  à  plaindre  fans  dou-  • 
te ,  ôc  plus  à  plaindre  qu'on  ne  peut  dire 


Digitized  by  Google 


r>  «  tA  Sagèsse.  pt 

dans  de  fi  funefles  difpofîtions.  Mais  ne 
croïez-vous  point  l'être  encore  plus  que 
lui ,  vous  qu'il  attaque  de  front,  &  quel- 
quefois fans  fujet?  V ous  le  dites  •  &  vous 
Vous  trompez.  Jugez  -  en  moins  fur  le 
mal  qu'il  veut  vous  faire ,  que  fur  le 
bien  que  vous  pouvez  en  recueillir.  Sa 
paflion  vous  rend  le  fervice  le  plus  im- 
portant ,  que  vous  puiffiez  attendre  de 
la  charité  la  plus  héroïque.  Cette  rage 
qui  le  poflede ,  ignore  comme  la  chari- 
té même  ce  langage  de  complaifance  & 
d'impofture  par  lequel  les  hommes  fe  fé- 
duifent.  C'eft  alors  qu'il  apelle  le  mal 
un  mai  ;  que  le  vice  ne  trouve  en  lui  ni 
la  lâcheté  qui  l'aprouve ,  ni  l'artifice 

3ui  le  colore.  C'eft  un  cenfeur  intrépi- 
e  des  défauts  ,  qui  ne  connoît  plus 
les  perfonnes.  Votre  naifTance  ,  votre 
rang  ,  votre  qualité ,  ces  emplois ,  qui 
femblent  vous  autorifer  dans  le  défor- 
dre;  ces  bienfaits  ,  qui  devroient  l'o- 
bliger à  vous  épargner  ;  ces  liaifons  , 
ces  nœuds  tendres,  qui  devroient  l'a-r 
doucir ,  ne  lui  fermeront  point  la  bou- 
che. Ecoutez  -  le  ;  il  vous  aprendra  de 
Vous-même,  ce  qu'une  foule  d'adora- 
teurs vous  diflîmule  ;  il  vous  révélera 
ce  que  le  monde  penfe  &  dit  de  votre 
caraftere  &  de  votre  conduite.  Tandis 
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que  tous  ceux  qui  vous  environnent 
vous  flattent  &  vous  déguifent  leurs  pen-> 
fées il  vous  dévoilera  le  myftere  de 
leurs  difiïmulations  ;  il  vous  apellera  de 
tous  les  noms  qui  vous  conviennent  ;  il 
vous  dira  malgré  vous  ce  que  vous  êtes. 
Fufïîez-vous  ce  qu'il  a  de  plus  cher; 
eût-il  toutes  fortes  de  raifons  de  vous 
cacher  le  jugement  qu'il  fait  de  vous  , 
fa  groffiereté ,  fon  humeur  aigre  ou  bru- 
tale remportera  fur  tous  les  autres  mo- 
tifs* .        '  '  < 
Après  cela  plaignez-vous  encore.  Ne 
ceffez  point  de  déplorer  les  malheurs  de , 
votre  vie.  Gémiflez  for  la  deftinée  des 
hommes  ;  accufez  cette  fatalité ,  qui  les 
rend  ennemis  les  uns  dés  autres.  Eflvce 
avec  juftice  ?  Eft-ce  avec  ingratitude  ? 
Dieu  vous  hait-il  ?  Vous  aime-t'il  ?  Pou- 
vez-vous  méconnoître  fon  bienfait  ,  fi 
c'efl  fa  Providence  qui  vous  procure 
malgré  vous'un  avantage ,  que  vous  ne 
fautiez  affez  eftimer.  Ce  font  ces  criti- 
ques impitoïables  >  qui  ne  vous  pardon- 
nent rien  ;  ces  efprits  malins  >  qui  vous 
obfervent  pour  vous  (urprendre  dans 
quelques  fautes  humiliantes;  ces  rail- 
leurs, qui  vous  déchirent  par  où  vous 
croïez  leur  donner  moins  de  prife  ;  ces 
indifcrets ,  qui  vous  annoncent  que  vous 
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êtes  le  feul  à  ne  pas  vous  apercevoir  de 
certains  défauts ,  qui  vous  font  cotanïe 
naturels,  ou  que  vous  aimez  trop  pour 
vous  les  reprocher  ;  ces  impatiens  fur- 
tout  ,  dont  les  vivacités  vous  aVertiffent 
quelquefois  faftS  réfléxion ,  de  ce  que  le 
fang-froid  n'àuroit  ofé  vous  dire.  Ne  les 
^ve2-Vous  pas  ces  défauts  ?  Vous  en  im- 
pofe-f'on  ?  N'étoit-ce  pas  vous  qui  vous 
en  impofïez  vous-même  ? 
•  Il  eft  donc  vrai  que  vôus  perdriez 
plus  qiue  Vous  ne  gagneriez  ,  à  palfer 
vos  jours  avec  des  perfonnes  plus  indul- 
gentes ,  plus  difcretes  ,  plus  modérées*. 
N'eft-il  pas  heureax  que  Fimpolitefle'ÔC 
la  colère  vous  inftruifent  enfin  de  ces 
vérités  défagréables ,  mais  impojffatîretf 
à  votre  falutf  N'eft-ce  pas  un  fervice 
précieux ,  que  l'emportement ,  ou  la  ma- 
lignité vous  révèle  un  fecret,  que  la  va- 
nité vous  cache  ;  qu'un  trait  de  raillerie 
pénétre  chez  vous  jufqu'à  l'endroit  fen- 
lîble?  Le  traitement  eft  douloureux,  mais 
falutaire.L'amour-propreenfoufFrermais 
que  la  raifbn  fâche  en  bien  ufer.  De  quel 
retour  ne  paieriez- vous  pas  ce  fervice 
que  les  fâcheux  voûs  rendent ,  fi  votre 
fanftification  vous  étoit  chère  ? 

N'avons  -  nous  pas  vu  des  faints  Ce 
çhoifir  eux  -  même  des  cenfeurs  j  mettra 
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à  ce  prix  leur  faveur  ou  leur  difgracer  $ 
félon  qu'ils  les  auroient  trouvés  plus  ou 
moins  fïnceres  ;  s'efiimer  heureux  d'en 
rencontrer  d'aflez  généreux  pour  l'être 
toujours?  N'eft-ce  pas  là  même  un  ef- 
fort des  amitiés  humaines  ?  Le  feui  de- 
lir  de  plaire  au  monde  ;  la  feule  envie 
d'y  faire  fortune  ne  fait-elle  pas  recher- 
cher quelque  confident  difcret ,  qui  pui£ 
fe  avertir  des  obftacles  qu'on  y  mettroit 
par  certains  défauts  rebùtans ,  ou  capa- 
bles d'infpirer  des  défiances  aux  pro- 
tecteurs qu'on  veut  fe  faire  ?  Pourquoi 
l'utilité  de  fe  bien  connoître  ne  feroit- 
elle  pas  goûter  à  ceux ,  qui  font  touchés 
de  leur  perfe&ion  pour  leur  perfeâion  * 
un  fecours  dont  ils  peuvent  faire  tant 
d'ufages  ?  Ne  fe  trouve  -  t'il  pas  des  ca- 
rafteres  timorés,  à  qui  les  reproches  les 

Î)lus  injuftes  perfuadent  prefque  qu'ils 
es  méritent  j  qui  en  prennent  du  moins 
occafîon  de  s'obferver  de  plus  près  ;  Se 
qui  reconnoiflent  dans  un  férieûx  exa- 
men ,  que  s'ils  n'ont  point  ces  défauts 
groflïers  qu'on  voudroit  leur  attribuer , 
ils  en  ont  de  plus  fecrets,  &  d'aufTi  ca- 
pables de  leur  nuire  ? 

La  fociété  n'eft  que  trop  pleine  de 
ces  faux  amis ,  qui  ne  daignent  pas  nous 
ouvrir  les  ïeux  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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irrégulier  dans  notre  conduite  ;  qui  nous 
aimenj  peut-être  malgré  tous  nos  dé- 
fauts y  ou  pour  nos  défauts  même.  Et 
combien  s'en  trouve  -  t'il  peu  ,  dont  le 
zèle  aime  mieux  nous  déplaire  r  que  de 
nous  diflîmuler  ce  qui  leur  déplaît  en 
nous  ?  Examinez- vous  d'ailleurs.  N'eft- 
ce  point  vous-même  qui  vous  êtes  ren- 
du coupable  de  ces  dilïïiïmlations  fune* 
fies ,  qui  vous  accoutument  à  vous  croi* 
re  irréprochable  ?  On  s'efl  apperçu  que 
vous  aimez  les  louanges  ;  que  pour  vous 
plaire  il  faut  vous  flatter.  Vous  n'avez 
pas  voulu  qu'on  vous  parlât  confïdem- 
ment  d'un  défaut  qui  vous  humilie»  Vous 
vous  êtes  offenfé  qu'on  vous  avertît  du 
mépris ,  où  vous  vous  êtes  expofé  par 
votre  vanité.  Combien  de  fois  peut-être 
a-t'on  perdu  votre  amitié ,  pour  avoir 
ofé  cenfurer  vos  manières  ?  Malheureufe 
fenfïbilité  ,  qui  vous  ôte  l'efpérance  d'en 
connoître  les  irrégularités.  On  vous  a 
fervi  félon  vos  defîrs.  On  vous  a  nourri 
dans  la  prévention  d'un  mérite  fans  dé- 
faut. Malheur ,  dis-je ,  à  vous ,  fî  votre 
impatience,  fî  le  mauvais fuccès  des  pre- 
miers reproches  qu'on  vous  a  faits,  dé- 
terminent à  ne  plus  vous  en  faire.  Mais 
heureux  au  contraire ,  fi  dans  cette  pré- 
vention vous  rencontrez  quelque  témé- 
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raire  qui  fende  la  glace  qui  vous  oCë 
jetter  la  première  pierre.  Un  tel  ennemi 
voudroit  mieux  pour  vous,  que  tous 
vos  amis  erifenïble. 

Vous  prenez  le  change.  Ceux  qui  vous 
épargnent  le  moins ,  ne  font  pas  ceux  qui 
vous  font  le  plus  redoutables.  Ne  mon- 
trez que  de  l'averfîon  pour  les  faufles 
careffes.  Eloignez  les  flatteurs  :  ce  font 
là  vos  vrais  ennemis.  Oiii,  les  difcours 
d'un  adulateur  qui  vous  trorr$pe,fontplus 
à  craindre ,  què  ceux  d'un  infolent  qui 
Vous  infulte.  Achevez  de  vous  le  bien 
perfuader.  N'eft-il  pas  vrai  que  quiconn 
que  fe  croiroit  fans  défaut ,  feroit  dans 
Pillufion  la  plus  dangereufe  au  falut  ? 
D'autant  plus  répréhenfîble ,  que  vous 
ajouteriez  alors  l'orgueil  aux  vices,  dont 
la  vue  devroit  le  détruire  ;  vous  mour- 
riez en  effet  plein  de  fecretes  imperfec- 
tions. Nous  péchons  tous  en  beaucoup 
de  chofes.  L'oracle  en  eft  infaillible. 
.ï  Que  doivent  donc  penfer  d'eux-mê- 
mes ceux  qu'on  loiie  toujours ,  &  qu'on 
ne  blâme  jamais  ?  Ce  font  des  enfans 
qu'on  gâte,  &  qui  fe  trouveront  un  jour 
plus  vicieux  à  proportion ,  qu'on  les  au- 
ra nourris  dans  une  opinion  plus  flatteu- 
fe  de  leurs  bonnes  qualités.  Vous  n'êtes 
pas  irrépjéhe/ifible  j  &  dans  cette  peu- 
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fée*  quelle  inftru&ion  vous  donne  uij 
homme  qui  vous  blâme ,  tandis  que  tous 
les  autres  vous  louent  ;  qui  vous  aver- 
tit que  vous  ae  devez  pa$  toutes  les 
louanges  que  vous  recevez  à  votre  feul 
mérite.  Il  faudroit  que  ce  mérite  fut 
(ans  défaut ,  puifqu'on  ne  vous  en  re- 
proche point.  Il  vous  aprend  qu'on  vous 
fupporte  en  beaucoup  de  chofes  que 
vous  ignorez.  Il  vous  rapelle  à  l'exar 
men  de  tous  le?  intérêts ,  qjii  peuvent 
animer  ceux  qui  font  autour  de  vous , 
à  ce  que  vous  pouvez  leur  infpirer  dë 
refpeâ: ,  de  craintes  f  d'efpérances.  Il 
vous  aprend  à  vous  défier  des  éloges 
que  voiis  vous  croïez  les  plus  légitime- 
ment dus  ;  à  penfer  qu'on  vous  trompe  ; 
à  croire  que  vous  avez  beaucoup  d'in- 
diflerens  ,  &  peu  de  vrais  amis.  Eft-ce 
donc  là  pour  vous  un  fléau  fi  terrible  ? 
Eft-ce  là  cette  pefte  que  Dieu  fit  naître 
pour  le  malheur  d,e  votre  vie  ?  Que  pou- 
voit-il  en  un  fens  créer  pour  vous  de 
plus  utile ,  &  de  plus  propre  à  s'afTurer 
votre  jqjfte  reconnoififance  ? 

Si  ceux  qui  fe  taifent  fur  les  défauts 
que  vous  devez  être  convaincu  d'avoir, 
tandis  que  quelqu'un  vous  dit  que  vous 
les  avez  ,  fo&t  des  gens,  dont  vou?  qe 
f>uiffie,z  foupç.onn^r  la  finçgrité ,  de  vrais 
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honnêtes -gens,  des  caraéteres  doux  Se 
pacifiques,  des  ames  animées  d'une  cha- 
rité pure  ;  le  myftere  de  leur  fïlence 
vous  eft  révélé  par  l'indifcrete  envie 
qu'il  a  de  parler  ,  ou  par  la  paflion  qui 
ne  lui  permet  pas  de  fe  taire.  Vous  ne 
devez  plus  l'attribuer,ce  lîlence  qui  vous 
féduit ,  qu'à  trQp  de  bonté ,  qu'à  trop 
-de  complaifance ,  qu'à  la  crainte  de  vous 
trouver  trop  fenfible  aux  avis  qu'on 
pourroit  vous  donner  ;  qu'aux  ménage- 
mens  d'une  charité  ,  qui  fait  que  vous 
êtes  encore  trop  foible  pour  foutenir  la 
févérité  des  correftions  que  vous  méri- 
tez ,  ou  qui  vous  croit  peut-être  enco- 
re trop  entêté  de  vos  défauts ,  pour  être 
capable  de  vous  en  laiflèr  défàbufer. 

C'eft  ainfî  que  tandis  que  la  bonté  des 
juftes  nous  nuit  quelquefois ,  la  malice 
des  pécheurs  nous  devient  utile.  Une 
Brufquerie  vous  irrite  ;  une  injure  grof- 
fiere  vous  blefle  ;  un  reproche  impudent 
vous  fouleve  :  mais  que  l'émotion  pafTe, 
&  que  la  réfléxion  fiiccéde ,  vous  avoue- 
rez que  celui  que  vous  auriez  cru  digne 
de  tout  votre  reflèntiment ,  auroit  quel- 
que droit  à  votre  reconnoiflance,  s'ilétoit 
poulTé  par  un  autre  motif.  Aïez  du  moins 
du  felpeét  pour  Dieu ,  qui ,  félon  l'ex- 
preflion  de  David ,  ordonne  en  quelque 
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forte  à  ce  méchant  de  vous  dire  du  mal; 
c'eft  -  à  -  dire ,  qui  l'abandonne  à  fa  paf- 
fion  ,  pour  vous  aprendre  ,  comme 
malgré  lui  ,  que  vous  méritez  enco- 
re  plus  de  reproches  qu'il  ne  vous  en 
fait.  Concevez  enfin  qu'un  mal,  dont 
vous  pouvez  tirer  un  fî  grand  bien,  n'eft 
point  pour  vous  un  objet  de  patience* 
Accoutumez-vous  à  vous  élever  plus 
haut ,  pour  aprendre  à  calmer  vos  mur- 
mures ;  &  faites  -  vous  pour  toujours 
une  maxime  de  vous  croire  trop  heu- 
reux au  milieu  des  plus  cruels  ennemis  , 
û  c'eft  d'eux  que  votre  falut  vous  vient. 
L'amour-propre  croira  peut-être  encore 
avoir  des  prétextes  de  s'en  plaindre  : 
mais  nous  ne  manquerons  pas  de  nouvel-» 
les  Jeçons  pour  les  détruire. 
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Il  fer ok  à  foubditcr  que  ceux  qui  mus 
reprennent fujfent  irréprébenfibles. 
Mais  le  vice  fer  oit  rarement reproché, 
s'il  ne  rétoit  que  par  ceux ,  qui  n'en  - 
ont  point.  Nous  ne  fommes  pas  inno- 
"  cens  pour  être  accufés  par  des  coupa-  \ 
bles.  Veffentiel  pour  nous  $  feft  de  ne 

-  fas  ignorer  la  vérité*  Jgu  importe  de 

-  quelle  ioucbe  Dieu  fe  fervepour  nous 

•  la  révéler  ?  C'cft  la  feule  utilité  qu'il  \ 
faut  conjidérer  dans  m  umedenécef- 
faire.  *'  ^ 

C'Est  un  avis  de  l'Ecriture  *  dît  S* 
Auguftin  ,  que  de  quelque  part 

Su'un  bon  confeil  nous  vienne ,  nous  ne 
evons  pas  le  négliger.  Nous  l'avons 
vu  plus  ,<î'une  fois*  Nous  fommes  en  ef- 
fet fi  négligens  fuf  le  foin  de  nous  con- 
noître  ;  il  nous  eft  fi  naturel  de  nous  dif- 
fimuler  nos  imperfections  ;  fi  funefte ,  & 
pourtant  fi  commun  de  les  ignorer  ;  nous 
avons  au-dehors  fi  peu  de  moïens  fûrs 
de  les  découvrir  ,  que  nous  devrions 
nous  eftimer  heureux  d'en  acheter  la 
connoilTance  au  prix  des  plus  fenfibles 

humiliations. 
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humiliations.  Mais  c'eft  notre  malheur , 
ou  notre  folie  d'aimer  nos  défauts.  Cet 
attachement  nous  révolte  contre  ceux  i 
qui  nous  les  révèlent.  L'amour-propre 
irrité  cherche  des  prétextes ,  pour  rejet- 
ter  les  corrections  les  plus  douces  Se  les 
plus  charitables ,  &  croit  en  trouver  un 
légitime,  contre  celles  qui  viennent  de 
quelque  paflîon.  Aveuglement  déplora- 
ble, qui  nous  fait  perdre  l'utilité  des  fe- 
Cours  que  la  Providence  nous  ménage. 
Qu'importe  par  quel  organela  vérité  fe 
fait  voir  à  vousfNe  fauriez-vous  féparer 
ce  qui  vient  de  la  paflîon ,  d'avec  ce  qui 
vient  des  lumières:  C'eft  l'envie,  fi  vous* 
voulez  :  c'eft  la  jaloufie  :  c'eft  le  reiïen- 
timent ,  &  le  dépit  qui  fait  parler  celui  , 
qui  Vous  aceufe.  En  êtes -vous  moifts^ 
coupable  ?  En  avez-vous  moins  les  foi- 
bles  qu'il  vous  reproche?  Pourquoi  vous 
amufer  à  chicaner  fur  les  fiens  f  Profi- 
tez feulement  de  l'avis  qu'il  vous  don- 
ne; &  ne  vous  informez  point  de  quel' 
efprit  il  eft  animé.  Quand  on  a  bçfôir* 
de  lumière,  otv  fuit  celui  qui  la  porte  > 
fans  k  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  eft; 
On  marche  à  la  lueur  des  feux,  que  les' 
ennemis  allument. 

*  Cette  leçon  rrteritoit  de  vous  être 
propofée  jdans  une  îufte  étendue ,  pou? 
Tom.  III.  O 
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vous  en  découvrir  toute  l'importance* 
Il  eft  rare  que  nous  ufions  bien  des  vé- 
rités qui  nous  viennent  des  bouches 
çdieufes  ;  &  nous  avons  befoin  de  ré- 
fléchir ,  pour  nous  défendre  de  la  réduc- 
tion des  prétextes ,  qui  nous  en  font  abu- 
fer.  Ce  font  fouvent  là  nos  feules  re£- 
fburces.  Il  y  auroit  tout  à  perdre  à  les 
laHTer  échaper.  Ne  foïez  pas  ici  plus  fa- 
ge  que  la  fagefle  même  ;  &  laiffez-lui  le 
foin  de  juger  de  ce  qui  vous  convient 
le  mieux,  ou  de  ce  qui  vous  eft  le  plus 
nécefTaire. 

On  ne  fauroit  d'abord  le  défàvoiier» 
Il  feroit  à  fouhaiter  pour  bien  des  rai- 
fons,  que  ceux  qui  nous  reprennent,  fu£ 
fent  eux-même  irrépréhensibles,  &  que 
leur  innocence  juftifiât  le  droit  qu'ils 
peuvent  en  avoir.  La  vertu  pure  don- 
nerpit  aux  corre&ions  une  force ,  dont 
le  vice  auroit  peine  à  fe  défendre.  Elles 
perdent  une  partie  de  leur  valeur,quand 
la  vie  dément  les  paroles.  Ceux  qui  ne 
font  pas  exemts  de  défauts ,  fe  condam- 
nent eux-même  par  les  reproches  qu'ils 
font.  Il  feroit  à  fouhaiter  du  moins  qu'ils 
pMent  perfuader  que  c'efl:  la  charité 
qui  les  infpire.  Toujours  tendre ,  com- 
patiffante,  on  fait  qu'elle  n'a  point  d'au- 
tre intérêt ,  que  celui  des  perfonnes; 


Digitized  by 


ï)B  la  Sagesse*  16$ 

qu'elle  reprend.  Elle  eft  attentive  en 
effet  à  diftinguer  le  tems  de  parler ,  Se 
celui  de  fe  contenter  de  gémir.  Elle  com- 
mence par  faire  aimer  le  remède ,  avant 
de  le  préfenter.  Il  n'y  a  ni  aigreur  ,  ni 
témérité  dans  fes  répréhenfions.  On  eft 
touché  de  la  fagefle  de  Tes  ménagement, 
de  la  douceur  de  fa  condefcendance.  Sa 
difcrétion ,  fon  indulgence ,  fe  font  fen- 
tir.  Ses  manières  donnent  de  la  force  à 
fes  paroles  ;  elle  fe  fait  écouter ,  parce 
qu'elle  fe  rend  elle-même  aimable. 

Mais  réfléchiflez  -  y.  Je  ne  vous  dis 
pas  encore  que  cette  façon  fi  parfaite  de 
corriger  eft  rare.  Le  peu  de  fuccès  de 
prefque  toutes  les  correftions ,  pourroit 
fèul  en  être  la  preuve.  Songez  feule- 
t  ment  que  le  pain  de  la  vérité  eft  toujours 
amer  au  pécheur.  La  tendreflfe  des  cor-* 
re&ions  ne  leur  ôte  jamais  toute  cette 
amertume*  Il  faut  oublier  ce  qu'elle? 
ont  de  <bïr,>  quand  on  veut  profiter  de 
ce  qu'eHes  -ont ;d'utlle.  Et  n  arri ve-t'il 
pasjqu'eileà  font  rejettées  quelques  dou- 
ces qu'elles  foïent  ?  Les  paroles  d'uii 
cenfeur  zélé  des  vices,  ne  cefTent  point 
d'être  trop  dures  pour  ceux  >  qui  font 
tfop  durs  eux  -  même.  C'eft  donc  tou- 
jours du  fond ,  qui  produit  notre  indo** 
trilité ,  que  tout  le  mal  vient.  La  vérité 
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demeure  toujours  vérité  ,  par  quelque 
bouche  qu'elle  pafle.  On  ne  hait  ceux^ 
qui  la  difent ,  quelques  haïflables  qu'ils 
foïent ,  que  parce  qu'on  la  hait  encore 
plus  qu'eux.  -  k  • 

.  Revenons.  Où  la  trouverez-vous  cet- 
te charité  ,  telle  que  je  viens  de  vous  la 
peindre  f  Elle  eft  incompatible  avec  les 
reftes  des  vices  qui  la  détruifem.  Elle  eft 
foible  encore  dans  les  moins  imparfaits  ; 
&  qui  feroit  en  droit  de  vous  reprendre, 
s'il  n'y  avoit  point  d' autre  titre  qui  pût  le 
donner,que  desmoeurs  puresfDequi  vous 
trouvez  -  vous  environné  dans  le  mon- 
de, où  les  plus  juftes  ne  fe  mettent  encore 
eux- même  hors  du  rang  des  péchejura  f 
Refte-t'il  même  du  zèle,  où  Famour  des 
devoirs  eft  affoibli  par  les  pallions  l  Qui 
eft-ce  qui  s'intérefîè  à  votre  falut  par  un 
mouvement  de  pitié ,  qui  n'ait  pour  ob- 
jet que  vous-  miême:?.  OnL  vous  laiffe 
égarer,  fan&vousavertiE<ie  yos  erreurs* 
On  vous  voit  courrir'auiprècipic'effans 
vous  en  détourner.  Vjous  tombez,  f^;per«* 
ïbnne  ne  daigne  vous,  tendre  la  main  | 
pour  vous  aider  à  vous  relever.  On  le 
contente  d'entretenir  avec  vorçs  un  com+ 
xnerce  d'affaires,,  de  confiance ,  de  plai* 
firs.  On:vous.laifle  vos  foibleffes,  quand 
elles  ne  nuifent  qu'à  vou*  :<& comme 


Digitized  by 


de  la  Sagesse.  i6f 

je  vous  l'ai  dit  fouvent ,  ôn  vous  aime: 
avec  vos  défauts ,  ou  pour  vos  défauts 
même.  Dans  les  conventions  polies  9 
on  fe  fait  une  loi  de  ne  point  parler  des 
vices  qu'onr  vous  connoit.  On  fe  jette 
fur  les  abfens  ;  &  vous  aprenez  des  mé~ 
difances  &  des  fatyres  qu'on  en  fait , 
que  rien  ne  s'y  rencontre  moins  que  cet- 
te charité ,  dont  vous  croiriez  avoir  be- 
foin ,  pour  écouter  utilement  les  repro- 
ches que  vous  méritez.  ;r  )  '-••>- 
:  Mais  par  quelques  difpofîtio'ns  que 
ce  fecours  manque ,  celles  de  la  Provi- 
dence font  juflifiées  à  votre  égard  5  pat 
l'endroit  même  que  vous  les  acculez* 
Cèft  la  lumière  qùi  vous*  manque.  Re- 
cevez-la ,  quand  on  vous*  la  préfente* 
Confentez  à  vous  voir  repris  par  ceux  , 
qui  ne  vous  aiment  point ,  ou  qui  ne 
harfTent  vos  fautes ,  que  parce  qu'ils  vous 
haïffent  vous-même.  Mettez-vous  dans 
une?  feiiation  de  cœurs  quLv  dus  fgffejfeU 
rer  tm  avantage  égal  des- inftettAions 
qtt'iisqvous  donnent  9  de  quelque  print* 
cipe  quelles*  partent.  Cê  n'eft  que  de 
vous  qvtih  s'agit  ;  &  c'eft  à  vous  qu'ils 
parlent.  Que>  ce  foit  par  antipatie pac. 
avepfidn  y  parr  caprice  *  par  prévqiition^ 
par  partialité  ^ar  reffentiment.;  par 'Jiai- 

~té,  parJu 
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impolitefTe ,  par  brutalité.  Songez  à  Vous 
feul.  Voïez  s'ils  ne  vous  prennent  pas 
en  effet  par  où  vous  donnez  des  prifès  * 
&  n'en  accufez  que  vous.  N'examinez 
point  ,  fî  ce  qu'ils  vous  dîfçnt  en  face, 
eft  humiliant.  S'il  eft  fondé  fur  des  dé- 
fauts réels  ,  quel  mal  vous  ont-ils  fait  ? 
Sont-ce  eux  y  font-ce  leurs  difcours  qui 
vous  offenfent  ?  r- 
~    Vous  auriez  raifon,  fi  ces  difcours 
vous  étoient  nuifibles  ;  mais  ce  font 
ceux,  qui  le  font  réellement ,  que  vous 
écoutez  fans  émotion.  Vous  ne  vous 
ennuïez  point  d'entendre  parler  de  pro- 
jets d'ambition ,  de  parties  de  plaifîrs  , 
de  libertinage  dans  les  débauches.  On 
eft  afTuré  de  ne  point  vous  déplaire  ., 
quand  on  vous  entretient  des  vanités  du 
monde ,  de  fes  biens  imaginaires ,  de  fes 
chimériques  honneurs  ,  de  fes  profanes 
maximes.  Que  fi  vous  ne  vous  effarou* 
chez  point  d'un  entretien  dangereux  * 
qui  peut  vous  in (pirer  de  pernicieux  de- 
firs  ,  pourquoi  vous  irriter  d'une  parole 
utile ,  qui  peut  vous  rapeller  à  de  fagejS 
attentions  fur  vos  mauvais  pencha  ns , 
ou  qui  vous  montre  en  vous  des  fragi* 
litës  ,  que  vous  ne  (auriez  défàvoïïër? *a 
ifC'efl;  là.  ce  qui  vous  fâche  :  &  vous 
ft  enez  malheweufement  le  change.Qu'y 
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a-t*il ,  qui  dût  plus  vous  déplaire ,  que 
les  flatteries  >  &  les  louanges  intéreflees 
qu'on  vous  donne  ?  On  vou$  accoutu- 
me à  vous  croire  ce  que  vous  n'êtes 
pas.  Le  plaiftr  vous  féduit  y  &  vous  per- 
fuade  prefque ,  que  vous  vous  trompez 
fur  ce  que  vous  trouvez  en  vous  d'im- 
parfait. Il  n'eft  point  de  vices  qu'on  ne 
vous  traveftiifè  en  vertus.  On  aide  vo- 
tre amour- propre  à  fe  déguifer  à  Ces 
propres  ïeux.  On  vous  éblouit  par  les 
couleurs  qu'on  donne  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difforme  dans  vos  mœurs.  On  peint 
l'idole  d'argile ,  pour  lui  donner  un  éclat 
trompeur.  On  blanchit  le  fepulcre  %  plein 
de  pourriture  au-dedans;  On  couvre  en- 
fin vos  plaies  ,  au  lieu  de  les  guérir* 
Quelle  feroit  votre  indignation  contre 
un  médecin ,  qui  vous  laifTeroit  mourir* 
en  vous  répétant  inceffamment  que  vous 
n'êtes  point  malade  !  &  vous  fouffrez  ce 
mauvais  office  de  la  part  de  ceux,  qui 
vous  louent  pour  vou$  plaire ,  ou  qui 
vous  épargnent ,  de  peur  de  vous  caufef 
quelque  dépkifïr.    i  î 

Comparez  l'excès  à  l'excès.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  qu'il  y  en  ait  dans  les  re^ 
proches ,  que  daps  les  éloges.  La  pa£ 
fion ,  qui  loiie  ,  n'eft-elle  pas  plus  haïfc 
iàble  quenelle  >  qui  blâme  même  fauffe- 
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ment  ?  Les  difcours  d'un  adulateur  cjtfî 
Vous  trompe ,  ne  font-ils  pas  plus  à  crains 

dre  pour  vous  ,  que  ceux  d'un  empor- 
té qui  vous  infulte  f  Non,  l'exagération 
n'eft  dangereufe ,  que  dans  la  bouche  de 
ceux,  qui  vous  attribuent  plus  de  bon- 
nes qualités  ,  que  vous  n'en  avez.  L'a- 
mour-propre en  toujours  prêt  à  fe  laifler 
prendre  aux  louanges  les  plus  dépour- 
vues d'apparences  ,  &  toujours  prêt  à 
rabattre  des  accufations  les  mieux  fon- 
dées. C'eft  en  nous  une  pefte  natu- 
relle, que  d'être  fenfîbles  à  la  flatterie. 
Nous  en  rougiffons  quelquefois  au-de- 
hors ,  tandis  que  la  joïe  s'épanouit  au- 
dedans.  Mais  ne  craignez  pas  de  vous 
croire  jamais  plus  mauvais,  que  vous 
n'êtes.  C'eft  une  tentation  rare ,  où  l'hu- 
milité, toujours  éclairée  par  la  vérité  , 
ne  tombe  point.  Je  dirai  même  que  cet- 
te efpece  de  tentation  n'eft  pas  pofïïble  ; 
&;que  le  découragement ,  qui  pourroit 
en  naître ,  ne  vient  jamais  que  d'une  fauf- 
fe  humilité. 

Ce  qu'il  y  a  du  moins*dé  certain  dans 
tout  ceci ,  c'eft  que  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  la  vérité  ne  doit  point 
vous  devenir  odieufe ,  par  la  mauvaife 
difpofiron  de  ceux ,  qui  vous  la  décou- 
vrent, Rédûifez-vous  toujours  à  p enfer 


de  la  Sagesse.  i<5p 

'que  l'efTentiel  pour  vous  eft  de  la  con- 
noître ,  &  de  vous  en  réjouir ,  lors  mê- 
me qu'elle  vous  condamne,  C'eft  là  fou 
grand  ufage  dans  les  ténèbres,  dont  les 
paflîons  tâchent  de  s'enveloper.  Il  faut , 
pour  s'en  ofFenfer ,  avoir  des  raifbns  fe- 
crêtes  de  la  haïr  ;  Se  malgré  l'envie  d'en 
aceufer  les  autres ,  c'eft  toujours  de  vo- 
tre propre  fond  feul,  que  cette  haine 
naît.  Avec  cette  opposition ,  fon  évi- 
dence vous  blefTe  ,  &  vous  ferme  les 
ïeux  pour  ne  la  pas  voir ,  de  quelque  cô- 
té qu'elle  fe  montre. 

Pourfuivez  chez  vous  cette  haine  en- 
nemie de  votre  fàlut.  Reprochez-vous- 
en  toute  l'injuftice.  Craignez  tout  le 
mal  qu'elle  peut  vous  faire.  Difpofez- 
vous  à  recevoir  les  inftruftions  même , 
qui  vous  découvrent  vos  foibles.  Soïez 
prêt  à  facrifîer  vos  paflîons ,  dès  qu'on 
vous  les  aura  montrées  ;  &  vous  nepen- 
ferez  qu'à  vous  condamner  vous-même* 
qui  que  ce  foit  qui  vous  condamne.  Il 
n'y  aura  plus  que  le  menfonge ,  qui  fera 
capable  de  vous  déplaire ,  quelque  flat- 
teur qu'il  vous  paroifle.  Vous  faifîrez 
avidement  les  occalîons  de  vous  réfor- 
mer. L'amateur  de  la  vérité  trouve  doux 
tout  ce  qui  lui  paroît  yrai.  Vous  le  goû- 
terez ,  Se  vous  le  difeernerez  fans  peine 
Tom.lII.  P 
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des  exagérations  &  de  la  fauflèté.  Vouff 
vous  réjouirez  à  fa  lumière ,  fans  vous 
irriter  de  fes  répréhenfîons. 

Quelle  honte  au  contraire  ,  ou  quel 
défefpoir!  Quelle  envie  de  vous  per^ 
dre ,  ou  quelle  peur  de  ne  pas  vous  pen- 
dre affez  (virement  ;  d'être  plus  piqué  de 
l'aigreur  &  de  la  malignité  d'un  repro- 
che,que  touché  de  l'avantage  qui  vous  en 
revient  !  Il  n'eft  point  d'efpece  de  cen- 
feurs  que  vous  deviez  haïr ,  û  vous  n'ê- 
tes pas  à  couvert  de  la  cenfure.  Si  c'eft 
un  ami ,  vous  devez  l'en  aimer  mieux, 
S'ilfe  trompe,  défabufez-le  charitable- 
ment. Sachez-lui  gré  de  fou  zèle  >  fans 
lui  faire  un  crime  de  fon  erreur.  S'il 
vous  donne  à  propos  un  avis  nécefTaire, 
écoutez-le  avec  reconnoiffance.  Si  c'eft 
un  ennemi,  qui  vous  donne  ce  même 
avis  ,  fupportez-le  patiemment  ;  &  joi* 
gnez  au  motif  de  la  charité ,  qui  vous  * 
oblige  à  Je  fupporter ,  lors  même  qu'il 
vous  fait  un  vrai  mal ,  celui  du  bien  qu'il 
vous  procure,  quoique  fans  le  vpuloir. 
Il  fait  une  faute,  en  vous  reprochant  la 
vôtre  avec  un  coeur  indifpofé  contre 
vous  :  mais  cette  faute  ne.  retombe  que 
fur  lui  feul.  Et  s'il  vous  a  prend  à  deve- 
nir bon,  tout  mauvais  qu'il  eft ,  qui  perd 
le  plus  de  vous  bu  de  lui?  Quel  fujet 
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vous  laifTe-t'il  de  le  haïr ,  fi  ce  n'eft  ce 
bien  même  qu'il  vous  a  fait  ? 

Save2-vous  bien  ce  que  je  ferois ,  fi 
quelque  impertinent  nepenfoit  qu'à  m'm- 
fulter  en  me  difant  mes  vérités  ;  s'il  me 
reprochoit  que  mon  amour-propre  m'a- 
bufe  &  me  cache  des  vrais  défauts ,  dont 
je  ne  m'apperçois  pas;  s'il  m'avertiflbit 
qpe  je  ne  fuis  ni  fi  aimable ,  ni  fi  eftimé 
que  je  le  crois  être  ;  qu'on  eft  offenfé 
de  ma  vanité ,  de  mes  impoliteiïès ,  de 
l'indolence  où  je  vis  fur  de  mauvaifes 
habitudes  ,  qui  me  rendent  peut-être 
odieux ,  fans  me  rendre  incommode  »  & 
que  tout  cela  fut  vrai  f  je  le  regarderais 
comme  un  de  ces  Chirurgiens  impatiens 
ou  brutaux ,  qui  maltraitent  ceux  qu'ils 
penfent;  comme  un  de  ces  maîtres  de 
mauvaife  humeur,  dont  les  leçons  n'en 
font  ni  moins  folides ,  ni  moins  utiles  9 
quand  on  fépare  le  fond  des  manières  ; 
comme  un  de  ces  Prédicateurs  déréglés, 
dont  l'Evangile  nous  ordonne  de  faire 
ce  qu'ils  difent ,  &  de  ne  pas  faire  ce 
qu'ils  font. 

Après  tout ,  eft-ce  à  nous  d'impofer' 
des  loix  à  Dieu ,  fur  la  nature  des  grâ- 
ces qu'il  veut  nous  faire  ? 'N'eft -il  pas 
le  maître  de  fe  fervir  des  canaux  qu'il  lui 
plaît,  pour  faire  arriver  la  vérité  juf- 
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qu'à  nous  ?  N'eft-ce  pas  de  lui  feul  que 
vient  le  fuccès  de  fa  parole  ?  N'eft-ce 
pas  lui  qui  lui  donne  de  la  force  dans  la 
bouche  de  ceux  qui  l'annoncent  ?  Ne  la 
met -il  pas  quelquefois  dans  celle  des 
faux  prophètes  ?  Ne  fe  trouva  -  t'il  pas 
un  fcélérat  parmi  les  vrais  Apôtres  ?  Ne 
s'en  trouvoît-il  pas  durant  la  prifon  de 
S.  Paul ,  qui  prêchoient  l'Evangile  par 
un  efprit  de  pique  &  d^envie ,  pour  lui 
caufer  de  l'affli&ion  dans  fes  liens  ? 
Qu'importe  ,  difoit-il ,  en  quelle  maniè- 
re ce  foit,  pourvû  que  Jefus-Çhrift  foit 
annoncé.  Soit  intérêt  de  païïion  ,  foit 
vrai  zèle  ,  je  rri'en  réjoiiis ,  &  je  m'ea 
réjouirai  toujours,  parce  que  je  fais  que 
l'événement  en  fera  falutaire.  Qu'im- 
portoit  en  effet  à  ceux  ,  qui  recçvoient 
i'inftru&ion  de  la  foi  par  ces  miniftres 
paffiojiés,  pourvû  qu'ils  fMèntinftruits? 

^  Les  mauvaifes  intentions  peuvent  avoir 
*m  bon  fuccès  ;  &  la  joïe  de  connoître 
ainfî  la  vérité ,  n'en  doit  être  que  plus 
fenlîble.  Nous  aprenons  que  nous  fom- 

.  mes  coupables  de  ceux ,  qui  ne  font  pas 
Snnocens.  Ils  nous  cèdent  lç  mérite  qu'  'ils 
pourroient  s'en  faire.  Nous  profitons 
.doublement  de  l'envie  qu'ils  ont  de  nous 
nuire.  Ils  fe  rendent  haïïTables  en  nous 
•   montrant  nos  devoirs  ;  &  ils  épurent  les 
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motifs ,  qui  nous  déterminent  par  eux  à 
nous  y  rendre, 

A  ne  confidérer  que  nos  befoins  ,  il 
n'y  a  pour  nous  aucune  différence  à  fai- 
re des  perfonnes  ,  qui  nous  inftruifent  ; 
l'efprit ,  dont  elles  font  animées  ,  ne 
change  rien  dans  l'objet  de  leur  minifte- 
re.  Elles  nous  éclairent  ;  &  c'eft  le  feul 
intérêt  que  nous  devons  prendre  à  ce 
qu'elles  nous  difent.  Mais  félon  notre 
eara&ere ,  il  peut  nous  être  plus  avan- 
tageux d'être  repris  par  des  médians, 
que  par  des  gens  de  bien  ;  par  des  hom- 
mes d'une  humeur  rebutante  y  que  pas 
des  efprits  prévenant.  L'aigreur  ou  les 
défagrémens  des  uns ,  peuvent  nous  nui-» 
re  moins ,  que  la  douceur  &  les  insinua- 
tions des  autres.  Il  ne  nous  eft  que  trop 
ordinaire  de  nous  laifler  conduire  par 
attrait  &  par  fentiment.  Nous  croïons 
prendre  du  goût  pour  les  leçons  ;  &  nous 
n'en  prenons  que  pour  les  manières,  dont 
elles  font  données.  Nous  nous  attachons 
aux  vafes  d?argiie  >•  qui  portent  la  lu- 
mière ;  &  trop  occupés  du  maître  qui 
nous  parle  au-dehors ,  nous  négligeons 
de  préparer  les  oreilles  du  cœur  à  la 
voix  de  celui  qui  s'y  fait  entendre.  Nous 
écouton&beauçoup  yÔc  dans  le  fond  nous 
n'aprenons  rien.  Les  inftru&ions  les  plus 
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lumineufes  ne  vont  pas  alors  chez,nous 
au-delà  de  la  fuperfîcie  de  Famé  ;  ou  û 
quelque  fenfibilité  fuit  l'impreflïon  de 
la  lumière,  ce  n'eft  qu'une  fenfibilité  de 
chair ,  qu'un  goût  d'amour-propre.  Les 
erhpreflemens  du  zèle ,  &  la  douceur  de 
la  charité ,  ne  gagnent  quelquefois  que 
les  fens.  On  ne  fe  rend  à  la  vérité ,  que 
par  l'amour  qu'on  prend  pour  les  per- 
sonnes. On  fe  laifïe  conduire  à  ce  qu'on 
aime.  L'homme  prend  fur  l'efprit  un 
pouvoir ,  que  Dieu  feul  a  droit  d'y  pren- 
dre. On  fait  par  complaifance ,  ce  qu'on 
ne  devroit  faire  que  par  devoir.  On  fe 
corrige  par  l'envie  de  fe  faire  aimer.  Le 
bien  eft  fait  ;  mais  il  eft  gâté  par  de  mau- 
vais motifs. 

De  tous  côtés  ce  font  des  pièges  pour 
l'homme.  Pour  lui  les  fecours  du  falut 
fe  changent  quelquefois  en  obftacles. 
N'eft-il  pas  heureux  qu'il  ne  trouve  rien 
dans  ces  fecours ,  qui  puiffe  l'attacher  à 
ceux  ,  dont  il  les  reçoit  ?  Se  que  leurs- 
partions  lui  valent  une  tentation  de 
moins  ?  Si  ce  font  ceux-même  qui  font 
chargés  de  la  réforme  de  nos  mœurs, 
qui  nous  rendent  leurs  manières  odieu- 
fes  ;  s'ils  font  par-caprice  &  par  empor- 
tement ,  ce  qu'ils  devroient  faire  par  l'in- 
térêt de  notre  fan&ification ,  plaignons- 
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les  de  trouver  leur  écueil  dans  leur  de- 
voir. Leurs  travers  ne  nous  autorifent 
point  à  la  haine  de  leurs  perfonnes.  Ils 
font  plus  malheureux  que  nous  ;  &  nous 
verrons  plus  bas  combien  nous  devons 
être  affligés  des  fautes  qu'ils  commet- 
tent ,  pour  nous  reprendre  des  nôtres  ; 
comment  elles  doivent  nous  faire  crain- 
dre, que  ce  ne  foit  notre  indocilité  qui 
les  aigrifTe  ;  qu'ils  ne  fe  laflènt  de  nous 
corriger  avec  modération  ,  que  parce 
que  nous  avons  trop  d'imperfe&ions , 
ou  que  nous  retombons  trop  fouvent 
dans  les  mêmes  infidélités. 

Mais  quand  vous  pourriez  vous  ren- 
dre un  témoignage  plus  avantageux  ; 
quand  . vous  n'auriez  rien  à  vous  repro- 
cher ,  qui  puifTe  indifpofer  contre  vous 
ceux ,  qui  vous  font  connoître  ce  qu'il  y 
a  d'ailleurs  de  répréheniîble  dans  vos 
penchans  &  dans  vos  aftions  ,  revenez 
toujours  au  principe ,  que  cette  indifpo- 
fition  ne  change  point  la  vérité  qu'ils 
vous  découvrent.  Ne  prenez  jamais  oc- 
cafion  de  l'amertume  des  remontrances, 
pour  en  rejetter  le  fruit.  Ne  fongez  qu'à 
l'utilité  du  remède  que  Dieu  vous  y 
prépare.  Au  milieu  des  inveélives  les 
plus  violentes  ;  au  milieu  des  railleries 
les  plus  piquantes  ;  au  milieu  des  répré- 
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henfîons  les  plus  humiliantes  ,  &  le* 
moins  ménagées,  redites-vous  qu'il  vaut 
mieux  être  éclairé  par  qui  que  ce  foit, 
que  d'être  trompé  par  un  aveugle ,  ou 
féduit  par  un  adulateur.  Nourrirez -vous 
de  la  vérité ,  quelque  amere  que  foit  la 
manière ,  dont  elle  eft  affaifonnée.  C'eft 
le  pain  de  votre  ame.  Recevez  avec  avi- 
dité cette  nourriture  ,  de  peur,  dit  faint 
Auguftin ,  qu'elle  ne  vous  manque ,  tan- 
dis que  vous  vous  dégoûtez  du  vafe  qui 
la  contient.  Vous  n'auriez  pas  alors  Tex- 
cufe  d'avoir  ignoré  la  volonté  de  votre 
maître  ;  &  les  défauts  de  ceux  qui  vous 
l'auroient  annoncée  *  ne  juftifieroienç 
point  les  vôtres. 
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XII.  LEÇON. 

Toutes  les  résolutions  que  l'impatience 
fait  pendre  9  contre  des  reproches  bien 
fondés  f  f  mt  injuftes  p  &  font  voir  qu'on 
tes  mérite.  On  combat  en  quelque  forte  • 
contre  Dieu ,  quand  on  combat  contre 
la  vérité  que  les  pajfions  découvrent. 
Toute:  vérité  vient  de  lui.  On  ne  fait 
point  de  tort  aux  coupables  rde  les  aveu 
tir  quils  le  font.  Il  ne  leur  fuffit  pas 
tfajfeiïer  de  fe  tain.  Le  feul  parti  qui 
refte  k  celui  qfiv  fe  voit  convaincu  £ufr 
défaut,  ceft  de  s  en  corriger v 

Achevons  de  confondre  les  prétex^ 
tes  que  Famour-propre  croit  avoir 
de  fe  roidir  contre  la  vérité  que  les  paf- 
lîons  lui  révèlent ,  &  montrons-lui  l'inju- 
fiice  des  réfolutions  que  fon  dépit  lui  fait 
prendre.  N'eft-ce  pas  contre  nous  que 
toute  notre  indignation  doit  fe  tourner  9 
quand  on  nous  a  montré  que  nous  fonv* 
mes  coupablesfCombattre  contre  la  vé- 
rité connue ,  c'eft  combattre  en  un  fens 
contre  Dieu  même ,  de  qui  toute  vérité 
nous  vient.  Continuez  de  comprendre 
quïl  n y  a  que  vous  feuld'injuftëy  quand" 
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vous  murmurez  de  vous  voir  environne? 
de  cenfeurs  ,  qui  ne  vous  épargnent 
point.  Où  eft  le  mal  que  leurs  cenfures 
vous  caufent  ?  Et  par  où  juftifierez-vous 
l'abus  que  vous  faites  des  fecours  qu'el- 
les vous  offrent  5  pour  vous  réformer  ? 

C'eft  votre  vanité  fans  doute  qui  s'en 
trouve  humiliée.  On  ne  la  ménage  pas 
affez.  Il  faudroit  vous  laifTer  jouir  d'une 
eftime  ,  dont  vous  n'êtes  pas  digne  * 
pour  vous  encourager  à  la  mériter.  Vous 
n'aimez  pas  qu'on  ait  découvert  cer- 
tains endroits  5  qui  ne  vous  font  pas  hon- 
neur. Vous  êtes  fâché  d'être  obfervé  de 
fi  près.  C'eft  un  envieux ,  qui  recueille 
avec  foin  tout  ce  qui  fe  publie  de  vous, 
ou  tout  ce  qu'il  en  aprend  de  ceux  qui 
vous  voient ,  pour  venir  vous  infultec 
defes  découvertes.  C'eft  un  railleur  ma- 
licieux,qui  fait  remarquer  ce  que  d'autres 
n'apercevoient  pas  en  vous  de  ridicu- 
le ou  d'irrégulier.  Et  quelle  injure  vous 
fait-il  ?  Il  n'eft  qu'un  homme  au  mon- 
de ,  qui  ne  mérite  point  de  reproches  : 
c'eft  celui  qui  n'a  rien  lui-même  à  fe  re- 
procher. Vous  offenfe  -  t'on  >  quand  on 
vous  avertit  que  vous  avez  une  tache 
au  vifage  ?  Pourquoi  voudriez- vous 
qu'on  fut  plus  aveugle  &  plus  muet  fuç 
les  difformités  de  votre  ame ,  ou  de  vo* 
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tfe  conduite?  Examinez  vos  titres,  ou 
la  folie  d'une  vanité  qui  vous  tourmen- 
te ,  fans  vous  rendre  meilleur.  Vous 
avez  la  fureur  d'être  eftimé  r  mais  avez- 
-  :  vous  quelque  droit  de  l'être ,  fans  être 
eftimable  ?  Avez-vous  quelque  privilè- 
ge de  paffer  pour  ce  que  vous  n'êtes  pas? 
Si  vous  voulez  paroître  jufte ,  que  ne 
travailléz-vous  à  le  devenir  ?  Vous  vous 
irritez  d'une  injure*  qui  vous  ôte  la  ré- 
'  putation  d'être  irréprochable  ;  foïez-le  * 
fi  vous  voulez  qu'on  le  croïe.  Si  quel- 
qu'un vous  accufe  des  défauts  que  vous 
avez;  eft-ce  à  lui ,  eft-ce  à  vous  que 
vous  devez  vous  en  prendre  ?  Si  ce  qu'il 
dit  de  vous  étoit  bon  ,  ce  feroit  une 
louange  qu'il  vous  donneront  :  mais  s'il 
eft  mauvais ,  ce  font  vos  oeuvres ,  &  non 
les  difcours  qui  vous  déshonorent. 

Vous  n'en  revenez  point  pourtant» 
Vous  prétendez  qu'il  vous  fait  un  af- 
.  front  ;  &  vous  voulez  vous  en  laver.  Je 
vous  attens  aux  moïens.  Voïons.  N'eft- 
ce  point  en  imitant  les  méchans  que  vous 
allez  me  perfuader  que  vous  êtes  bon  ? 
Je  m'en  doutois.  C'eft  fur  les  récrimi- 
nations que  vous  vous  jettez  d'abord. 
Vous  acculez  ceux  qui  vous  accufent. 
line  leur  fïedpas  ,  dites-vous ,  de  vous 
reprendre  ,  tandis  qu'ils  vous  doanenÇ 
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eux -  même  tant  de  prifes.  Vous  leur 
trouvez  plus  de  défauts  ,  &  de  plus 
odieux ,  que  ceux  ,  qu'ils  vous  repro- 
chent. Vous  auriez  raifon  peut  -  être  , 
quand  ils  n'en  auroient  point  d'autres 
que  la  paffion ,  qui  leur  fait  manquer  aux 
ménagemens  de  la  charité  qu'ils  vous 
doivent*  Mais  vous  ajoutez  à  celui  -  là 
tout  le  mal  que  vous  connoiflez  d'eux  + 
&  tout  celui  que  vous  en  avez  appris 
d'ailleurs.  Ne  fentez-vous  pas ,  que  fi  la 
vérité  juftifîe  vos  répréfailles  ,  le  con- 
tre-tems  les  condamne?  Vous  faites  pré-' 
cifément  ce  que  vous  trouvez  fi  mau- 
vais qu'on  vous  falTe.  C'eff  le  reflenti- 
ment ,  qui  prend  chez  vous  la  place  du 
zèle.  En  toute  autre  occafion  peut-être* 
avec  de  tout  autres  difpofîtions ,  vous 
auriez  raifon  de  ne  pas  diffinroler  ce 
qui  vous  déplaît  dans  ceux  que  vous 
attaquez.  Ce  feroit  un  devoir  de  cha- 
rité que  vous  rempliriez.  Mais  ici  ,  ce 
n'eft  que  votre  vengeance  que  vous  (à-; 
tisfaites.  Vous  ajoutez  à  vos  autres  d&* 
fauts ,  celui  de  rendre  injure  pour  in-; 
jure. 

Que  d'égaremens  &  de  méprifes  dans 
des  confeils  où  la  vanité  préfîde  !  Qu'el- 
le entend  toujours  peu  fes  intérêts  ! 
<Quand  vous  feriez  innocent ,  cette  fort£ 
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ide  défenfe  vous  feroit  interdite ,  ou  fe- 
iroitpenfer  que  vous  ne  Têtes  pas.  On  a 
iujet  de  préfumer  que  la  mauvaife  caufe 
eft  du  côté  de  celui  qui  la  défend  avec 
des  fentimens  injuftes  ,  ou  par  de  mau- 
vais moïens.  Un  homme  qui  fe  plaint 
jd'un  autre  avec  emportement ,  qui  cher- 
che à  fe  vanger  ,  qui  éclate  en  inju- 
res, fe  met  flans  fon  tort*  &  juftifie  ce- 
lui qu'il  accufe.  L'innocence  fe  confole 
d'elle-même.  On  fe  plaint  avec  tranqui- 
lité.  L'émotion  de  l'ame  eft ,  en  certains 
cas ,  une  preuve  de  la  mauvaife  con- 
science. Si  vous  trouvez  à  dire  qu'on 
vous  plaifante ,  qu'on  vous  raille ,  n'eft- 
ce  point  que  vous  avez  fait  quelque  fo- 
tife  qui  le  mérite  ?  Vous  feriez  moins 
fenfible  à  la  paffion  de  celui  qui  montre 
votre  ridicule ,  fi  vous  ne  le  fentiez  pas 
vous-même.  Votre  vanité  fe  trahit,  <3fc 
fe  fert  mal.  Un  air  tranquile,  un  filence 
modéré  ,  un  aveu  iîncere  vous  feroit 
beaucoup  plus  d'honneur ,  que  les  plain- 
tes &  les  mécontentemens  que  vous 
laHTez  éclater*  Vous  vous  tourmentez  à 
pure  perte. 

Jufqu'où  ne  vous  conduit  pas  cette 
obftination  de  ne  pas  vous  reconnoître 
coupable  ?  Elle  vous  nuit  plus  que  vos 
fautes  même  j  &  vous  vous  condam- 
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nez  fouvent  par  l'envie  de  vous  excu/er. 
L'impatience  vous  aveugle.  Vous  tom- 
bez dans  la  faute ,  dont  on  vous  reprend, 
au  moment  même  que  vous  en  êtes 
repris  ;  &  vous  ne  vous  en  appercevez 
pas.  Vous  repouflez  le  reproche  d'une 
vivacité,  par  une  vivacité.  Vous  fou- 
tenez  opiniâtrement  que  vous  n'êtes  pas 
opiniâtre.  Vous  proteftez  avec  empor- 
<  tement  que  vous  n'êtes  pas  emporté. 
Vous  jurez ,  pour  perfiiader  que  vous  ne 
jurez  point. 

Mais  à  quoi  fert  enfin  de  vous  épuifer 
en  exeufes  pour  vous  juftifîerf  Pourquoi 
tant  de  vains  efforts,  pour  détruire  l'im- 
preflïon  que  vos  défauts  ont  fait  fur  les 
efprits,  ou  pour  arrêter  le  cours  d'une 
médifance ,  dont  un  indiferet  vous  aver- 
tit ?  Pourquoi  ces  menaces  que  vous  fai- 
tes à  ceux  qui  vous  en  accufent,de  les  en 
faire  repentir  ?  A  quoi  bon  tant  de  bruit? 
Ce  n'eft  point  par  vos  injures,  mais  par 
votre  changement ,  que  vous  pouvez 
fermer  la  bouche  à  vos  cenfeurs.  Corri- 
gez-vous ;  ils  n'auront  plus  rien  à  dire* 
tlatori.  C'eft  la  réfolution  -qu'un  Sage  prenoit , 
contre  ceux  qui  partaient  mal  de  lui.  Je 
vivrai  fi  bien ,  difoit-il ,  que  je  faurai  les 
forcer  à  changer  de  langage.  C'eft  ainfi 
que  les  réputations  ruinées  fé  rétablif- 
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jGbnt.  Un  bruit  qui  cefle  d'être  fondé  f 
tombe  ;  &  la  vie  qu'on  mené  alors  9  eft 
la  juftifîcation  de  celle  qu'on  a  menée.  ' 

Vous  le  voïez.  Votre  vanité  même 
trouveroit  fon  intérêt  dans  votre  de^ 
voir.  Mais  quand  elle  auroit  d'autres 
refïburces  ;  quand  vous  pourriez  réufïïr 
à  faire  douter  des  défauts  qu'on  vous 
attribue;  quand  vous  pourriez,  à  force 
de  faufles  juftifîcations ,  faire  difparoî- 
tre  les  fautes  les  plus  marquées  ;  eft-ee 
enfin  votre  vanité  que  vous  devez  fer- 
vir,  contre  la  vérité  qui  doit  la  détrui- 
re? Dieu  ne  permet -il  qu'on  vous  dé- 
couvre vos  défordres  9  que  pour  vous 
faire  donner  dans  d'autres  ?  La  raifon  ne 
vous  eft-elle  donnée,  que  pour  chercher 
des  excufes  à  votre  péché  ?  Le  but  de 
ces  grands  efforts  eft-il  de  vous  empê- 
cher de  vous  croire  coupable  ,  quand 
vous  l'êtes ,  ou  de  perfuader  aux  autres 
que  vous  ne  l'êtes  pas  ?  Ne  voïez-vous 
pas  que  cet  étourdifTement  eft  comme  le 
défefpoir  de  tout  avancement  pour  vous? 
En  ufez-vous  ainfî,  quand  il  s'agit  des 
faufles  mefures  que  vous  prenez  pour 
votre  fortune*?  Vous  obftinez-vous  à 
tout  rifquer  plutôt  que  d'eji  convenir  f 
Quejquedéfagréables  que  foïent  les  avis 
qu'on  vous  donne  fur  vos  intérêts ,  gn 
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faites-vous  des  crimes  à  ceux ,  qui  vous 
informent  d\m  accident  ou  d'un  déran- 
gement que  vous  ignorez  ?  Vous  ofïèn- 
fez-vous,  quand  on  vous  dit  qu'il  y  a 
de  mauvaifes  herbes  dans  votre  champ  ? 
Ne  fongez-vous  pas  plutôt  à  les  en  fai- 
re arracher  ?  Quand  on  vous  avertit 
qu'il  pleut  dans  vos  greniers ,  que  vos 
anarchandifes  fe  gâtent,  vous  ne  penfez 
qu'à  prévenir  ces  inconvéniens.  Vous 
ne  vous  irritez  point  contre  un  médecin, 
qui  vous  afïure  que  vous  avez  la  fièvre; 
&  vous  ne  fouhaitez  que  de  favoir  quel 
peut  en  être  le  remède,  Si  vous  étiez 
tombé  dans  un  accès  de  létargie,  vou- 
driez-vous  y  retomber  ,  en  aprenant 
quelle  main  vous  auroît  frapé  ,  pour 
vous  réveiller  ?  Vous  opiniâtrez-vous  à 
contefter  contre  ceux ,  qui  vous  crient 
que  vos  habits  font  tachés,  ou  que  votre 
inaifon  brûle  ? 

Je  ne  vous  demande  pas  après  cela  i 
fi  les  intérêts  de  votre  ame  vous  font 
moins  chers ,  que  tous  ceux ,  dont  je 
viens  de  vous  parler.;  fi  vous  devez 
avoir  moins  d'empreflèment  d'en  déra- 
ciner les  vices,  d'en  couvrir  les  foibles, 
d'en  guérir  les  maux  ,  d'en  laver  les  ta- 
ches ,  d'éteindre  le  feu  des  pafïîons  qui 
U  confume.  Il  n'eft  que  trop  aflùré  que 
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Vous  n'en  avez  qu'une  très  -  légère  en- 
vie,quand  vous  difputez  contre  ceux,qui 
vous  en  donnent  la  connoifTance  ;  quand 
vous  ne  vous  taifez  r  que  par  l'impuiflan- 
ce  de  vous  défendre  >  ou  peut-être  par 
l'envie  de  vous  venger  d*eux* 

A  quel  excès  d'aveuglement  la  vanP 
té  conduit  !  Quelles  oppofitions  ello 
nous  donne  aux  remèdes  les  plus  pro- 
pres à  nous  en  guérir  !  Elle  ne  veut  pas- 
rendre  gloire  à  la  vérité  qui  la  condam- 
ne. On  fe  taît  plutôt  que  de  confeflèt 
qu'on  eft  dans  l'erreur ,  qu'on  a  tort  * 
qu'on  vit  mal.  C'eft  un  fïlence  de  rage 
de  fe  voir  confondu  y  de  ne  pouvoir  fer 
jiiftifier.  La  raifon  manque  pour  repli-*- 
quer  ;  mais  l'amour -  propre  ne  conïènfi 
point  à  faire  un  aveu,  dont  il  ne  vfcut' 
pas  concevoir  le  mérite.  On  dévore 
avec  chagrin  l'humiliation ,  fans  fongea 
au  fruit  qu'elle  devroit  produire  :  mais; 
au  fond  c'eft  ce  fruit  qu'on  hait*  L'hom-r 
me  n'auroit  point  de  paiïïons  ,  s'il  étoit 
capable  de  céder  à  la  raifon  qui  les  con-^ 
damne  toutes*  Mais  parce  qu'il  les  ai- 
me ,il  ne  peut  fouffrir  ceux  qui  les  con- 
damnent,^ cherche  a  mettre  la  raifon* 
du  côté  de  fes  paflîons  même.  Il  ne  s'eiy 
fèrt  que  pour  fe  défendre  de  la  force  de3 
Jk- vérité  qu'il  reconnoît  y  mais  qu'il  ne? 
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veut  pas  avouer.  Il  eft,  vaincu  ;  maïs  îl 
ne  fe  rend  point.  Il  fe  tait  ;  &  ce  n'eft 
point  un  filence  d'acquiefcement.  C'eft 
la  malignité:  c'eft  le  dépit  :  c'eft  l'envie 
de  contenter  fon  reffentiment  qui  l'infpi- 
re.  C'eft  parce  que  l'on  n'eft  plus  maî- 
tre de  fes  lèvres  :  c'eft  parce  qu'on  n'a 
plus  de  réponfes  dans  fa  bouche  ,  qu'on 
cherche  à  fe  venger  de  quelque  autre 
manière.  Entêtement  déplorable  ,  mais 
commun ,  dont  on  ne  revient  point ,  mal- 
gré fa  conviétion  fecrete  !  On  fent  qu'un 
ennemi  fait  un  reproche  bien  fondé; 
mais  on  le  hait ,  comme  s'il  étoit  cou- 
pable de  la  plus  noire  impofture.  On  ne 
fe  corrige  point  enfin  9  parce  qu'on  ne 
veut  pas  fe  corriger. 

Flattez -vous  donc  tant  qu'il  vous 
plaira  dans  vos  vaines  excufes.  Tour- 
mentez-vous pour  repouffer  des  accu- 
fations  légitimes.  Accufez  la  Providen- 
ce, qui  permet  qu'elles  foïent  mêlées 
de  tant  d'amertumes.  RoidifTez-vous 
contre  la  malice  des  hommes  ,  qui  vous 
fait  connoître  les  volontés  de  Dieu.  Il 
fera  toujours  vrai  qu'elles  vous  auront 
été  connues  ,  &  que  l'ignorance  ne  les 
rendra  point  excufables.  Il  fera  toujours 
vrai  que  vous  n'aurez  pas  voulu  com- 
prendre le  bien  pour  le  faire  j  qu'on  vous 
*  » 
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fiura  montré  le  mal  ;  &  que  vous  aurez 
refufé  de  vous  en  détourner.  Vous  êtes 
coupable  en  un  mot ,  &  vous  ne  celiez 
pas  de  l'être ,  parce  que  ceux  qui  vous 
le  difent,  ne  le  font  peut-être  pas  moins 
'  que  vous.  Leurs  défauts  ne  vous  ôtent 
pas'  les  vôtres  ;  &  fi  vous  aviez  à  vous 
plaindre ,  ce  feroit  de  ce  qu'ils  ne  les 
connoiffent  pas  tous ,  ou  qu'ils  ont  en- 
core trop  de  retenue  pour  vous  les  ré- 
véler. Vous  regreterez  un  jour  qu'ils 
aient  été  fi  peu  clairvoïans  ,  ou  fi  ré- 
fervés. 

Il  viendra  ce  jour,  où  les  juftifica- 
tions  ,  les  défaveus ,  Se  les  récrimina- 
tions ne  vous  feront  plus  permifes ,  ÔC 
Vous  paroîtront  infenfées.  Repréfentez- 
vous  ce  moment,  où  vous  ne  pour- 
rez plus  rien  cacher  de  ce  que  vous 
êtes  ;  ou  le  pécheur  convaincu  de  fes 
crimes  aux  ïeux  de  l'univers,  fe  trouve- 
ra fans  reflburce.  Pénétré  des  regards 
de  tous  les  hommes ,  il  les  regardera  9 
dit  l'Ecriture  5  &  leur  confeffera  qu'il  a 
péché.  Heureux  3  fi  vous  teniez  dès-à-  .70i.33.t7, 
préfent  ce  langage  !  Un  aveu  vous  coû- 
te ;  il  vous  rabaiffe  à  vos  propres  ïeux  ; 
il  vous  réduit  à  ne  pouvoir  vivre  tran-  , 
quile  dans  des  vices ,  que  vous  aimez. 
Mais  fi  vous  vous  aimez- vous  -  même 


Digitized  by  Google 


î88        Les  Leçon? 

comme  il  faut ,  vous  devez  reconnoïfte 
que  c'eft  un  fervice  qu'on  vous  rend  de 
vous  y  contraindre.  Aujourd'hui  vous 
y  trojuvez  de  la  cruauté  ;  vous  ne  vous 
appliquez  qu'à  la  malignité  de  ceux ,  qui 
ne  vous  épargnent  pas.  Vous  les  haït»  • 
fez ,  &  vous  ne  goûtez  que  ceux  9  qui 
vous  flattent.  Mais  au  dernier  jour  vous 
ne  trouverez  de  fervices  cruels  ,  que 
ceux  de  vous  avoir  lai/Té  tranquile  dans 
vos  déréglemens.  Vous  comprendrez 
enfin ,  mais  peut-être  trop  tard,  que  vou& 
devez  plus  à  ceux  que  vous  regarder 
comme  vos  ennemis ,  qu'à  vos  amis  mê- 
me :  que  ceux-ci  peuvent  vous  perdre 
par  leurs  ménagemens  &  par  leurs  élo- 
ges ;  Se  que  ceux-là  peuvent  vous  corri- 
ger par  leurs  inveftives. 

Que  de  reconnoifTance  vous  devez  à 
celui  y  qui  permet  que  leur  bouche  s'ou-^ 
vre  pour  vous  inftruire  !  Ne  faites  plus 
de  dangereufes  attentions  aux  manières* 
Reconnoiifez  >  qu'à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  il  eft  plus  utile  &  plus  glorieux  de 
fe  laifïer  vaincre  par  la  vérité ,  que  d'af- 
fefter  de  ne  pas  reconnoître  fa  viftoire  j 
que  c'eft  fe  rendre  doublement  malheu- 
reux d'être  convaincu  de  fes  fautes  ,  Se 
de  refufer  d'en  convenir  ;  qu'il  ne  fert  de 
rien  de  fe  taire  ;  quand  on  eli  dans  la 
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is^cefîïté  de  parler  >  ou  de  pafler  pour 
n'avoir  rien  à  dire.  Condamnez  vos  ré- 
pugnances ;  &  demandez  du  moins  à 
Dieu  ,  qu*il  vous  donne  d'entendre  fa 
voix  dans  celle  des  méchans ,  qu'ilièm- 
ble  emprunter  quelquefois  pour  vous* 
parler.  Demandez-lui  qu'il  parle  à  vo- 
tre cœur  ;  que  ce  foit  devant  lui  que  vos 
paflïons  fe  taifent  ;  qrue  leur  tumulte  ne 
vous  rende  point  fourd  à  ce  qu'on  vous 
dit ,  pour  vous  les  faire  reconnoître  ; 
quelles  ne  fe  défendent  point  du  repro- 
che de  vos  fautes  par  d'autres  fautes  j: 
que  vous  foïez  toujours  prêt  à  rendre 
gloire,  à  la  vérité,  même  à  celle  qui  ju~ 
ftifie  vos  ennemis,  &  qui  vous  condam- 
ne ;  que  vous  foïez  bienaife  que  les  au- 
tres ne  fe  trompent  pas  fur  votre  compte* 
afin  qu'ils  vous  détrompent. 

Quelle  obligation  n'auriez-vous  pas 
à.  ceux  qui1  vous  avertiroient  de  quel- 
ques infirmités  corporelles-,  fi ,  pour  ne 
les  plus  avoir ,  il  ne  falloit  que  le  vou- 
loir. Tel  eft  le  fort  des  infirmités  de  Fa- 
mé. Une  volonté  fîncere  d'en  guérir  en 
eft  le  fouverain  remède.  Et  qui  peut  corn 
tribuer  plus*  efficacement  à  vous  in(pi- 
rer  cette  volonté,  qu'un  reproche  au- 
quel vous  ne  vous  étiez  pas  attendu  j 
qu'un  emportement  fubit ,  qui  fait  écla? 
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ter  contre  vous  un  brutal  par  des  învetfv 
tives  impudentes,  C'eft  comme  un  coup 
de  tonnerre  ,  qui  réveille  Famé  de  fou 
affoupiflement.  On  en  ufe  ainfî  pour  dé- 
terminer certaines  ames  indolentes  à  fe 
laiiïer  traiter  dans  leurs  maladies.  On  les 
furprend  par  des  airs  étonnés  fur  la  gran- 
deur du  péril ,  Se  fur  des  accidens  ordi- 
naires ,  afin  que  la  furprife  leur  falTe  fouf- 
frir  ce  que  la  raifon  ne  leur  feroit  pas 
faire.  A  ce  prix-là  vous  devriez  penfer 
que  les  bontés  de  Dieu  pour  vous ,  ne 
font  pas  feulement  prévoïantes  ,  mais 
qu'elles  font  en  quelque  forte  ingénieu- 
fes.  Vous  devriez  penfer  que  c'eft  parce 
que  vous  avez  trop  peu  d'envie  de  vous 
corriger  de  vos  défauts  >  qu'il  permet 
qu'on  vous  les  reproche  d'une  manière ' 
capable  d'exciter  vivement  toute  votre 
indolence.  Avec  ces  vûës ,  jugez  qui  de 
vous  ou  de  lui  doit  fe  plaindre,  fi  vous 
vous  rendez  incorrigible* 
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L'excès  efi  moins  h  craindre  pour  nous 
dans  les  reproches  qu'on  nous  fait  y  que 
dans  les  éloges  qu'on  nous  donne.  On 
nous  offenfe plUsyquandon nous  attribue 
le  bien  yque  quand  on  nous  impute  le  mat 
que  nous  n'avons  pas  fait.  L'homme  pe» 
che  contré  fon  ame  9  quand  il  s'impa- 
tiente d'un  jugement  injufte.  C'eft  dans 
fon  propre  cœur  qu  il  doit  chercher  f& 
gloire  &  fon  repos. 

TO  u  t  prétexte  de  murmure  nou Ê 
feroit  ôté  9  û  les  paflïons  des  hom- 
mes fe  bornoient  à  nous  attaquer  par 
des  défauts  réels.  On  fe  plaint  toujours 
injuftement  de  l'injufîice  même ,  quand 
on  n'eft  pas  fans  reproche j  &  nous  de- 
venons plus  coupables ,  que  ceux  qui 
•  nous  accufent  par  de  mauvais  princi- 
pes ,  quand  nous  nous  obftinons  à  dé- 
fendre les  mauvais  endroits  qu'ils  nous 
découvrent.  Nous  ajoutons  à  nos  autres 
péchés  celui  de  l'orgueil ,  qui  voudroit 
jouir  des  avantages  de  la  vertu ,  fans  en 
remplir  les  devoirs.  Mais .  être  accufé 
fans  être  coupable  ;  être  calomnié  darts 
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le  bien  même ,  c'efî:  un  nouveau  trait  d'in* 
juftice  qui  caufe  à  l'amour- propre  de 
nouvelles  révoltes. 

Après  les  réfléxioas  des  leçons  pré^ 
cédentes ,  on  fe  confoleroit  d'apprendre 
avec  décrément  des  vérités  qu'il  eff 
funefte-  d'ignorer  ;  on  trouveroir  du 
moins  dans  le  fruit  des*  inventives ,  de 
quoi  calmer  l'impatience  qu'elles  peu- 
vent exciter.Ledéfefpoir,c'eft  de  voir 
qu'un  efprit  irrité  ne  ffe-  modère  point 
dans  l'envie  de  chagriné*  &  de  nuire  >  8c 
que  le  dépit  de  ne  rien  trouver  de  répré* 
henfible  dans  ce  qu'on  hait ,  nefaffa  fou-^ 
vent  que  rendre  cette  envie  plus  furieufe 
&  plus  aveugle.  * 
On  n'avance  point  en  effet  dans  la  coflJ 
fîdération  des  excès  des  hommes ,  fans 
trouver  de  nouveaux  fujets  de  s'effraïer  » 
de  s'affliger  ,  de  déplorer  cette  déprava- 
tion qui  nous  rend  ennemis  les  uns  de& 
autres.  Les  paflîons  déchaînées  ne  font 
plus  aucune  différence  du  vrai  ou  da 
faux,  pourvu  qu'elles  puiffent  offenfer* 
On  écoute  tout  ce  que  la  malignité  fug- 
gére  ;  on  néglige  jufqu'aux  vraifemblan- 
ces  ;  on  accufe  ,  pour  accufer.  Toutes^ 
les  vertus,  font  travefties  en  vices.  On 
impute  aux^plus  innocens  tout  ce  qui. 
peut  les  dèshonnorer  dans  les  idées  du. 
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1  -monde,  &  dans  les  vûèsde  la  religion, 
iLa  naiflance ,  l'honneur  ,  la  probité  r  la 
Sincérité ,.  la  droiture ,*  là  régularité ,  la 
rpiété  ;  tout  èft  attaqué  par  des  invééti- 
ves  qiue  les^pparênees  démentent.Oh  eft 
ifurpris  d'entendre  tout  ce  qu'une  bou- 
-che  impudente  vomit  d'impoftures  & 
.d'outrages  :  Se  c'eft  alors  que  Pimpatien-. 
■ce  va  quelquefois  jufqu'à  s'en  prendre  à 
Dieu  thème  de  Finjuftice  de  fes  creatu- 
-res.  L'irmôeenceiGalomniéefe  croit  mal- 
heureufe  fous  un  jufte  Juge  :  mais  elle 
s'abufe  fur  le  fecret  de  fa  conduite,,  & 
dfe  méconnoît  elle-même. 
-  N'en  croïez  point  un  fentiment  con- 
fus ;  que  la  raifon  chez  voiis,>  en  foit  le 
îuge*  Quel  efpecé  dé  mal  vous  fait-  on  » 
<juand  on:vous  dit  que  vous  êtes .cé  que 
vous  êtes  bien  allure  de  n'être  pas  ;  que 
vous  avez  fait ,  ce  que  vous  ne  fîtes  ja-p 
mais  ?  On  ne  vous  donne  pas  des  vices , 
à  force  de  vous  dire  que  vous  én  avez  ; 
on  ne  fait  pas  que  vous  aïez  commis  des 
fautes ,  parce  qu'on  vous  en  accufe.Com- 
me  un  faux  éloge  ne  juftifie  point  Un 
coeur  qui  fe  fait  lui-même  des  repro- 
ches ;  un  mauvais  difeours'  né  rend  pas 
coupable  une  confeience  qui  fe  iènt  in- 
nocente. Des  injures  controuvées,  font 
jdes  traits  lancés  contre  un  rocher ,;  qu'ils 
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n'çfleurent  point  5  des  goûtes  d'eau  clai- 
re,, qui  coulent  fur  votre^  corps ,  &  qui 
n'y  laiflent  poirit  de  tache.  C'eft  vous 
traiter  d'aveugl^  ,  quand  vous  aves 
de  bons  ïeux  ;  &  dè  boiteux ,  quand  voug 
marchez  droit.  Penfées  (impies ,  mais 
juftes  j penfées  naturelles»  dont  les  exen*» 
.  pies  devroient  faire  rougir  votre  foi  , 
quand  vous  les  rencontrez  dans  des  es- 
prits qu'elle  n'éclairoit  point.Un  Socrate 
averti  qu'on  difoit  du  mal  de  lui ,  fe  con*- 
tente  de  répondre  :  Non ,  ce  n'eft  pas  de 
moi  qu'on  parle  ;  il  n'y  a  rien  en  moi  de 
ce  qu'ils  difent.  Un  Archelaiis ,  Roi  de 
Macédoine ,  excité  par  les  fîens  à  fè  ven- 
ger de  ce  qu'on  avoit  verfé  de  l'eau  fur 
lui ,  comme  il  paflbit  dans  la  rue ,  rejette 
froidement  ce  confeil  :  Pourquoi  m'of- 
fenferois-je,  dit-il  ?  ce  n'eft  pas  fur  mot 
qu'on  a  verfé  cette  eau ,  mais  fur  celui 
qu'on  croïoit  que  j'étois.  Ce  n'eft  pas 
vous  qu'on  attaque,  quand  on  vous  re* 
préfente  tout  autre  que  vous  êtes.  Le 
menfonge  enfin  ne  vous  change  point; 
&  doit  moins  vous  déplaire ,  quand  il 
vous  impute  des  défauts ,  que  quand  il 
vous  attribue  des  vertus  que  vous  n'a* 
vez  pas.  Ceux  qui  fe  méconnoiflènt  » 
peuvent  fe  repaître  des  fauflès  loiian-r 
ges ,  ou  s'irriter  des  faufTes  imputations | 
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mais  quand  on  <ne  ceflè  point  de  Ce  voir 
à  la  lumière  de  la  vérité ,  les  unes  &  les 
autres  doivent  être  également  indiffé- 
rentes. 

Tout  le  mal  que  vous  croïez  voir  ici 
<îans  les  difpofitions  de  la  Providence, 
difparoît  donc  à  des  ïeux  làins.  S'affli- 
ger  ou  fe  réjouir  du  menfonge ,  c'eft  - 
pure  foiblefle.  Mais  de  quel  côté  la 
îbiblefïe  eft-elle  plus  grande  &  plus  in- 
jufte  dans  fes  plaintes  ?  Du-  côté  fans 
doute  où  le  menfonge  eft  moins  à  crain- 
dre :  &  fur  cela  vous  prenez  toujours 
le  change.  Une  vanité  qui*  ne  connoît 
point  la  juftice ,  vous  fait  aimer  à  jouir 
aune  gloire  qui  ne  vous  eft  pas  due* 
Vous  vous  laiflèz  prendre  à  tout  ce  qui 
peut  relever  à  vos  ïeux ,  l'idée  que  Ta- 
jnour-propre  vous  donne  de  vous-mê» 
me.  Ce  fol  entêtement  va  peut-être  chez 
vous  jufqu'à  vous  rendre  moins  lenfï- 
ble  au  plaifïr  d'être  loué  de  ce  que  vous 
êtes,  qu'à  la  joie  de  palier  pour  ce  que 
vous  n'êtes  pas.  Ceux  qui  penfent  ou  qui 
parlent  trop  bien  de  vous ,  ne  font  prefc 
que  jamais  défabufés  j  leur  erreur  ou  leur 
impudence  vous  plaît,  &  vous  n'avez 
pas  le  courage  de  vous  en  défendre. 
Vous  aimez  plus  la  louange  du  bien ,  que 
le  bien  même.  L'illufîon  fç  forme  ;  vous 
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vous  croïez  en  effet  plus  eflimable,à  pro- 
portion que  vous  vous  voïez  plus  eftimé* 
Vous  vous  accoutumez  à  penfer,  qu'en 
vous  louant  même  avec  excès  ,  on 
vous  rend  une  efpece  de  juftice.  Il  n'eft 
point  de  vaine  opinion  de  vous-même  , 
dont  vous  ne  foïez  prêt  à  vous  laiiTer 
perfuader. 

Avec  cette  foibleflè ,  quelles  fraïeurs 
&  quelle  indignation  de  faux  éloges  ne 
devroient  -  ils  pas  vous  caufer  ?  Ils  ne 
vous  rendent  pas  meilleur ,  &  peuvent 
vous  faire  penfer  que  vous  Têtes.  Et 
quoi  de  plùs  funefte  pour  vous  ,  que 
d'être  tenté  d'oublier,  que  vous  n'êtes 
rien,  que  ce  que  vous  êtes  aux  ïeux  de 
Dieu?Si  vous  aviez  donc  quelque  plain- 
te à  lui  faire  fur  le  défaut  de  lumière  & 
de  fîncérité  qu'il  permêt  dans  les  hom- 
mes, ne  feroit-cepas  de  vous  expor 
fer  à  rencontrer  des  admirateurs  aveu- 
gles, qui  vous  louent  de  ce  qui  ne  mé- 
rite pas  d'être  loué  ;  ou  des  flateurs  in- 
térelfés ,  qui  vous  attribuent  de  bonnes 
qualités  que  n'avez  pas  f  II  eft  bien  diffi- 
cile ,  dit  faint  Auguftin ,  de  ne  pas  pren» 
dre  quelque  plaifîr  aux  louanges  qu'on 
reçoit  ;  &  ce  pendant  notre  ame  doit 
être  tellement  attentive  à  ce  que  Dieu 
juge  de  nous,  que  û  nous  nous  entèn-? 
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dons  louer  fauffement,  nous  nous  oppo- 
sons de  tout  îiotre  pouvoir  à  ceux  qui 
nous  donnent  ces  fortes  d'éloges ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'imaginent  voir  en  nous  ce  qui 
n'y  fut  jamais  ;  qu'ils  ne  croient  que  ce 
qui  vient  de  Dieu ,  vient  de  nous  ;  ou 
qu'ils  ne  nous  louent  des  qualités  que 
nous  avons ,  quoiqu'elles  ne  foïent  nul- 
lement louables.  Ce  font  là  ceux ,  dont 
nous  devons  nous  croire  le  plus  offenfés, 
parce  qu'ils  peuvent  nous  nuire ,  en  nous 
donnant  l'idée  d'un  mérite ,  dont  ils  ne 
nous  donnent  point  la  réalité. 

Quel  tort  vous  font  au  contraire  » 
ceux  qui  vobs  chargent  des  outrages  les 
plus  odieux  f  Vous  ôtent-ils  vos  vertus , 
fi  vous  en  avez  f  Soit  qu'ils  fe  trompent , 
o.ii  qu'ils  parlent  contre  leurs  lumières  » 
ils  vous  laifTent  tel  que  vous  êtes  :  &  c'eft 
une  vraie  petitefle,de  vous  en  trouver  of* 
fenfé.  Vous  craignez  peut-être  qu'ils  ne 
vous  nuifent  du  côté  du  monde ,  û  leurs 
infultes  font  publiques  ;  &  cette  crainte 
eft  encore  une  double  foiblefle  :  foibleffè 
d'être  allarmé  du  jugement  de  ceux  qui 
ne  font  pas  vos  juges ,  &  dont  l'appro- 
bation n'eft  point  votre  récompenfe  :  foi* 
blefTe  de  s'imaginer  qu'un  difcours  im- 
pudent puifle  beaucoup  vous  nuire.  Les 
reproches  que  la  colère  &  l'emporte- 
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ment  fuggérent ,  ne  font  guère»  d*autres 
impreffions ,  que  la  colère  même.  Ils  ir- 
ritent ceux  qui  les  entendent ,  plus  qu'ils 
ne  les  perfuadent.  Une  douceur  modé- 
rée qui  fait  les  recevoir  fans  émotion, 
leur  ôte  toute  créance.  Une  conduite 
non  fufpefte ,  une  vertu  qui  ne  fe  dément 
point,  les  fait  prendre  pour  ce  qu'ils 
font,  pour  des  brutalités.  Un  difcours 
fans  fondement,  tombe  de  lui-même; 
une  régularité  conftamment  foutenuë  , 
une  piété  toujours  uniforme  >  fait  ré  jail- 
lir les  malignes  imputations  fur  leurs 
auteurs.  Leurs  menfonges  ne  convain- 
quent que  de  leur  imprudence.  Les  mé- 
dians même  ne  le  font  pas  toujours  aiTez* 
pour  en  croire  les  méchans  fur  leur  pa- 
role. Ils  ne  faifîlTent  la  fauffeté,  que 
quand  ils  ont  qaelque  intérêt  de  s'en  pré- 

«a 

valoir. 

Mais  il  y  aura  de  ces  cœurs  ennemis  , 
qui  fe  prêteront  à  la  calomnie,  par  une 
crédulité  maligne.  Il  y  aura  des  efprits 
foibles ,  qui  s'en  bifferont  prévenir  par 
une  fcrupuleufe  défiance.  Je  le  veux  ; 
quel  malheur  enfin  peut-il  vous  en  arri- 
ver ?  Vous  perdrez  l'eftime  de  ces  hom- 
mes furpris ,  ou  mal  intentionnés  :  mais 
vous  ne  perdrez ,  ni  votre  mérite ,  si 
vôtre  couronne.  On  ne  fauroit  trop  vous 
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l'iflculquen  Le  monde  n'eft  ni  le  juge  de' 
Vos  intentions ,  ni  l'arbitre  de  votre  defti* 
riée.  Confultez  votre  foi  )  confultez  mê^ 
xiie  votre  raifon  :  Que  vous  reviendroit-? 
il  de  la  faveur  des  hommes  *  &  dtf  leur* 
fùfFrages  ?  Quel  plaifir  pouvez  -  Vous 
goûter  dans  une  réputation  que  le  men- 
fonge  peut  flétrir  ?  Quelle  eft  la  folie  de 
votre  entêtement  *  pour  une  eftifrîe  vaine 
que  vous  obftenez  far  eméfit ,  dont  vous 
ne  jouiflez  jamais  avec  fecurité*  qui 
peut  vous  être  enlevée  par  une1  feule 
paflîôfl  maligne*  où  ialoufe  ;  qui  n'ira 
pas  du  moins  au-delà  des  bornes  de  vo- 
tre vie  s  ou  de  celle  de  vos  admirateurs  ? 
Les  hommes  mourront  ;  <&  la  gloire  que 
vous  en  recevriez  irtourroit  avec  eux. 
Qu'importe  donc ,  que  vous  foïez  effa- 
cé de  leur  efprit ,  que  vous  viviez  dans 
leur  mépris  &  dans  les  humiliations  9 
pourvu  que  vous  aïez  la  gloire  du  té- 
moignage de  votre  conférence ,  &  que 
vous  viviez  dans  le  cœur  de  Dieu  ?  C'eft 
pour  lui,  c'eft  fous  Ces  ïeux  que  vous 
vivei.  Lui  feul  connoît  vos  difpoiïtions , 
&  le  mérite  de  vos  oeuvres  ;  lui  feul  eft 
capable  de  les  recompenfer  d'un  prix: 
digne  d'elles. 

Croies  -  moi;  croïez- en  les  confèils 
fie  la  iageflfe  ;  croïez-en  les  maximes  Se 

R  uij 
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la  conduite  des  faints  :  Préparez  votte$? 
cœur  aux  outrages.  Que  les  méchansu 
vous  infultent,  qu'ils  vous  déchirent* 
par  leurs  cenfures ,  qu'ils  vous  noirçiflèntt 
par  les  calopinies  les  plus  odieufèSji 
qu'ils  vous  attribuent  des  penfées  &  desit 
aâions  qui  ne  furent  jamais  les  vôtres 
méprifez  des  difcours  qui  ne  vous 
dent ,  ni  pire  ,  ni  meilleur.  Souve- 
nez-vous, qu'un  reproche  in jufte ,  n'effc 
un  mal3  que  pour  celui  qui  le  fait  ;  re-^ 
ppfez- vous  fur  votrç  innocence  ;  ne  fon-r 
gez  qu'à  1$  çbuférver*  en  pofledant  yo- 
xe  ame.  Ne  vous  inquiétez  point  dans* 
des  humiliations,  qui  ne  vous  ôtent  point: 
y  os  efpérances  éternelles.  AUez.,:  s'il  fé 
peut ,  jufqu'à  vous  en  riéjoiiir  j  contenu 
tez  quele  bien  gue  vo*is  faites ,  foit  pbt*r 
curci  par  les  *  impoftures  ;  cachez  -  1«»^ 
vous-même ,  pour  en  réierver  toute  1* 
jécompenfè  au  jugement  de  Dieu#  v 

Jugez-vous  dès  è  préfent  devant  lui  $ 
voïëz  fi  ce  font  fes  voies  ou  les  vôtres* 
qui  font  injuftes.  S'il  avoit  établi  les 
hommes  vos  juges  ;  fi  c'étojt  fur  Jeursï 
arrêts  qu'il  dut  vous  réçompenfer  oii 
vous  punir ,  vous  pourriez  vous  eftimer 
malheureux  de  trouver  en  eux  fi  peu 
de  |ufticeé  Mais  c'eft  vous-même  qui  lui 
donnez  fujet  de.  fe plaindre  ?  quaodiYOU» 

.  • ,     -  ;  --  ''  * 
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faites  dépendre  votre  bonheur  ou  votre 
malheur  de  ces  jugemens ,  qui  feront  ju- 
gés à  fon  tribunal.  Vous  renverfez  fon 
ordre  &  fes  deffeins  ;  vous  doutez  de  fa 
puiflànce,  ou  de  fajuftice  ;  vous  vous 
défiez  de  fes  promenés  ;  vous  foupçon- 
nez  fa  prévoïance  ;  vous  vous  révoltez 
contre  des  difpofîtions  fages,  qui  vous 
mettent  dans  la  néceflïté  de  n'attendre 
que  de  lui ,  le  prix  des  vertus  qu'il  vous 
prefcrit.  Ne  doit  *  il  pas  vous  fuffire, 
qu'il  ne  puifTe  fe  tromper  fur  ce  que 
vous  êtes  ?  qu'il  foit  trop  jufte  pour  ne 
pas  vous  couronner,  fi  vous  lui  gardez> 
la  foi  jufqu'à  la  fin  ? 

Que  fait  votre  impatience  ?  Elle  vous* 
infpire  la  folle  préférence  du  plaifîr  » 
que  vous  cherchez  dans  un  refpeft  inu- 
tile ,  au  poids  immenfe  de  la  gloire  qu'il' 
vous  referve.  Vous  péchez  contre  vous* 
même ,  &  contre  votre  vertu  >  quand  elle 
ne  fuffit  pas  pour  vous  tranquilifer  au 
milieu  des  accufatiôns  les  plus  outra- 
geantes. Plus  vous  êtes  affuré  de  leur 
injuftice,  plus  voué  devez  y  paroîtra 
infènfible.  Vous  donnez  fur  vous  trop 
d'avantage  à  la  malignité  ;  vous  met- 
tez votre  bonheur  à  trop  vil  prix,  fî 
vous  le  faites  dépendre  d'un  mot  qui  rte 
pept  y  nuire ,  qu'autant  que  vous  avez 
la  foiblefTe  de  vous  en  inquiéter. 
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L'afiledu  jufte  en  cette  vie ,  c'eflt  {oé 

propre  cœur  ;  c'eft  là  le  fort ,  où  rien  ne 
doit  le  troubler  5  parce  que  rien  n'y  peut 
pénétrer.  Sûr  de  la  juftice,  du  côté  de  la 
malignité  des  hommes ,  qui  ne  la  lui  peu- 
vent enlever ,  il  doit  s'y  regarder  com- 
me hors  d'atteinte  à  tous  leurs  traits  les 
plus  envenimés;  c'eft  là  qu'il  doit  cher- 
cher fes  plaifîrs  &  fes  confolations.  Si- 
Dieu  eftpour  nous,  dit  l'Apôtre,  qui 
fera  contre  nous  ?  Que  peuvent  les  mé- 
chans  qui  accufent  fes  élus ,  tandis  qu'il 
les  juftifîe  ?  Ce  ne  peut-être  d'ailleurs  y 
qu'une  impatience  déraifonnable ,  qui 
nous  fait  trouver  fa  Providence  trop 
facile  à  nous-laiffer  attaquer  par  les  in- 
fuites,  ou  par  les  calomnies,  ou  trop 
lente  à  fe  déclarer  pour  nous  ;  comme  îi 
nous  favioris  mieux  que  lui ,  le  tems  & 
la  manière ,  dont  il  convient  qu*ii  nous 
foutienne.  Quelque  chofe  qui  nous  ar- 
rive, nous  devons  être  perfuadés  que 
c'eft  à  notre  bien  qu'il  veut  le  faire  fer- 
vir. 

L'humilité  qui  faif  devant  lui  le  fond 
de  tous  nos  mérites  f  peut  fe  nourrir  des. 
mépris  &  des  humiliations  aufquelles  il 
nous  abandonne.  Cette  vertu  nous  eft 
fouvent  utile  ,  à  l'égard  des  homme» 
même,  dont  elle  appaife  la  colère,  ôc 
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défarme  la  vengeance.  Ainfî,  de  quel- 
que côté  que  vous  regardiez  les  re- 
proches injuftes  ,  vous  reconnoîtrez 
que  comme  dans  toutes  les  autres  pei- 
nes que  les  vices  de  l'humanité  nous 
caufent  ,  vous  avez  ici  plus  de  grâ- 
ces à  rendre ,  que  de  plaintes  à  faire.  Ces 
reproches ,  comme  vous  l'avez  vu ,  ne 
peuvent  vous  nuire  qu'autant  qu'ils  altè- 
rent Tans  fujet  la  tranquilité  de  votre 
ame  :  &  quand  vous  n'y  trouveriez  point 
d'autre  utilité ,  que  celle  d'être  forcé  à 
n'attendre  que  de  Dieu  feui  une  juftice 
entière ,  ne  feriez-vous  pas  aflez  dédom-* 
magé  de  la  malice  humaine  qui  vous  la 
refufe  ?  Confolez-vous  par  cette  efpé- 
rance  ;  Se  remerciez  celui  qui  vous  l'affo* 
re  par  un  moïen  qui  ne  vous  déplaît ,  que 
parce  que  vous  avez  de  trop  foibles  idées 
.  de  fes  récompenfes ,  ou  que  vous  ne 
comptez  pas  aflez  fur  (a  fidélité.  Que  de 
douceurs  une  foi  vive  ne  trouveroit-elle 
pas  dans  cette  feule  penfée  !  L'homme 
m'outrage ,  mais  Dieu  me  louera  queU* 
que  jour.  Et  quelle  différence  de  fes 
louanges ,  à  celles  que  vous  pourriez  re- 
cevoir du  monde?  Louanges  juftes;Dieu 
ne  louera  que  ceux  qui  mériteront  d'être 
loiiés  :  louanges  équitables,  où  la  flate* 
rie  n'aura  point  de  part  $  il  ne  louera 
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chacun  ,  qu'autant  qu'il  fera  louable  ? 
louanges  fures,  par  conféquent,  dont  le 
plaifïr  ne  fera  point  troublé  par  la  crain- 
te de  l'orgueil  ;  louanges  lumineufes  , 
qui  ne  nous  expoferont  point  à  là  mé- 
prife  de  nous  croire  ce  que  nous  ne  fe- 
rons pas.  Reprimez  donc  enfin  toute 
impatience  ;  fouffrez  fans  murmure  ces 
imépris  injuftes,  qui  ne  vous  font  rien 
perdre  du  mérite  de  ces  louanges  éter- 
nelles, qui  doivent  faire  l'unique  objet 
de  votre  ambition  ;  méprifez  au  contrai- 
re toute  la  gloire  qui  pourroit  vous  ve- 
nir des  hommes  ;  craignez  un  applau- 
diiîement  dangereux ,  qui  peut  vous  fai- 
re oublier  le  foin  de  mériter  l'appro- 
bation de  votre  juge  fouverain  ;  ne  lui 
demandez  que  d'être  conflamment  fidèle 
en  cette  vie ,  tandis  qu'il  réferve  à  vous 
couronner  éternellement  dans  l'autre  ; 
&  réjoiïiffez-vous  au  milieu  des  ihful- 
tes  des  hommes,  de  ce  qu'il  ne  diffère 
votre  récompenfe ,  que  pour  la  mieux 
afliirer ,  en  vous  épargnant  les  tenta- 
tions de  la  méprife  &  de  la  complai- 
fance. 
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Plus  on  a  dçfujets  de  fe  plaindre  des 
jugement  dh  hommes ,  plus  on  a  de 
raifons\deméprifer  ces  jugemens.  Uim»  « 
v  pojjibilité  de  les  remit  tous ,       voir  . 
qu'il  riejl ,  ni  bon ,  w       ,  ni  jujle,  d'en 
faire  U  règle  de  fa  conduite.  Par -là  9 
Dieu  nous  avertit  de  nous  en  faire  une 
indépendante  de  leurs  opinions.  S'ils  ont 
k  nous  méprifer,  que  ce  foit  injufle- 
:    ment  :  une  efi'meuniverf elle,  fer  oit  plus 
dangereufe  quun  mépris  univerfel. 

INde'pendamment 'de  l'injuftice  Se 
delafauffetédesjugemens  deshommes 
qui  ne  nous  nuifent  point  ,  ces  jugemens 
doivent  nous  être  en  eux-mê'me  fi  mépri- 
fèbles ,  qu'on  ne  fauroit  trop  infîfter  fur 
les  réflexions  qui  peuvent  nous  affermir 
dans  ce  mépris.  De  toutes  les  peines 
qui  nous  viennent  de  la  part  du  monde  f 
il  n'en  eft  point  fur  laquelle  nous  fâ- 
chions moins  nous  modérer.  Nous  re- 
gardons comme  une  des  plus  funeftes 
fuites  de  fa  dépravation,  que  le  mérite 
&  la  vertu  n'y  joiiiiTent  jamais  de  toutç 
la  gloire  qui  leur  eft  due  ;  que  le$  vies 
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les  plus  pures  y  puifTent  être  noircîes,paf 
des  calomnies  qui  les  condamnent  à  l'hu» 
miliation  :  qu'on  y  juge  fans  difcerne- 
ment  du  bien  &  du  mal;  que  les  bons 
&  les  méchans  y  foïent  confondus  ;  & 
qu'il  y  ait  toujours  trop  peu  de  lumière 
&  d'équité,  pour  rendre  à  chacun  la 
juftice  qu'il  mériteu  Mais.ce  font  ces  pen- 
sées même  qui  doivent  nous  élever  au- 
jdefliisde  toutes  ces  opinions*  qui  nous 
caufent  tant  d'inquiétudes.  Leur  injufti- 
ce  &  leur  bizarrerie  nous  perfuadent  de 
cette  importante  vérité*  que  nous  goû- 
tons fi  peu  :  que  Dieu  n'a  pas  voulu  que 
les  hommes  fuffent  nos  juges ,  &  qu'il 
jpous  eft  indifférant  s'ils  penfent  bien  oii 
mal  de  nous. 

Ils  nous  trompent  fouvent ,  ou  fe 
trompent  eux-même  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  Ils  ont  trop  d'intérêt  pour  ^être 
finceres ,  &  trop  peu  de  lumière ,  pour 
juger  félon  la  vérité.  Maisfuppofons-ks 
tous  aufïî  pénétrans  ,  que  ceux  qui  le  font 
le  plus  j  donnons  leur  même  une  con- 
noifTance  parfaite  du  fond  des  coeurs  : 
que  rien  ne  leur  fôit  caché  dans  nos  dit» 
positions  les  plus  fecretes  ;  qu'ils  péné- 
trent nos  principes ,  nos  motifs ,  &  nos 
vûës  5  que  nos  ajftions  enfin  n'aient 
rien  pour  eux  d'équivoque.  Il  fuffit  qu'il 
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ïeiirirefte  autant  de  partions  qu'ils  en  ont, 
-pour  défefpérer  qu'ils  foïent  équitables  : 
ce  feroit  toujours  une  entreprife  auflï 
folle ,  qu'elle  efl  impoflîble  ,  de  faire  dé- 
pendre nos  mœurs  de  leurs  opinions ,  3c 
<ce  prendre  leur  approbation  pour  règle 
de  notre  conduite.  Jamais,  quoique  nous 
filions,  nous  ne  réuflîrions à  les  réunir 
tous  dans  un  même  fentiment  ;  &  fur 
chaque  aâion ,  le  nombre  des  mécontens 
l'emporteroit  fur  celui  des  approbateurs, 
Chacun  nous  jugeroit  félon  fes  goûts, 
félon  fes  averfions,felon  fes  caprices.  Ce 
-qui  feroit  au  gré  des  uns ,  offenferoit  les 
autres  ;  on  condamneroit  demain  -,  ce 
^qu'on  approuveront  aujourd'hui ,  par  un 
.effet  de  Pinconftance  qui  change  incef- 
*  Xamment  les  hommes,  pour  ce  qui  ne 
change  point  en  foi- même.  Nos  moeurs 
auroient  le  fort  des  modes  ;  il  faudroit 
nous  laifTer  aller  à  tous  les  vents  de  cette 
inconfiance  ;  il  nous  faudroit,  en  un  mot, 
autant  de  maximes  que  de  perfonnes  à 
«qui  nous  aurions  à  plaire  ;  &  nous  nous 
tourmenterions  en  vain ,  pour  concilier  , 
ou  pour  conferver  des  fuffrages  toujours 
aufîî  frivoles  qu'Us  Croient  différens«i'<  { 
?m  Si  ce  que  j'avance  avoit  befoin  de 
preuve ,  je  n'aurois  qu'à  vous  renvôïer 
|t  la  fe ule  expérience  de  to us  les  hommes 
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&  de  tous  les  tems.kEflaïez  vous-même  a 
vous  faire  autant  d'approbateurs  de  vo- 
tre conduite  ,  qu'il  y  a  de  perfonnes  , 
dont  vous  êtes  connu  dans  le  monde. 
Placez-vous  dans  quelque  fïtuation  que 
vous  voudrez  ;  prenez  le  parti  qu'il  vous 
plaira  ;  foïez  efclave-du  monde,  ou  fer- 
viteur  de  Jefus-Chrift  ;  donnez  tout  à 
à  vos  pallions,  ou  faites  de  votre  falut 
votre  unique  affaire  :  &  voïez  fi  vous 
ferez  univerfellemeiît  applaudi,  fi  vous 
ferez  à  couvert  de  toute  cenfure.  Tout 
en  éprouve  dans  le  monde  ;  la  retrai- 
te ,  la  diflîpation,  la  pénitence,  les  plai- 
firs,  le  fafte ,  la  (implicite.  Dans  tous  les 
partis,  vous  aurez  des  apologiftes  &  des 
cenfeurs.  Les  uns  vous  condamneront , 
tandis  que  les  autres  s'emprefleront  de 
vous  approuver.  Chacun  s'érigera  , 
félon  fes  manières  de  penfer  ,  en  juge  de 
votre  conduite  ;  chacun  vous  donnera 
des  avis,  des  maximes,  des  règles,  & 
des  loix  de  fa  façon.  Qui  croirez-vous  ? 
à  qui  défererez-vous  ?  Faudra-t'il  que 
vous  corrigiez  tour  à  tour,  ce  qui  plaît 
ou  ce  qui  déplaît  en  vous  ;  que  vous 
foïez  chaque  jour ,  où  chaque  heure  du 
jour,  différent  de  vous-même;  que  vous 
n'aïez  rien  de  confiant,  que  l'attention 
de  changer  au  gré  des  caprices  des  au- 
tres ; 
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très;  &que  vous  preniez  inceffamment 
autant  de  formes  différentes,,  que  vous 
aurez  de  jugemens  différens  à  fuivre  f 

Revenez  là-defTus  à  la  raifon ,  qui  ne 
vous  eft  donnée ,  que  pour  préfîder  à 
votre  conduite  ;  revenez  aux  lumières 
de  la  foi  ;  revenez  au  fentiment  de  la 
vertu,  dont  Dieu  mit  les  principes  dans 
le  cœur  de  l'homme.  Quelle  idée  vous 
forme  riez-vous  de  fa  fageffe ,  s'il  ne  vous 
avoit  point  donné  de  règle  fixe,  à  la- 
quelle vous  duflïez  vous  conformer  ? 
Seroit-il  digne  de  lui ,  de  vous  livrer  à 
l'incertitude  dans  les  devoirs  que  vous 
avez  à  remplir ,  pour  lui  plaire  ?  Seroit- 
il  devenu  le  Dieu  de  l'inconftance ,  lui , 
dont  le  premier  cara&ere  eft  de  n'être 
point  fujet  à  l'ombre  même  du  chan- 
gement &  des  vicifïîtudes  ?  Comment 
fubfîfteroit  en  lui  cette  règle  immuable 
de  la  juftice ,  cette  fageffe  fouveraine 
qui  fait  tout  avec  ordre,&  qui  nouspref- 
crit  des  obligations  proportionnées  aux 
fituations,  où  fa  Providence  nous  a  pla- 
cés dans  la  vie  ;  cette  loi  qui  veut  que 
tout  fe  rapporte  à  la  fin,  pour  laquelle  il 
nous  a  créés  ;  que  rien  ne  s'en  éloigne 
dans  nos  affections  &  dans  nos  oeu- 
vres? 

Vous  le  v.oïez  l'injuftice  &  la  bizar-» 
Torn.  III.  ,  S 
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rené  des  jugemens ,  dont  nous  nous  plaî* 
gnons ,  eft  comme  le  fecret  de  cette  fa.- 
gefle  toute-puiflante,qui  fait  faire  rentrer 
dans  fon  ordre  ce  qui  s'en  écarte  :  c'eft 
comme  la  leçon  muette  que  Dieu  nous 
fait ,  de  nous  élever  au-deffus  de  cette 
foiblefTe  >  qui  nous  fait  craindre  de  dé- 

Î>laire  à  ceux,  qui  nous  mettent  dans 
'impuiffance  de  leur  plaire  univerfelle- 
ment.  C'eft  par-là  jju'il  nous  aprend  à 
nous  faire  une  conduite  indépendante 
des  approbations  ou  des  cenfures  hu- 
maines ;  à  fonger  que  notre  unique  foin 
doit  être  de  nous  appliquer  à  découvrir 
ce  qui  lui  plaît ,  à  lui ,  qui  veut  être  no- 
tre règle  &  notre  modèle  ;  de  confulter 
fes  loix  &  fes  ïeux  dans  chaque  démar- 
che que  nous  avons  à  faire  ;  d'exécuter 
».  Car.  6.  s.  fes  volontés  comme  l'Apôtre  ,  parmi  • 
l'honneur  &  l'ignominie ,  parmi  la  bon- 
ne &  la  mauvaife  réputation  ;  de  comp- 
/  îer  pour  rien  d'être  jugé  par  quelque 
homme  que  ce  foit  ;  de  fecouer  le  joug 
de  ces  injuftes  égards  auxquels  notre  v%t 
nité  nous  aiférvit  ;  à  n'agir  jamais  que 
par  des  vues  de  devoir.    *  . 

C'eft  par  cette  habitude  que  le  jufte 
doit  devenir  comme  le  roi  du  monde* 
«  Il  faut  qu'il  regarde  tout  ce  qui  l'envi- 
ronne, avec  indifférence  j  que  toujours 
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ïbuS  lès  ïeux  de  Dieu  qu'il  fert ,  il  agiffe 
comme  s'il  étoit  feul  avec  lui  dans  le 
monde.  Sans  cette  difpofition,  tout  tom- 
be ,  tout  périt ,  tout  fe  dément  dans  les 
maximes  des  mœurs.  Il  faut  fe  réfou- 

• 

dre  à  rougir  fouvent  de TEvangile  ;  il 
faut  abandonner  la  vérité  ,  confentir  an 
menfonge,  aplaudir  au  vice,  louer  le 
pécheur  dans  les  defîrs  de  fon  ame  ;  & 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  il  faut  dé-^ 
plaire  à  Dieu  ,  pour  plaire  aux  hom* 
mes. 

Mais  quoi  ?  S'entêter  de  les  conten- 
ter ;  on  ne  fauroit  trop  le  redire ,  &  trop 
y  réfléchir  ;  c'efl  une  réfolution  défef- 
.  pérée.  Faits  comme  ils  font ,  on  fera 
défaprouvé  dans  les  conduites  les  plus 
contraires.  Chaque  difciple  de  Jefiis^ 
Ghrift  fera  traité  comme  fon  maître* 
Les  uns  difoient  de  lui ,  C'efl:  un  hom- 
me de  bien  :  Les  autres,  Non;  mais 
il  féduit  le  peuple.  Changez  de  condui- 
te ;  on  changera  pour  vous  de  cenfures; 
Quittez  Dieu  pour  le  monde  ;  on  vous 
traitera  d'impie,  d'homme  fans  religion? 
Ceux-même  qui  n'en  ont  point vou-> 
dront  du  moins  que  vous  en  coiifervietf 
les  apparences,  IlV  vous  feront  un  crime 
de  leur  reffembler.  Quittez  le  monde 
pour  Dieu  ;  vous  ferez  regardé  commçf 
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un  imbécile  ,  comme  un  petit  efprit  £ 
comme  une  ame  dominée  par  l'humeur* 
ou  rongée  par  de  vains  fcrupules  ;  com- 
me un  cœur  ambitieux ,  qui  couvre  fes 
orgueilleufes  vûës  fous  le  mafque  de 
l'humilité  chrétienne.  On  vous  pardon- 
ne aufli  peu  de  facrifier  la  fortune  à  la 
religion  ,  que  la  religion  à  la  forture. 
Ce  n'eft  pas  tout.  Bien  loin  de  réunir 
tous  les  (uffrages  en  faveur  du  parti  que 
vous  aurez  pris  ,  vous  trouverez  des 
cenfeurs  capricieux  ,  qui  Vous  cenfare- 
rônt  par  le  plaifir  de  vous  cenfurer  ,  & 
qui  condamneront  également  en  vous  le 
bien  &  le  mal. 

Rien  9  ce  me  femble ,  ne  peut  mieux: 
vous  guérir  de  l'envie  de  plaire  au, 
monde  5  que  cette  dernière  réfléxion. 
Mais  elle  doit  fur-tôut  vous  faire  rou- 
gir de  la  fauffe  honte  ,  qui  vous  empê- 
che fi  fouvent  de  vous  déclarer  pour  la 
piété  ,  contre  les  maximes  du  fïécle. 
Que  gagnez -vous  à  retenir  la  vérité 
dans  rinjuftice  ?  Que  vous  revient-il  de 
céder  à  ces  indignes  fraïeurs,  qui  balan- 
cent en  vous  les  plus  faints  defirs  ;  qui 
vous  rendent  fourd  à  la  voix  de  Dieu  » 
qui  vous  apelle;  qui  vous  font  étouffer 
les  plus  vives  infpirations  de  la  grâce  j 
qui  réduifent  cette  converfîon  que  vous 
•  » 
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méditez  depuis  fi  long-tems ,  (à  des  pro- 
jets inutiles  ,  à  de  ftériles  velléités ,  à  des 
irréfolutions  éternelles  ?  Demandez- 
vous  une  fois  dans  la  vie  ,  fous  les  ïeuic 
de  Dieu ,  qui  vous  avertit  de  ne  point 
Vous  rendre  efclave  des  hommes  ;  de- 
mandez-vous ,  dans  cette  impollibilité 
de  les  contenter  tous  /  quelle  eft  la  pré-  - 
tendue  fagefle  de  ces  craintes ,  qui  vous 
font  réprimer  vos  meilleurs  fentimens  5 
de  ces  difïïmulations  mal  entendues  , 
pour  ne  pas  avouer  que  vous  vous  Ten- 
tez touché  ;  de  ces  embarras  d'une  piété  \ 
équivoque  ;  de  cette  confufion  fi  peu 
raifonnable ,  qui  vous  fait  prefque  plus 
rougir  de  votre  repentir,  que  vous  n'au- 
riez "dû  rougir  de  votre  péché  ;  de  cesj 
indignes  défaveux  d'un  renoncement 
aux  vanités  du  monde  ,  dont  vous  ne 
fauriez  foutenir  le  glorieux  reproche. 
Vous  craignez  en  tout  cela  les  cenfu- 
res;  &  vous  ne  les  évitez  pas.  Tout  eft 
blâmé  par  les  hommes  :  &  vous  perdez 
doublement  à  vous  aflèrvir  à  leurs  capri- 
cieu Ces  cenfures. 

Tout  eft  plein  de  méprifes  dans  ces 
mçna^emens  infenfés ,  dont  Pincerti- 
tude  &  les  vicifÏÏturles  des  jugemens 
du  monde  ne  vous  guérit  pas.  Vous 
vous  en  faites  méprifer,pax  ce  que  vous 
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faites  pour  échapper  à  fon  mépris;  Von* 
voudriez  conduire  en  fecret  votre  re-- 
tour  à  la  piété,  dérober  au  public  vos 
premières  démarches  ,  vous»  épargner 
mille  difcours  malins  que  vous  prévoïez* 
qu'on  en  fera ,  donner  à  Dieu  le  dedans 
du  cœur ,  fans  refufer  encore  les  dehors 
aux  ufages  &  aux  bienféances.  Par- là 
vous  perdez  Teftime,  dans  l'envie  de  la 
conferver.  Voilà  les  hommes.  Efforcez- 
vous  de  leur  plaire  j  ils  vous  méprifent.< 
Trahifïfez  pour  eux  votre  confcience  j 
ils  en  font  fcandalifés.  Telle  eft  la  ré* 
compenfe  de  la  lâcheté  ,  qui  vous  fait 
craindre  les  ïeux  de  la  multitude >  &  re-: 
chercher  fon  fuffrage  aux  dépens  de  votre^ 
devoir.  Et  de  quelles  in juftices  d'ailleurs» 
vous  chargezrvous  aux  ïeux  de  Bieu,par 
la  folle  indignité  de  cette  conduite  ?  Vous> 
péchez  contre  fa  vérité,  qui»  vous  infpire 
&  qui  vous  montre  ce  que  vous  avez  à 
faire.  Vous  voïez  le  bien,  &  vous  fail- 
les le  mal.  Vous  perfëvérez  dans  de» 
égaremens  ,  dont  il  vous  rapelle.  Vous^ 
perdez  le  fruit  des  amertumes-  faktaires» 
q*i'il  répand  fur  vos  affrétions  déré- 
glées. Vous  gardez  le  filence  en  mille; 
occafïons  où  vous  êtes  obligé  de  parler* 
Vous.refufez  à  lafainteté  de  fes  loix  le 
témoignage  que  vous  lui  devez*  Vous. 
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abandonnez  peut-être  l'innocence  aux 
calomnies.  Vous  laiflez  dans  Terreuy 
ceux  que  vous  pourriez  dé&bufer.  Vous 
leur  laiflez  croire  que  vous  aprouvez 
encore  ce  que  vous  avez  commencé  de 
condamner.  Vous  leur  donnez  unexem* 
pie  qui  les  autorifer  tandis  que  vous  les. 
àéfaprouvez  au  fond  de  votre  cœur. 
Vous  craignez  de  leur  déplaire.  Vous 
leur  diflïmulez  leurs  fautes.  Vous  leur 
permettez  de  débiter  impunément  leurs 

-  imaginations.  Vous  vous  aiRijettiffez 
vous-même  à  leur  langage ,  dont  vous 
connoiflez  les  illufions.  Vous  aplaudiG- 
fez ,  ou  vous  vous  abftenez  de  condam- 
ner ce  que  vous  favez  être  mauvais* 

Vous  n'ofez  confelTer  le  bien  même.  Et  ; 
que  ne  perdriez-vous  pas  eafin  r  quand 
vous  conferveriez  à  ce  prix  une  eflime 

-  frivole,qui  vous  échape  par  quelque  cô- 
té que  vous  la  pourfuiviez.  Devenez  fa-  , 
ge  par  ces  pertes.  Ccû  là  ce  que  Dieu 

.  >  veut.  Ne  vous  obilinez  point  à  courir 
après  une  ombre  quLfuit  devant  vous  ;  [ 
&  renoncez  au  defïr  pernicieux  d'une 
approbation  ,  que  vous  n'obtiendrez  [ 
point  *  à  quelque  prix  que.  vous  la  met-  x 
tiez. 

Quand,  par  impofïïble,il  y  auroit  uns 
honte  véritable  à  vous  déclarer  çoa- 
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ftamment  pour  la  juftice  ,  ne  devriez- 
vous  pas  vous  réjouir  de  votre  humilia- 
tion même ,  dans  j'attente  de  la  récom- 
penfe ,  qui  vous  eft  aflurée  de  la  part  du 
jufte  juge  ?  Mais  quelle  folie  de  la  ris- 
quer, pour  éviter  cette  faufle  humilia- 
tion, fans  efpérance  d'y  réiiffir  ?  Il  n'eft 
jamais  fage  de  tenter  l'impoflïble  :  Et 
puifque  les  hommes  n'ont  pas  affez  de 
difcernement  ou  d'équité  ,  pour  eftiixier 
les  chofes  ce  qu'elles  valent ,  il  faut  en 
avoir  afTez  pour  méprifer  leur  eftime. 
N'eft-il  pas  auflî  honteux,  qu'il eft  étran- 
ge ,  qu'on  ne  foit  capable  de  cet  effort  > 
que  quand  ils  défaprouvent  ce  qu'ils  ont 
raifon  de  défaprouver  ?  On  it  apréhende 
point  Jes  difcours  du  public ,  pour  fe  li- 
vrer à  toute  la  honte  d'une  paflïon  fcan- 
daleufe.  Une  ame  audacieufe  affronté 
alors  toutes  les  cenfures.  On  la  blânïe 
avec  juftice  ;  ôc  elle  compte  pour  rien 
les  jugemens  qu'on  fait  d'elle.  On  ne 
ménage  point  l'eflime  &  l'approbation 
à]x  monde,  quand  il  s'agit  des  plaifîrs* 
On  ne  l'écoute  point,  quand  Ces  repro- 
ches font  juftifîés  par  ceux  de  la  con- 
fcience.  Il  faut ,  dit-on ,  le  laiffer  parler^ 
Pourquoi  n'en  venons-nous  pas  à  cette 
indifférence  ,  quand  il  s'agit  d'être  fidè- 
le aux  loix  du  Seigneur  ?  Les  jugemens 
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ifles  hommes  font-ils  plus  terribles  au  bien 
qu'au  mal  ? 

S'il  faut  être  défaprouvé  du  monde  , 
n'eft-il  pas  auflï  confolant  que  raifonna- 
fcle,  de  faire  ,  que  ceux  qui  nous  défa- 
prouvent,  foïent  dans  leur  tort? Leur 
injufte  mépris  retombe  alors  fur  eux- 
même.  Nous  ne  devons  plus  regarder 
leurs  jugemens,  que  comme  les  égare- 
mens  d'un  efprit  que  Dieu  livre  à  fes 
propres  ténèbres  ;  que  comme  le  fruit 
de  quelque  paffion  qui  les  condamne. 
La  vertu  n'en  foudre  point.  Elle'peut  fe 
pafTer  de  partifans  &  d'admirateurs.  Le 
défaut  d'approbation,  qui  ne  peut  lui 
nuire ,  la  conferve  ,  l'épure ,  la  rend 
plus  parfaite.  Le  mépris,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  d'une  fois ,  lui  épargne 
les  tentations  de  la  complaifance  &  de  la 
vanité ,  le  danger  de  fe  méconnoître  & 
de  fe  négliger.  C'eft  pour  elle  un  nou- 
veau gain  de  ne  pas  obtenir  ces  appro- 
bations, que  lafeuleimpoïïïbilitéde  les 
réunir  doit  lui  aprendre  a  méprifer.  Dieu 
fe  juftifie  dans  tous  fes  confeils  fur  nous. 
•   Suppofons  qu'il  permît"que  tous  les 
hommes  confpirâffent  à  nous  donner  des 
louanges  ;  à  ne  nous  marquer  jamais  que 
de  l'eftime  par  leurs  difcours ,  où  en  fe- 
rions-nous ?  La  penfée  la  plus  naturelle  , 
Ttm.  II L  T 
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Se  la  feule  qui  dût  vous  venir  alors ,  c*cff 
que  tout  le  monde  con(pireroit  à  vous 
tromper  ;  qu'il  ji'y  auroit  point  de  fîn- 
cérité  dans  l'opinion  qu'on  affeôerok 
d'avoir  de  votre  mérite.  Et  comment 
pourriez-vous  en  juger  autrement  for  h 
connoijflance  que  vous  avez  des  diffé* 
rens  caractères  des  hommes  ,  de  la  va- 
riété de  leurs  préventions  &  de  leurs  in- 
térêts f  Vous  devriez  être  perfeadé  que 
!es  uns  ou  les  autres  aprouveroient  en 
vous ,  ce  cju'au  fond  ils  y  condamner 
roient.  Et  a  qui  d'entre  eux  déféreriez- 
vous  f  Vous  prendriez  k  mal  pour  le 
bien.  Vous  confondriez  les  vertus  avec 
les  vices  ?  quand  vous  les  verriez  égale- 
ment aplaudis.  Vous  feriez  réduit  à  Km- 
puiflance  de  corriger  les  uns ,  &  de  per* 
feftionner  les  autres.  Votre  vanité  faifîi 
roit  indifféremment  tous  les  éloges  ;  & 
vous  vous  croiriez  parfait ,  avec  un  méi- 
lange  confus  d'imperfeftions  &  de  foi* 
blefTes. 

N'eufiïez-vous  que  de  bonnes  quali- 
tés ,  ne  fiflîez-vous  que  du  bien ,  le  pé* 
ril  n'en  feroit  pas  moins  grand.  Vous 
jouiriez  avec  plaifîr  de  l'eftime  publia 
que.  Vous  pourriez  y  borner  vos  de-r 
firs;  &  vous  perdriez  la  feule  récom* 
pvepfe  digne  de  la  vertu  ;  c'eft-à-dire ,  1$ 
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gloire  qui  vient  de  Dieu  :  car  Dieu  ne 
récompenfe  que  ce  qu'on  fait  unique- 
ment pour  lui  plaire*  Il  veut  être  feul 
Pobjet  de  toute  notre  juftice;  &  ne  fout- 
fre  point  qu'on  le  partage  entre  fes  créa- 
tures &  lui.  Ceft  donc  une  efpece  de 
bien  que  la  vertu  même  foit  eftimée  des 
uns ,  &  méprilee  des  autres ,  'Se  qu'il  né 
fiiffife  pas  d'être  exaft  à  fes  devoirs  pour 
éviter  les  cenfures.  Cette  deftinée  vous 
met  dans  la  néceflïté  bienheureufe  de 
vous  élever  au-deflus  de  ces  înjuftes  ju« 
gemens  ,  &  de  ne  fonger  qu'à  plaire  à 
celui ,  qui  ne  peut  ignorer  vos  difpofï- 
tions  fecretes  ;  ni  les  condamner ,  fi  elles 
font  conformes  à  fes  volontés  :  ni  man- 
quer  à  les  couronner ,  fi  vous  y  perfé- 
vérez  jufqu'à  la  fin  ;  mais  qui  ne  les  cou- 
rotmeroit  point ,  fi  vous  vous  étiez  hâté 
de  recevoir  ici  votre  récompenfe ,  dans 
le  vain  plaifîr  de  joiiir  de  l'eftime  hu- 
maine. 

-  Reconnoiffez  donc  à  ce  fujet  une  nou- 
velle erreur  ;  &  fâchez  être  reconnoif- 
fant  de  ce  qu'il  vous  laiffe  cette  foiblefls 
ou  cette  tentation  de  moins  dans  l'inju- 
ftice  de  ces  jugemens ,  dont  vous  êtes  fi 
vainement,  &  fi  indignement  allarmé. 
Reprochez-vous  devant  lui  tant  de  bons 
defîrs  étouffés  ,  tant  de  bonnes  oeuvres 
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interrompues  ou  négligées,  tant  de  lâ- 
chetés commifes,  pour  ne  pas  déplaire  à 
des  juges,  à  qui  vous  ne  pouvez  plaire 
qu'à  pure  perte.  Aprenez  à  ne  plus  fai- 
re dépendre  votre  confcience  de  ces  opi- 
nions auffi  dangereufes  qu'incertaines. 
Souvenez-vous  que  Ibit  que  vous  tom- 
biez ,  ou  que  vous  demeuriez  ferme  , 
ceux  qui  vous  en  blâment  ou  qui  vous 
en  louent,  nç  font  point  les  arbitres  de 
vos  mœurs.  Craignez  de  vous  affervir  à 
leurs  jugemens  ,  jufqu'à  manquer  à  ce 
que  vous  devez  à  celui ,  dont  les  vo- 
lontés font  vos  feules  règles.  Qu'une 
égale  indifférence  pour  l'eftime  ôç  pour 
le  mépris  des  créatures ,  réunifie  toutes 
vos  attentions  dans  le  foin  d'être  fidèle 
à  vos  devoirs ,  fans  fonger  à  ce  que  les 
hommes  en  penferont.  Aïez  ces  paro- 
les d'un  Prophète  fans  ceffe  préfentes  à 
lf,  f.  l'efprit  :  Celui  qui  s'empreffe  de  donner 
des  louanges  à  fon  ami ,  n'eft  pas  diffé- 
rent de  celui ,  qui  le  charge  d'injures  ou 
d'imprécations.  Et  que  cette  incertitude 
de  jugemens  vous  détermine  à  vous  fai- 
re une  conduite  de  raifon  toujours  con- 
fiante au  milieu  des  bonnes  ou  des  mau^ 
Vaifes  opinions  que  le  monde  en  aura. 
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ÎJous  prenons  le  change  fur  tous  tet 
maux  du  monde.  Nous  ne  murmurons 
que  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  vrais 
maux.  Le  péché  des  autres  ne  nous 
nuit ,  qu'autant  qu'il  nous  porte  à  pé- 
cher nous*mème.  Les  vices  féduifanf 
font  plus  dangereux ,  que  les  vices  in- 
commodes. Notre  impatience  fur  les 
défauts  des  hommes ,  ne  naît  que  de  Vou* 
x  bli  de  cetté  maxime Jtf en  fée:  Jtueper-* 
fonne  ne  peut  être  offtnfé  que  pat  lui* 
mêmeê 

LA  plus  grande  de  nos  méprifes  en 
cette  vie ,  c'eft  toujours  de  n'y  pas 
eonnoître  nos  vrais  maux.  Nous  nous 
plaignons  de  ceux,  qui  n'en  ont  que  Pap* 
parence;  &  nous  fomraes  trartquiles  fur 
ceux  f  qui  devroient  nous  caufer  lestai* 
larmes  les  phxs  réelles.  Notre  e(£rit  eft 
aveuglé  par  nos  fenfîbilités  ;  &  toujours 
impatiens  avant  de  réfléchir  ,  lî  nous 
avons  des  lujets  de  l'être  y  nous  ne  que- 
rellons la  Providence ,  que  fur  les  vices 
qui  nous  incommodent ,  tandis  que  ce 
font  les  feuls,  qui  ne  peuvent  nous  nuire 
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que  par  notre  impatience  même.  Je  vous 
l'ai  montré  par  le  détail  ;  ils  ont  tous  des 
ufages  utiles  pour  une  ame  qui  fe  poffé- 
de,  &  qui  fe  rend  attentive  à  cette  fa- 
gefle  toute  -  puiffante  ,  qui  difpofe  de 
tout,  de  manière  qu'on  peut  tirer  le  bien 
du  mal.  Il  n'en  eft  point  qui  ne  puifle 
nous  dégoûter  de  lui-même  par  la  peine 
qu'il  nous  caufe ,  &  qui  ne  nous  permet 
plus  de  douter  de  fon  injuftice.  Il  n'en 
eft  point  qui  ne  nous  rapelie  à  quelque 
devoir  >  que  le  penchant  nous  feroitmé- 
connoître ,  ou  que  le  repos  nous  feroit 
oublier.  Les  injures  ,  les  infultes  ,  les 
ufurpations,-  les  médifances,  les  cenfu- 
res ,  les  calomnies  ,  les  violences ,  les 
véxations  ;  tous  les  traitemens  les 
plus  fâcheux  &  les  plus  défagréables  à  la 
*  nature  ,  ne  font-ils  pas  propres  à  vous 
découvrir  vos  défauts ,  à  vous  faire  fen- 
tir  vos  foiblefles ,  à  vous  avertir  de  vo- 
tre vraie  mifere ,  à  vous  perfuader  que 
votre  félicité  n'eft  point  du  iïécle  pré- 
fent ,  à  vous  détacher  de  fes  biens  fragi- 
les ,  qui  ne  peuvent  vous  fatisfaire ,  6c 
qui  peuvent  vous  être  enle vésf  Tout  ce 
<jui  ne  va  qu'à  troubler  le  repos  de  votre 
vie ,  qu'à  diminuer  vos  forces ,  qu'à  rui- 
ner votre  fanté ,  qu'à  vous  ôter  votre 
liberté ,  qu'à  vous  dépouiller  de  vos  ri- 
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cfietfes ,  qu'à  vous  fermer  l'accès  aux 
efpérances  du  monde,  qu'à  rendre  vo- 
tre condition  plus  obfcure  dix  plus  tri- 
ûc ,  qu'à  votis  caufer  quelques  douleurs 
paiïageres ,  qu'à  vous  priver  d'une  gloi- 
re vaine  ,  qi?à  vous  enlever  la  vie  mê- 
me ;  tout  cela  peut  vous  être  plus  avarn 
tageux  que  funefte.  Le  fage  ne  doit  re- 
garder comme  un  mal ,  que  ce  qui  peut 
le  rendre  mauvais  lui-même.  Dans  tout 
ce  que  je  viens  dédire,  rien  ne  peut  le 
fendre  mauvais ,  que  fon  impatience  à  le" 
fouffrir. 

-  Voïez  à  préfent  quels  font  les  vices 
-qui  peuvent  vous  nuire.  Eft-ce  l'envie , 
la  jaloufie  9  la  mauvaife  humeur ,  la  ma- 
lignité ,  la  fraude ,  l'artifice  ,  la  duplici- 
té ,  les  foupçons  injuftes  y  les  faux  juge- 
mens  ?  Pas  un  de  tous  ces  défauts  ne 
louche  au  fond  de  ce  que  vous  êtesr 
Vous  reftez  le  même  au  milieu  des  at- 
taques que  toutes  ces  pallions  vous  lf- 
vrenfc  Inffruifez-vous  p^r  elles  ;  défà* 
fcufez-vous  ;  corrigez -  vous  ;  élevez-' 
Tous  à  Dieu  ^  qui  fera  votre  juge  \  re-* 
jpofèz-vous  fur  fon  équité  fouveraine; 
Aprenez  à  mettre  en  lui  feul  toutes  vos 
cfpérances  y  vous  changez  les  injuiliceS1 
même  en  moïens  de  falut.  Souffrez-lefr 

Vous  vous  fax- 
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tes  des  mérites  de  vos  peines;  &  ce  font 
ces  injuftices  pourtant  qui  vous  font  gé- 
mir du  peu  d'ordre  que  vous  croïez 
voir  dans  le  monde.  C'efl;  là  ce  qui  vous 
fait  accufer  les  difpofîtions  immuables  , 
qui  vous  expofent  à  tant  de  défagré- 
mens. 

Ne  comprendrez  -  vous  jamais  que 
c'efl:  une  heureufe  mifere  crêtre  trou- 
blé  par  les  vices  des  autres ,  &  de  ne 
les  point  avoir  ;  d'en  recevoir  de  la  dou- 
leur ,  &  de  n'en  point  concevoir  d'a- 
mour ?  Ne  comprendrez-vous  point  que 
la  trifteffe  de  celui  qui  foufFre  des  inju- 
ftices ,  vaut  mieux  que  la  joie  de  ceux;, 
qui  les  font  ?  Non  ;  vous  n  avez  de  vrais 
ennemis  parmi  les  pécheurs  ,.  que  ceux 
qui  peuvent  vous  infpirer  l'afïèétion  du 
péché.  Les  grands  maux  du  monde  ,  ce 
font  fes  fcandales*  Les  vices  qui  nui- 
fent,  ce  font  ceux  qui  plaifent.  C'eft  la 
vanité  qui  vous  éblouit  par  l'éclat  * 
dont  elle  s'emprefle  de  briller  ;  le  fafte 
des  équipages ,  le  luxe  dçs  habits ,  les 
profufîons  de  l'abondance  ,  les  délices 
des  repas,  une  vie  de  plaifirs  &  d'amu- 
femens.  Les  feules  lituations  dangereu- 
fes  pour  nous,  ce  font  celles  qui  nous 
expofent  aux  tentations.  Vous  confon* 
dez  les  objets  dans  vos  plaintes ,  &  vous 
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vous  méprenez  fur  ce  qui  fait  le  vrai 
malheur  de  la  vie. 

Par  où  vous  croïez- vous  fî  maltraité 
de  la  Providence  ?  Contez -moi  vous- 
même  vos  peines,  ou  fouffrez  que  je  les 
imagine.  Vous  vivez  peut-être  avec  des 
cara&eres ,  dont  l'oppofîtion  pour  vous 
eft  fî  déclarée ,  que  vous  êtes  fans  efpé- 
rance  d'avoir  jamais  aucun  agrément 
avec  eux.  On  v<^us  haïffok  avant  de 
vous  connoître.  On  s'eft  prévenu  con- 
tre vous  à  la  première  vue.  Vous  n'a- 
viez pas  ouvert  la  bouche,  qu'on  étok 
prêt  à  vous  contredire ,  à  vous  cenfu- 
rer ,  à  trouver  du  ridicule  ou  du  travers 
dans  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  de 
plus  fage  &  de  plus  mefuré.  La  mau- 
vaife  impreflïon  qu'on  a  prife  de  votre 
perfonne,  s'étend  à  tout  ce  qiie  vous 
faites.  On  vous  dédaigne  ;  on  vous  mé- 
prifè  j  on  vous  rebute.  Tout  ce  qui  vient 


vous  faites,  ou  que  vous  voudriez  fai- 
re* Les  foupçons  fe  mêlent  à  la  préven- 
tion. Tout  devient  fufpeft  dans  votre 
conduite  la  plus  fîmple.  On  fe  défie  de 
tout.  On  ne  vous  confie  rien.  On  vit 
avec  vous  dans  des  réferves  %Sc  dans  des 
diflîmulations  continuelles.  Vous  aimez 
y  s  ue  famille.  Vous  êtes-  toujours,  prêt 
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à  vous  prêter  aux  befoins  des  autres  £ 
&  vous  portez  feul  toute  la  peine  des 
fautes  qu'ils  font.  On  vous  maltraite 
dans  les  momens  d'emportement  &  de 
vivacité  ;  &  c'efl  en  vous  qu'on  vient 
chercher  les  confolations  ôc  tes  fecours 
dans  l'affliftion.  Vous  n'êtes  cher ,  que 
quand  on  ne  peut  plus  fè  pafler  de  vous  $ 
&  dans  le  tems  même  qa'on  reçoit  vo» 
fervices,  on  eft  toufcprêt  à  les  oublier  > 
pour  vous  faire  de  nouvelles  querelles. 

D'un  autre  côté ,  c'eft  l'envie  qui  s'atf- 
tache  à  tout  cç  que  vous  avez  de  bon  J 
«jui  ne  peut  fouffrir  que  vous  aïez  le 
moindre  avantage,  dont  elle  ne  cherche 
à  vous  priver  :  c'efl  la  j^loufîe ,  vqjui  s'ip-- 
xite  d'un  peu  de  juftice  qu'on  rend  ât 
votre  mérite ,  &  qui  ne  peut  contenir 
Ion  chagrin ,  fan»  vous  le  faire  fentir  par 
quelque  endroit.  Oh  vous  retient  dans 
tufë  contrainte  fens  relâche^  On  vous* 
accable  de  travail  &  de  foins.  Oh  vous 
plaint  feschofes  les  plus  néceffaires.  Vous 
voïez  tomber  for  vous  tout  ce-  qu'il  y  a 
de  mauvarfe  humeur  3c  de  mauvais  trai- 
temens.  On  ne  vous  épargne  point  dans 
les  fautes  les  plus  légères.  On  vous  fah 
des  crimes  de  tout*  Si  vous  paroifTez 
dans  quelque1  compagnie,  cen*ëft  que* 
four  en  devenir  le  jouet >  ou  pous  ea 
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ëfTuïer  les  froideurs.  De  mauvaifes  lan- 
gues ont  donné  de  vous  des  idées  fâ- 
cheufes.  On  vous  a  fait  une  réputation  v 
dont  vous  trouvez  tous  les  efprits  in- 
capables de  revenir.  Vous  êtes  par 
tout  fupplanté ,  déplacé  r  décrié.  Vous 
retombez ,  à  chaque  démarche  que  vous 
faites,  dans  quelque fâcheufe  affaire.  On 
vous  contefte  vos  droits  ;  on  "vous  en- 
levé vos  héritages  ;  on  exerce  contre 
vous  les  plus  injuftes  violences  ;  &  vous 
ne  trouvez  aucune  proteftion  dans  les 
loixe  C'efl;  la  piété  même  ;  c'eft  l'envie 
de  vous  donner  tout  entier  aux  foins  de 
votre  falut ,  qui  vous  fait  rencontrer  des 
obfîacles-  &  des-  écueils.  J'abrège  ces 
peintures  ;  Se  je  vous  permets  d'y  join- 
dre tout  ce  que  vous  avez  lu  de  plus 
trifte  &  de  plus  affligeant  dans  les  diffé- 
rentes fituations  >  où  la  malignité  du 
monde  peut  réduire  les  gens  de  bien. 
Dites-moi  tout  ce  que  je  n'ai  pu  dire  » 
&  tout  ce  que  la  feule  expérience  peut 
apiendre  r  &  je  vous  demande  après 
tout  oùrfon*  vos  malheurs  ?  où  font  les 
pertes,  dont  vous  n'aïez  pas  fiijet  de- 
vous  confoler ,  fi  la  foi  vous  anime  f 
où  font  les  maux ,  dont  je  ne  vous  aïe 
pas  encore  apris  à  faire  quelque  falutai^ 
reufoge? 


'2^8       Les  Leçons 

Suppofez  maintenant  que  tout  changé 
de  face  pour  vous  dans  le  monde,  &  pré- 
parez-vous aux  attentions,  que  la  focié* 
té  que  je  vais  vous  donner ,  mérite.  Je 
ne  la  compofe  que  de  perfannes  favora- 
bles aux  inclinations  de  l'amour-propre. 
Au  lieu  des  antipaties ,  des  contradic- 
tions ,  des  manières  fâcheufes ,  des  mé- 
contentemens  &  des  rebuts ,  vous  n'é- 
prouverez de  leur  part  qu'emprefTemens, 
que  carefles,  que  complaifances,  que 
douces  infïnuations *  que  politefles  flat- 
teufes.  Vous  aurez  des  parens  aveuglés 
par  leur  fauffe  tendreffe  ,  qui  ne  crain- 
dront que  de  vous  contraindre  un  me*, 
ment  dans  vos  penchans  >  que  de  ne  pas 
vous  procurer  allez  de  moïens  de  vous 
fktisfaire  ;  qui  vous  nourriront  dans  ta 
mollefle  ;  qui  ne  vous  in(pirerc>nt  que 
l'amour  du  monde  &  defes  vanités  j  qui 
ne  formeront  fer  vous  que  des  projets 
de  fortune  ;  qui  vous  donneront  des  VÛës 
d'ambition  ;  qui  ne  perdront  jvoint  d'oo 
cafîons  de  vous  mfpirer  les  principes  da 
faux  honneur.  Vous  les  verrez  eux-mè- 
nie  feHvrer  fans  réferye  &  fans  pudeur 
à  toutes  tes  paffions  déréglées  t  &  coir- 
firmer  par  leur  exemple  les  pernicieufes 
leçons  qu'ils  vous  auront  faites.  Dans  le 
domeflique  vous  ne  ferez  environné  que 
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H'ames  mercenaires,  &  dévouées  à fer- 
\ix  vos  mauvais  defîrs  ;  qui  s'étudieront 
à  les  faire  naître ,  pour  les  mettre  à  pro- 
fit ;  qui  vous  exhorteront  à  fibeoiier  le 
joug  d'une  obéïflajice ,  qu'ils  vous  fe- 
ront  regarder  comme  une  fervitude  ;  qui 
vous  aideront  à  tromper  la  vigilance  de 
ceux ,  qui  pourroient  encore  s'oppofer 
à  vos  diffipations ,  à  vos  mauvais  com- 
merces ;  qui  vous  faciliteront  les  for- 
ties ,  les  entrevues ,  les  parties  fecretes , 
&  les  reflburces  aux  faufîes  dépenfes 
qu'ils  vous  auront  confeillées.  Au  de- 
hors vous  n'aurez  que  des  liaifons  pro- 
pres à  vous  entretenir  dans  le  défordre, 
ou  capables  de  vous  y  jetter  ;  que  de 
faux  amis ,  ou  de  dangereufes  amies,  qui 
yous  folliciteront  d'entrer  dans  leurs  in- 
trigues ,  de  partager  leurs  voluptés  ;  qui 
yous  entraîneront  aux  fpeétacles  ,  ou 
dans  des  lieux  de  débauche.  Dans  les 
compagnies  où  vous  ferez  introduit  , 
vous  ne  verrez  que  des  pompes  ébloiii£ 
fantes ,  que  des  images  de  la  vanité  pro-p 
près  à  féduire  vos  defîrs ,  que  des  objets 
préparés  pour  allumer  des  feux  illégiti*- 
mes.  Vous  n'y  verrez  refpîrer  que  la  li- 
cence &  les  folles  joïes  :  le  libertinage 
#  l'irréligion  s'y  démafqueront  devant 
yous,  &  triompheront  impudemment  dç 
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/  âa  vertu  s  qui  n'y  recevra  que  du  ridicu- 
le. On  vous  y  fera  des  propofitions  ef- 
frontées* maisilatteufes.On  vous  y  ten- 
tera par  de  féduifantes  eipérances.  Si 
vous  avez  encore  quelques  réferves  ;  fi 
vous  confervez  quelque  goût  pour  Ja 
$>iété;  fi  vous  méditez  quelque  réfor- 
me ,  on  n'oubliera  rien  pour  vous  en  fai- 
re rougir.  On  joindra  les  reproches  aux 
railleries.  On  traitera  de  fimplicité  vos 
fraïeurs  les  plus  fages.  Vous  n'y  penfez 
pas*  vous  cUra-t'on  ;  vous  donnez  dan» 
les  vifions  Se  dans  les  chimères.  Vous 
en  faites  trop ,  ou  vous  voulez  en  trop 
faire.  Les  autres  ne  font  -ils  pas  chré- 
tiens comme  vous  f  N'eft-ce  pas  une  fo- 
lie de  vouloir  ainfî  fe  fingularifer  ?  Ne 
voiez-vous  pas  une  infinité  d'honnêtes- 
gens  ,  qui  fe  mettent  au-deflus  de  vos 
icrupttks  ?  Croïez-vous  qu'ils  ne  foïent 
f>as  auflî  fenfibles  que  vous  à  la  perte  de 
leur  ame?  Ne  faut-il  pas  s'accommoder 
aux  ufàges^  fe  faire  au  tems ,  fuivre  les 
jnoeurs  du  fiécle  où  vous  vivez  f 

Vous  voilà  donc  placé  dans  un  point 
/de  vue.,  d'où  vous  n'apercevrez  rien  au- 
tour de  vous ,  qui  ne  confpire  à  vous 
faire  perdre  l'idée  de  l'injuftice  des  paf- 
fionS;  à  diminuer  en  vous  l'horreur  du 
vice,  à  vous  dégoûter  de  vos  obliga- 
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tîons  :  rien  qui  ne  vous  engage  dans  le» 
voies  du  fiécie,  qui  ne  vous  détourne 
de  celles  du  falut ,  qui  ne  vous  écarte 
des  vrais  principes ,  qui  ne  fafle  chance- 
1er  votre  foi  ,  qui  n'afFoibliflè  votre  et 
çérance,  qui  ne  vous  réfroidifle  dans  le 
îèrvice  de  Dieu ,  qui  ne  retarde  vos  pro- 
grès,  ou  qui  ne  vous  fafle  regarder  en 
arrière.  Après  cela,  faut-il  vous  deman- 
der lequel  des  deux  «états ,  dont  je  viens 
de  vous  parler  ,  vous  prendriez ,  s'il 
étoit  à  votre  choix  ;  lequel  du  moins 
vous  donnerait  de  plus  juftes  fujets  de 
murmurer  de  l'oeconomie  du  Seigneur  { 
Que  je  me  reprocherois  de  vous  avoir 
donné  de  l'envie  pour  la  dernière  de  ces 
Situations,  en  vous  la  peignant  !  Que  je 
vous  plaindrois,  fî  quelque  engagement 
vous  y  retenoit  !  Et  que  ne  vous  dirois- 
Je  point  ,  pour  vous  porter  à  la  quitter 
promptement ,  fi  c'étoit  par  choix  que 
vous  l'euflïez  recherchée  ! 

Nous  ne  fommes  de  nous-même  que 
trop  portés  au  mal ,  quç  trop  prêts  à 
nous  laifler  perfuader  de  ce  qui  plaît  à 
la  nature  ,  que  toujours  trop  faciles  à 
nous  juftifîer  par  Fexemple ,  à  nous  re- 
lâcher ,  à  nous  laifler  corrompre  ;  <k  dans 
la  fatalité  qui  nous  ôte  Pefpérance  de 
trouver  des  hommes  fens  vice ,  c'eft  ua 
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trait  de  miféricorde  que  nous  en  foïonifc 
plutôt  inquiétés,,  que  féduits;  que  nous 
foïons  plutôt  les  viftimes  de  la  peine  « 
que  du  plaifir.  Tous  les  maux  qu'ils  peu- 
vent nous  faire ,  ne  font  point  à  crain- 
dre pour  nous ,  qui  ne  devons  reconnoî- 
tre  en  cette  vie  d'autre  mal ,  que  le  pé- 
ché. Concluez-en,  que  le  monde  nous , 
eft  plus  dangereux  par  la  contagion  de 
lès  mœurs ,  que  par  la  malignité  de  fes 
cenfures ,  ou  par  la  violence  de  les  per- 
fécutions.  Nous  ne  fommes  point  tentés 
d'imiter  les  vices qui  nous  déplaifent  ; 
&  le  tourment  qu'ils  nous  caufent ,  eft 
un  préjugé  qu'ils  nous  donnent  contre 
eux -même. 

Mais  quoiqu'il  en  foit ,  ce  que  vous 
ne  devez  jamais  perdre  de  vue  \  c'effc 
que  ces  vices ,  quelque  fâcheux  qu'ils 
vous  paroifïent,  ne  vous  donnent  jamai* 
de  jufte  fujet  de  vous  plaindre  d'une  de- 
ftinée ,  qui  vous  expofe  à  leurs  infultes  : 
&  comme  la  répugnance  naturelle  que 
nous  avons  à  fouffrir  s'oppofe  fans  cefle 
aux  impreffions  ,  que  cette  conviftion 
devroit  faire  fur  nos  efprits  ,  rempliflez 
le  vôtre  des  maximes  propres  à  la  forti- 
fier. Urie  raifon  faine  les  avoit  gravées 
dans  celui  du  fameux  Socrate  ,  que  les 
Oracles  des  Païens  avoient  déclaré  le 

plus 
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$tus  fage  des  hommes.  Un  Poëte  impu- 
dent &  malin  ,  qui  le  déchiroit  publi- 
quement par  fes  inveftives ,  ne  put  ja- 
mais altérer  la  tranquitité  de  fon  ame.  Il 
ne  montra  point  de  colère  contre  les 
plus  acharnés  de  ceux,  qui  cherchoient 
à  le  perdre.  Anite  &  Mélite ,  s'écrioit- 
il  >  peuvent  faire  mourir  Socrate  ;  mais 
ils  ne  peuvent  lui  nuire.  Le  méchant  ne 
peut  faire  au  bon  de  vrai  mal. 

Tous  les  écrits  des  faints  Db&ëurs 
font  pleins  de  femblables  traits  ;  que  ce- 
lui, qui  fait  vaincre  les  vices  ,.  ne  peut 
être  vaincu  par  l'homme.  IJ  ne  peut  être 
vaincu,  que  quand  fon  ennemi  lui  ravit 
ce  qu'il  aime  ;  &  s'il  n'aime  que  ce  qui 
ne  peut  lui  être  ravi,  fans  doute  il  effc 
invincible;  qu'il  n'eft  qu'un  (eut  trou- 
ble à  craindre  en  ce  monde ,  &  que  c'eff 
celui  de  la  confeience  ;  que  quand  le 
cœur  eft  tranquile,  de  quelque  côté  que 
les  affligions  viennent ,  Thomme  peut 
s*'y  réfugier &  qu'il  y  trouve  Dieu  qui 
le  confole  ;  que  rien  ne  peut  nous  ôtet 
ce  que  le  Tout-puifTant  nous  donne  9, 
parce  que  rien  ne  le  peut  vaincre  ,  & 
l'empêcher  de  ponferver  ce  qu'il  a  don- 
né ;  qu'il  eft  un  a  (île  en  nous ,  où  le  per- 
fëcuteur  ne  peut  pénétrer  ;  que  c'eft  le 
coeur  où  Dieu  habite  ;  que  les  hommes* 
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nous  perfécutent  tant  qu'ils  voudront  $ 
rien  ne  peut  mourir  en  nous  ,  que  ce 
qu'il  y  a  de  mortel  ;  que  la  pauvreté , 
l'humiliation  ,  les  infirmités  ,  la  mort 
même,  ne  font  pas  de  vrais  maux  ,  parce 
que  les  biens ,  qui  leur  font  oppofés ,  ne 
font  pas  de  vrais  biens  ;  que  tout  mal 
nuit  plus  à  celui  qui  le  fait ,  qu'à  celui 
qui  le  fouffre ,  parce  qu'il  peut  être  fouf- 
fert,  au  lieu  qu'il  ne  peut  être  fait,  fans 
rendre  l'homme  plus  mauvais;  qu'il  re- 
tombe fur  la  tête  de  l'in jufte  ;  que  la  per- 
fécution  ,  qui  le  rend  plus  coupable  , 
rend  celui  qu'il  perfécute  plus  pur  ; 
qu'ainfi  la  triftefle  de  celui  qui  eft  en 
butte  à  l'injuftice  ,  vaut  mieux  que  la 
joïe  de  celui  qui  la  commet  ;  que  l'in- 
jufte  ne  nous  fupplante  ,  que  quand  il 
nous  embarrafie  dans  la  voie  de  Dieu , 
que  quand  il  nous  y  fait  chanceler  , 
que  quand  il  nous  en  fait  fortir  ,  que 
quand  il  nous  y  fait  tomber ,  que  quand 
il  nous  arrête ,  que  quand  il  nous  fait  re< 
culer  ;  qu'ainfî  nos  vrais  ennemis  &  nos 
feuls  ennemis  font  ceux ,  qui  nous  fcan- 
dalifent  par  leurs  vices  ;  mais  que  com- 
me ils  ne  peuvent  nous  les  faire  aimer 
malgré  nous ,  il  eft  toujours  vrai ,  com- 
me faint  Chryfoftome  l'a  fait  voir  dans 
un  ouvrage  exprès ,  que  perfonne  ne 
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peut être  blefle  que  par  lui-même;  que 
par  conféquent ,  chez  les  Chrétiens,  ce 
n'eft  pas  celui  qui  fouffre  une  injure  , 
mais  celui  qui  h  faityqui  doit  fe  regar- 
der comme  miférable. * 

Recueillez  avec  foin  ces  précîeufes 
&  confolantes  vérités.  Accoutumez- 
vous  à  ne  reconnaître  d'autre  malheur, 
que  celui  d'offenfer  votre  Dieu ,  &  de 
ne  pas  mériter  l'effet  de  fes  promefles  ; 
vous-  ne*  vous  plaindrez  plus  des  maux 
guiïl  permet  aux  hommes  de  vous  faire*- 

■ 
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Nous  avons  dans  nos  propres  fragilités  } 
mille  raifons  de  fuir  le  commerce  du 
Jtecle  ;  &  cefl  par  les  vices  des  autres ,  -  ' 
que  Dieu  nous  en  in f pire  le  dejtr.ll  neft 
fas  pojjible  de  fe  féparer  abfolument  de  ' ' 
toute  fociété  ;  mais  on  trouve  des  mo-  \ 
mens  pour  fe  rendre  a  fot-même ,  quand 
m  ne  fe  prête  aux  autres  que  par  ne- 
ceffité.  Rien  ne  nous  doit  parohre  plus 
utile  &  plus  doux  ,  que  d'être  fouvent 
feuls.  J>he  le  penchant  ne  nous  fédutfe 
point  :  il  n'y  a  jamais  de  devoir  de 
s9  expo  fer  *  fa  perte. 

ON  conçoit  aifément  par  ce  que  je 
viens  de  dire ,  que  s'il  nous  étoit 
>  '>  donné  d'opter  fur  les  partions  des  hom- 
mes, nous  devrions  préférer  celles  qui 
nous  tourmentent,  à  celles  qui  nous  flat- 
tent. Mais  les  unes  &  les  autres  ont  pour 
nous  une  utilité  commune  :  c'eft  de  nous 
rapeller  à  nous-même  par  le  fentiment 
des  déplaifîrs ,  ou  par  la  crainte  du  fean- 
dale.  Nous  avons  mille  preflantes  rai- 
fbns de  nous  féparer  autant  que  nous 
pouvons  des  créatures.  Créés  pour  Dieu 
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Teul  r  obligés  de  faire  notre  première 
étude  du  foin  de  nous  rendre  agréables 
à  fes  ïeux  ;  nous  devons  chercher  àn'a- 
yoir  point  d'autre  affaire ,  que  celle  de 
notre  fanâification  ;  ne  nous  occuper  des 
foins  de  la  vie,-  que  pour  le  feul  nécef- 
fàire  ;  ne  commercer  avec  les  hommes  , 
que  félon  Pétenduë  de  nos  engagemens  , 
&  des  loix  de  la  charité.  Tant  que  Dieu 
ne  nous  impofe  point  d'autres  obliga- 
tions.,, c'eft  agir  pontre  nos  intérêts  de 
nous  envier  notre  toifir.  Nous-  n'en  fau- 
rions  trop  avoir ,  pour  réfléchir  fur  nos 
devoirs  &  fur  nos  foibleffès  ;  pour  tra- 
vailler à  guérir  les  maux  de  notre  ame5 
àméditer  les  vérités  ks-pkis  propres  à 
nous  foutenir  contre,  nos  mauvais  peflK 
chans,  à  revenir  des  fiuffes  maximes  du. 
fiécle,  Se  des  illufîons  de  l'amour-pro« 

Sre.  Tant  qu'on  vit  dans  le  grand  mon* 
e  ;  tant  qu'on  prend-part  à  fes  vanités,, 
qu'on  s'aflujettit  à  fes  ufages,  qu'on  vit 
dans  l'agitation  de  fes  affaires,  &  dans  la 
diflîpation  de  fes  plaifirs  ;  il  eli  comme 
impofÏÏble.  qu'on  s'inftruife  ou  qu'on  fer 
défabufe*  Les  fens  font  trop  enchantés, 
l'Imagination  trop  embarrafTée  ;  l'efprit 
n'eft  pas  afTez  tranquile  ,  pour  diftin- 
guer  ce  qu'il  y  a  de  vrai  &  de  faux-dans* 
les  voix  qui  lui  parlent  au-dedans*  Il 
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faut  abfolument ,  ou  renoncer  à  ces  em** 
barras ,  ou-  fe  ménager  dumoim  des  mo- 
ment de  retraite  &  de  folitudev  pour 
examiner  Tes  connoiffances  dans- le  re- 
pos de  l'ame.  Que  faifons-nous  fur-tout; 
parmi  ceux  yk  qjui  nous  devons  craitfdra: 
de  reffembler,  quand  aucune  raifon  de' 
devoir  ou  d'état  ne  nous  y  retient  ? 

Cependant  la  tentation  de  nous  diflï- 
per  naît  ici  du  fond  même  %<\ui  nous  in- 
vite à  nous  recueillir.  Nous  fommes* 
trop  imparfaits ,  pour  aimer  à  nous  oc- 
cuper de  nous  -  même  ;  trop7  indigens  r 
pour  nous  iuffire.  Nousfuïons  de  notre 
cœur,  pour  chercher  au-dehors  des  re£ 
jfburces*  &  des  confblations*  Nous  y 
trouvons  du  moins  l'avantage  de  per- 
dre de  vue  nos  miferes.  Ainfî  nous  crai- 
gnons le  repos  ;  &  nous  nous  faifons^ 
une  e(pece  de  plaifir  du  tumulte.  Nous* 
recherchons  avec  emprefïèment  la  focié— 
té  pour  laquelle  nous  fommes  faits,  (ans- 
ibnger  qu'elle  peut  nous  être  dangereu* 
fe,  lors  même  qu'elle  nous  eft  néceffai^ 
re,  8c  que  nous  y  fommes  retenus  par 
des  engagemens  ou  des  devoirs  indilpea* 
&bles. 

Il  eff  vrai  que  rien  n'eût  été  plusutii 
Te  Se  plus-aimable ,  que  celle  que  l'inno- 
cence eût  formée.  Si  les  hommes  eû£^ 
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fênt  vécu  iàns  fe  corrompre  ;  une  tran-- 
cjuilité  toujours  inaltérable ,  en  eût  ren- 
du les  délices  plus  puresv  D'où  feroit 
venu  le  trouble  9  oh  l'antipatie  des  hu~ 
meurs  n'eût  point  introduit  la  difeorde,  ■ 
où4a  cupidité  n'eût  jamais  infpiré  d'u-^ 
furpations  *  ni  ^ambition  de  violences  V 
Unis  paiHie  lien  d&l'humanité ,  lés  hom- 
mes* fans  méfintelligence,  auroient  vé- 
cu* fans  autre  crainte ,  ♦  que  celle  de  fe 
faire  du  mai.  Le  befoin  chez  eux  eût  été 
la  mefure  dés  intérêts  ;  &  la  modération* 
contente  du  néceflaire ,  n'ëût  point  lâilïc- 
de  prétexte  à  la  jaloufîe.Dânsla  fîmplici-- 
té  de  leurs  inclinations,  l'îdée  de  la  domi- 
natioirne  feroit  point  venue  tenter  leurs 
defîrs.  Placés-  où  là  Providence  les  eût 
fait  naître,  leurs  talens  ou  leurs  néceifi- * 
tés  eûffent  décidé  de  leurs  occupations.;. 
Ils  n- auroient  point  connu  d'autre  fubor- 
dination  ,  que  celle  que  les  tendreffes 
du  fâng,  &  le  refpeft  de  l'âge ,  auroient' 
fait  aimer;  &  l'égalité  des  conditions 
n'auroit  pas  moins  afFermiles  amitiés > 
que  la  conformité  des- penchans.  Ils  au- 
roient pu  fe  lier  indifféremment  avec 
leurs  voiiîns  &  leurs  proches  ;  concou- 
rir mutuellement  à  fe  foutenir  dans  la 
piété  ;  fervir  Dieu  dans  la  joïe  de  leur 
coeur ,  &  Fhçnorer  par  leurs  plaifîrs  inê? 
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me ,  &  par  les  confolations  d'une  vît 
commune;  paflTertranquilement  des  jours* 
qui  ne  leur  étoient  donnés ,  que  pour  Jfir 
préparer  aux  joïes  de  l'éternité. 

A  cetteiroage  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'en  regréter  la  réalité ,  de  fouhaiter  que 
Dieu  rende  fon  efprit  à  toute  chair  :  mais 
dans  ces  vœux,  comme  dans  tous  les  au* 
tres,nous  devons  nous  remettre  à  ce  qu'il 
lui  plaît  d'en  ordonner.  C'eft  ànous  d'étu* 
tîier  fes  volontés  dans  fà  conduite,  &  d'y 
conformer  la  nôtre.  Depuis  que  les  paC- 
fions  ont  altéré  les  fentimens  de  la  nature* 
lès  hommes  font  devenus  les  uns  pour  les 
autres  des  tourmens  &  des  écueils.  Ils 
ont  tout  à  craindre  dans  1*  fociété  pour 
leur  repos  &  pour  leur  falut.  Tout  peut 
leur  y  nuire;  &  tout  eft  capable  de  le  vou«* 
loir.  De-là  naît,  dit  S.  Auguftin , ce  defîr 
de  la  folitude,  qui  s'élève  du  cœur  de 
ceux  qui  veulent  marcher  dans  les  voies 
étroites.  À  la  vûë  des  troubles  &  des- 
fcandàles  du  moiide ,  ils  défirent  d'avoir 
les  aîles  de  la  colombe ,  pour  s'envoler 
dans  quelque  defert.  Ils  regardent  les 
fbibleiïes  Se  les  mauvais  exemples  des 
autres  ,  comme  une  double  persécution 
qu'ils  voudraient  fuir  y  &  ces  mouvez 
mens  les;  dirpofent  à  tirer  le  remède  du 
meà  même-.  Le  règne  du  péché  nous  obli- 
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ge  à  prendre  des  foins  plus  particuliers 
de  notre  ame.  Il  nous  a  rendu  la  retrai- 
te néceffaire  :  &  c'eft  le  péché  même  qui 
nous  la  confeille,  &  qui  nous  y  force 
quelquefois. 

Quels  étoient  en  effet  les  motifs  qui 
peuplèrent  autrefois  les  déferts  de  foli- 
taires  ?  Nous  les   trouvons  exprimés 
dans  le  Pfeaume  5*4..  Au  milieudu  mon» 
de  ,  leur  efprit  ne  fe  répréfentoit  que 
des  objets  propres  à  les  jetter  dans  la 
triftefle  &  dans  les  fraïeurs  ;  les  cris  qui 
s'élevoient  contre  eux ,  la  vue  des  pé- 
cheurs unis  pour  les  perfécuter,  les  rem- 
plijToit  de  trouble.  On  leur  imputoit 
des  crimes ,  dont  ils  fe  fentoient  inno- 
cens.  La  haine  aveugle  qu'on  avoit  con- 
çue contre  eux ,  faifoit  tout  imaginer 
pour  les  tourmenter  &  pour  leur  nuire. 
Ils  ne  voïoient  d'ailleurs  dans  les  villes , 
que  contradictions  &  que  difcorde  ;  ils 
y  voïoient  dominer  le  crime,  les  vio- 
lences,  les  impoftures ,  lesinjuftices,  la 
dépravation  des  mœurs  ,  &  les  débau- 
ches fcandaleufes.  A  ce  fpeétacle ,  leur 
foi  s'allarmoit.  Ils  aimoient  mieux  re- 
noncer à  ce  que  le  fiecle  eût  pu  leur  pro- 
mettre de  douceurs,  que  d'y  rifquer  ce 
qu'ils  avoient  de  vertus.  Ils  obéifToient 
à  çes  voix,qui  nous  crient  dans  les  Ecri- 
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tures:  Sauvez  votre  ame;fuïezfur  les 
montagnes  ;  fortez ,  mon  peuple ,  fortez 
du  milieu  de  Babylone  ;  ne  prenez  point 
de  part  à  fes  voluptés,  pour  n'être  pas 
enveloppé  dans  fes  châtimens. 

Interrogez  encore  aujourd'hui  ces 
perlbnnes  de  tout  fexe  &  de  toutes  con- 
ditions, que  vous  voïez  aller  s'enféve- 
lir  dans  les  cloîtres,  &  dans  les  fociétés 
religieufes.  Par  quelles  voies  y  font-elles 
conduites  ?  N'eft-ce  pas  quelquefois  par 
les  perfécutions  qu'elles  fouffrent  de  la 
part  de  leur  propre  fang  ;  par  les  mau- 
vaifes  manières  &  parles  mauvais  trai- 
temens  de  leurs  plus  proches  ;  par  les 
tyrannies  que  les  pères  &  mères  exer- 
cent fur  elles  ;  par  la  difeorde  qui  s'é- 
lève entre  les  foeurs  &  les  frères  ;  par  les 
défagrémens  qu'elles  efluïent  dans  les 
compagnies  ;  par  les  difeours  malins  qui 
fè  font  fur  leur  cara&ere  Se  fur  leur  con- 
duite ;  par  lesinjuftices  qui  leur  ôtent  les* 
reffources  qu'elles  avoient  dans  le  mon»- 
de  ;  par  les  écueils  qu'elles  y  découvrent 
pour  leur  vertu,  ou  par  les  naufrages 
qu'elles  y  ont  déjà  faits  ;  par  le  penchant 
qu'elles  fe  fentent  aux  vanités,  &  qui 
leur  fait  craindre  de  voir  ce  qu'il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  défirer  ?  Elles  trem- 
blent que  l'efprit  du  fîecle  ne  gagne  leur 
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ct«ur,  &  ne  vienne  altérer  leurs  bons 
défîrs.  Elles  ont,  en  un  mot,  leur  inno- 
cence à  conferver,  &  leur  fbiblefle  à 
craindre. •  Précautions  fages ,  réfolutions 
fouvént  néceflaires,  pour  ceux  que  rietf' 
ne  retient  dans  d'autres  engagemens. 
'  Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  ,  c'eft  que? 
nous  vivons  fouvent  au  milieu  de  nos  èn- 
nemis,fans  lès  connoître-  Il  n'eft  <?ue  trop 
d'hypocrites ,  dôfit  les  vices  s'infinuent/ 
fâns  qu'on  s'en  àp^t^ivtAi  fèWkh  ioxX^ 
haitér  qu'on  pût  prendre  côfitre  letf  mala- 
dies de  l'âme ,  les  précautions  qu'on  pre-v 
noitfous  la  loi,  contre  les  Maladies  du 


obligés  de  campër  ftor#âBf< VittfetfJ  aviecr 
des  habits  tout  déchiré*  i  1k  tête  décdiK 
verte;  &  dartë cet1  appareil  qui  les»  fai*î 
foit  déjà  reconnoître  ,  il  leur  étoit  en-' 
côre  ordonné  de  crt<#  dé  tei«prqaUls 
étoiérit  impurs afin  qtfof  tiè  s'tfçprd* 
chât  point  d'eux.  Mais*  s'il  y  avôit  de  - 
pareils  règlement  contre  k  çcontagion 
des  vices,  il  faudroit  renvêrfer  l'ordre  ,* 
polir  féparer  ceux  qui  font  fains  ,  d'à- 
vëc  cêtrx  qui  font  infeétés.  Les- lépreux 
habiteraient  le*  Villes "f  de *']  ceux  qui 
cràihërèiêitt  la  Tépi*é ,  értfortiroient.  La 
cwruption  dtÉfieclé  efttâ  répanàië ,  lç 
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nombre  des  peftiferés  eft  fi  grand ,  qutf 
vouloir  les  bannir  de  la  fociété  ,  ce  ferpit 

la.  détruire.  .  » 

>  Une  entière  féparation  n'eftdonc  pas 
poflibie.  Le  monde  ne  fubfifte ,  que  par 
les  noeuds  qui  lient  les  perfonnes ,  indé- 
pendamment de  leurs  caractères  &  de 
leurs  mœurs-  La  religion  ne  nous  oblige 
point  à  nous  reléguer  fur  les  montagnes 
&  dans  les  forets ,  à  nous  exiler  de  la 
vie  commune  :  &  pour  réuflîr  à  n'avpir 
phîs  de  commerce  avçç  les  médians,  il 
faudroit  fortir  dunjonde  même-  On  .eu 
retrouvé  .4an$  les  profçflïdns  les  plus 
feintes.  Tou$J§$:éjtaî$  9nt  leurs  périls  & 
leurs  tôurmens.  L'inçonftance  ft'^a  eft 
p,oint  la  r^feurde:  ôç-nçus  fivons  fait, 
vqiriâlleui'9',  le?  incbnvêniens  que  cette  . 
tentatiofc  tr&îne  apr<*s  elle.  Mais  fans 
vous  jetter  danç  dés  partis  extrêmes, 
wuSïpQUvee  vous  faire  une  retraite  de 
referves*  djeifilehce  f  de  recueillement, 
dont  l'ufage  fera  de  vous  apprendre  à 
apporter  plus  patiemment  les  inpôm- 
înpdes,  &  de  vou$  défepdrçdès  fcanda-> 
leux.  Vivez  en  quelque,  forte,  avec  les 
Chrétiens  d'aujourd'hiji  ,  comme  le$ 
Chrétiens  .d'autrefois  yivqient  avec  iés 
Infidèle?.  NViez  de  liaifons  avec  eux, 
fj^p^9f^P9$]^^  le»  befoins  ont. 
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fendues  indifpen  fables.  Retranchez  tou- 
tes les  relations  libres ,  dès  que  vous  les 
voïez  dangereufes.  Prenez  toutes  les 
précautions  que  la  crainte  de  vous  cor- 
rompre doit  vous  ftfggérer.  Fuïêi  les 
lieux*  où  .l'air du  monde  fe  refpirë.ïrt- 
terdifez-Vous  tout  commerce,  que  la  né- 
ceffité  n'autorife  pas ,  ou  que  la  charité 
ne  peut  juftifîer.  Aïez,  pour  reûonnoître 
la  lèpre  des  mauvaifes  moeurs  ,  toUS  les 
foins  qu'on  prenoit  pour  reconnoître  cel- 
le du  Corps.  Les  indices  en  fôht  ordi- 
nairement moins  équivoques  Et  d'ail- 
leurs ,  il  tie  faut  pas  toujours  être  afîu* 
ré  du  mal ,  pour  le  fuir.  On  doit ,  dans  la 
Conduite,  en  craindre  jufqu'aux  appa^ 
rertcës*  z 

Si  ç'eft  dans  votre  pfoprë  mâifon  que 
vous  trouvez  des  ennemis  ♦  fi  vous  êtes 
né  dans  une  famille ,  où  la  difcorde  rè- 
gne ;  fi  vous  tenez  par  vos  engagemens, 
à  des  caractères  difficiles,  à  des  efprits 
farouches ,  ombrageux ,  violens  ;  fi  Vôtis 
y  êtes  èft  bute  à  la  'mauvaife  humeur* 
aux  avërfîons  injuftes:  ;  renoncez  aux 
agrémens  que  vous  femblez  avoir  droit 
de  vous  y  promettre  ;  bornez-voiis  au 
foin  de  n'àvoî*  rietV  à 'vous  reprocher, 
fur  l'exaétitude  à  vr6s  devoirs.  Né  vous 
livrez  point  aux  chagrins ,  aux  découra- 

■vr  •  •  • 
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gemens ,  aux  ennuis  ;  changez  les  rêve- 
ries inutiles  où  la  mélancholie  vous 
jçtte,  en  réfléxions  férieufes  fur  vous- 
.mêjne,  &  fur  de  meilleures  efpérances 
3>pur  PaVçnir.  Le  véritable  ufage  des 
-privations  où  vous  êtes ,  eft  de  vous  ap- 
prendre à  vous  pafTer  des  créatures ,  à 
ne  point  compter  fur  les  douceurs  d'une 
Jfociété  qui  ne  doit  pas  être  éternelle  , 
à  chercher  en  Dieu  fgul,des  constations 
folides. 

.  Ce  feroif  à  cette  réfolution  que  vo- 
Are  penchant  même  devroit  vous  con- 
duire. Efi-il  pour  nous  rien  de  plus  doux 
dans  la  vie ,  que  de  pouvoir  être  à  noua, 
.que  d 'habiter  dans  notre  propre  cœur, 
que  d'y  faire  régner  une  paix  que  rien 
<iie  pume  troubler  au  dehors,  que  de 
nous  renfermer  fpuvent  dans  cet  afïle, 
où  toute  la  malice  des  hommes  ne  fau- 
foit  pénétrer  ?  Quel  autre  intérêt  peut- 
être  plus  prefTant  pour  nous,  que  de 
pous  bien  connoître ,  que  de  profiter  de 
tous  les  mo mens  que  le  monde  nous 
lai/Te,  pour  nous  .appliquer  à  la  médita- 
tion des  vertus,  qui  peuvent,  fervir  à 
nous  .réformer  à  retrancher  tout  ce 
.qui  peut  encore?  contribuer  de  notre 
$>art  aux  mécontentemens  que  nous 
.éprouvons  de  la  part  des  autres,  à  nous 
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t etidre  du  moins  irréprochables  aux  ïeux 
de  celui  qui  peut  feul  nous  fuffire ,  tan- 
dis que  tout  le  refte  nous  manque  ? 

Lors  même  que  tout  eft  tranquile  au* 
tour  de  nous,  ne  feroit-ce  pas  une  ten* 
tation  de  nous  livrer  tout  entiers  à  ceux 
avec  qui  nous  fommes  liés  ?  Il  y  a  tou- 
jours des  momens  à  réferver  pour  notre 
propre  utilité.    Ce  que  nous  devons 
aux  autres,  ne  vient  qu'après  ce  que 
nous  nous  devons  à  nous-même  :  &  les 
faints  qu'une  chatité  réglée  dirige ,  ont 
grand  foin  de  fe  ménager  ces  momens 
précieux ,  au  milieu  des  minilteres  qui  les 
occupent.  Ils  fe  retirent  de  tems  en  tems 
dans  leur  coeur,  comme  Moïfe  dans  le 
tabernacle , pour  confulter  le  Seigneur, 
&  pour  recevoir  fes  réponfes,  ou  pour 
apprendre  fes  volontés  fur  ce  qu'il  de- 
mande d'eux.  Parmi  les  occupations  d'u- 
ne famille  à  gouverner ,  on  fe  rend  quel- 
quefois à  fon  ame  ;  on  a  des  inftans  Se 
des  lieux  marqués  pour  fe  réfugier  com- 
me dans  le  port  après  les  agitations  de 
la  mer ,  &  le  tumulte  des  foins  dont  on 
fe  trouve  diflîpé.  C'efî  là ,  qu'on  va  fe 
remplir  de  nouvelles  lumières  &  de  nou- 
velles forces  ;  qu'ori  s'examine,en  la  pré- 
fence  du  Seigneur,  fur  les  fautes  qu'on 
peut  faire  par  foiblefTe  ou  par  furprife* 
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qui  ne  peuvent,  ou  qui  ne  favent  pas 
récompenfer  le  mérite ,  ou  fiipporter  les 
infirmités  de  la  nature  ?  N;eft-ce  pas  un 
gain  pour  vous,  d'être  forcé  de  vous 
amaflfer  des  tréfors  pour  le  Ciel,  de  met- 
tre en  Dieu  feul  toute  votre  efpéran- 
ce,  de  travailler  à  vous  le  rendre  favo- 
rable f 

Quelle  folie  fur  tout ,  de  vous  plain- 
dre des  dangers  du  monde,  &  de  vous 
y  expofer  ?  Y  a-t'il  quelque  devoir  à  re- 
chercher les  occafïons  de  vous  perdre  ? 
Eft-il  quelque  bienféance,  qui  ne  doive 
céder  à  la  loi  de  fuir  ce  qui  peut  vous 
nuirePQuandla  contagion  règne  dans  les 
villes,  ceux  qui  s'y  trouvent  renfermés, 
fe  réduifent  à  ne  point  fortir  de  leurs 
maifons.  Ils  évitent  avec  foin  le  com- 
merce des  malades  &  de  ceux  qui  les 
approchent.  Ge  n'eft  plus  le  tems  des 
vifîtes,  des  amufemens,  &  des  parties 
de  plaifîr.  On  s'interdit  la  vûë*  de  fes 
amis  les  plus  chers  ;  on  fe  fépare  de 
fes  parens  les  plus  proches.  Il  n'y  a  que 
la  charité  qui  puifle ,  ou  qui  doive  enga- 
ger à  fe  mettre  au-deffus  de  la  loi  qu'on 
s'eft  faite  de  ne  les  point  voir.  Telle  elî 
la  conduite  que  les  perfonnes  engagée? 
dans  des  vices  féduifans ,  nous  préfcri- 
yent  à  leur  égard.  Ceft  charité  quelque^ 
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ont  déjà  gagnés ,  de  fe  croire  heureux 
en  s'y  livrant,  Eftimez-vous  heureux  au 

.  contraire ,  d'être  obligé  >  par  la  conta- 
gion de  leurs  vices ,  à  vous  confacrer 

-  fans  ré  fer  ve  à  l'acquifîtion  des  vertus 
qui  leur  manquent;  &  d'apprendre  du 
inonde  même  9  à  profiter  de  tout  le  tems 
qu'il  vous  laiife ,  pour  vous  dépouiller 

.  de  toute  fa  corruption. 

Il  refie  à  ce  fujet ,  une  tentation  fé- 
duifente,  dont  on  ne  fe  défie  pas  aflèz. 
On  fe  laifTe  éblouir  par  la  maxime  que 
nous  ne  fommes  pas  nés  pour  nous  feuls: 
&  cette  maxime  ne  fait  fouvent  que 
fervir  de  prétexte  aux  paflïons.  On  veut 
fe  rendre  utile  au  public.  Mais  que  ceux 
qui  le  difent,  interrogent  leur  confeien- 
ce  :  Elle  leur  dira  fouvent  qu'ils  cher- 
chent moins  à  fervir  le  monde ,  qu'à  s'en* 
fervir  pour  leur  propre  utilité.  C'efl 
l'ambition ,  c'eft  la  cupidité ,  c'eft  la  va- 
nité qui  parle  alors  le  langage  de  la 
charité.  Ceux  qui  font  engagés  par  les 
vues  les  plus  pures  &  les  plus  défînté- 
reffées  à  fe  livrer  aux  ufages  des  mé- 
dians ,  ne  les  voient  pas,  fans  danger  de' 
s'affoiblir  avec  eux.Que  fera-ce  de  ceux 
qui  n'y  font  portés ,  que  par  quelque  fe- 
cret  intérêt  ?  La  contagion  eft  toujours 
dangereufe  dans  la  prefle  :  Et  le  Philo* 
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fophe  qui  répondoit ,  pour  juftifîef  \e 
commerce  qu'il  avoit  avec  des  gens  dé- 
réglés, que  les  Médecins  vivoient  au 
milieu  des  malades ,  donnait  une  excufe 
qui  le  condamnoit.  Les  Médecins  altc- 
tent  fouvent  leur  fanté ,  tandis  qu'ils 
remplirent  leur  b.ourfe.  Et  quelque  bien 
que  vous  vous  imaginiez  faire  dans  le 
monde ,  n'eft-il  pas  étonnant ,  difoit  un 
Poè'te  célèbre  chez  les  Romains,  que 
l'homme  puifTe  fe  mettre  dans  l'efprit  de 
travailler ,  pour  quelque  choie  de  plus 
cher  que  lui-même  F 

Perfuadez-vous  donc  bien ,  quelques 
talens  que  vous  croïez  avoir ,  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  important  &  de  plus  grand, 
que  de  favoir  être  à  foi.  Vous  ne  per- 
drez pas  le  fruit  de  vos  talens ,  fi  vous 
en  valez  mieux,  en  vous  bornant  à  n'en 
ufer  que  pour  vous ,  quand  aucune  né- 
cefïïté  d'ordre  ou  de  charité  ne  vous 
force  à  les  emploïer  ailleurs.  Ce  n'eft  pas 
aflez  de  travailler  à  fe  défaire  defes  pro- 
pres vicesf:  il  fatft  chercher  à  n'avoir 
point  à  contefter  avec  les  vices  des  au- 
tres. Le  chef  d'une  ancienne  Républi- 
que, puniflbit  comme  coupables,  ceux 
qui  fe  trouvoient  convaincus  de  vivre 
avec  des  méchans. 

Qu'ils  vous  apprennent  donc  à  les 
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fuir ,  foit  qu'ils  vous  attirent  par  leurs 
vices  ,  jou  qu'ils  vous  faflent  fbuffrir  î 
cfefHa  leçon  fecrete  que  Dieu  vous 
fait  par  eux*  Souvenez -  voàs  que  par 
tout  il  vous  appelle  au  repos.  Ce  rç- 
pos ,  dit  faint  Auguftin ,  confîfte  à  s'ab- 
ilenir  des  chofes  ,  dont  la  vie  peut  1$, 
pafler  ;  à  ne  pas  aimer  celles  qui  ne  peu-» 
vent  être  aimées  fans  inquiétude  &  iàns 
danger;  à  regarder  le.  monde  comme  - 
étranger  pour  nous,  comme  un  fëjour 
où  nous  n'avoùs  rien  en  propre ,  que  la 
foi  &  la  religion.  N'oubliez  point  que 
Votre  grand  befoin,  c'eft  de  vous  voijc 
&  de  vous  déplaire.  Laiflfez  au  monde 
fes  (pe&acles  &  fes  divertiffemens.  Ne  • 
vousitebutez  point  de  la  confufion  que 
vous  avez  de  vous  voir  fî  miférable  ;  & 
foïez  perfuadé  que  votre  triftefle  alors , 
vaut  mieux  que  toutes  les  folles  joïes- 
<jue  vous  quittez ,  pour  vous  y  livrer»; 
Fuïez  la  mer  .du  fiécle,  quand  elle  eft 
agitée  par  des  orages.  Tous  n'y  font  pas 
naufrage  :  mais  tous  doivent  le  craindre. 
Ne  vous  y  fiez  pas  même ,  quand  elle 
vous  paroît  calme.  Il  y  a ,  dit  faint  Je- 
jrôme,de  grandes  montagnes  cachées  fous 
cette  plaine  unie.  La  tranquilité  du  môa» 
de  n'eft  toujours ,  pour  un  Chrétien , 
qu'une  vraïç  tçmpête.  Il  peut  y  échouer 
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contre  des  écueils  qui  ne  paroiflèntpointf 
s'y  laiffer  furprendre  à  des  vices  dé- 
guifés.  Mais  que  peut-il  fur  tout  faire 
de  mieux ,  dans  les  peines  que  les  défauts 
déclarés  lui  caufent,  que  de  s'éloigner 
du  tumulte  &  de  l'agitation,  pour  fe  re- 
tirer dans  le  fecret  de  fon  ame  ;  pour  in- 
voquer fon  Dieu  3  fans  que  perlonne  foit 
témoin  des  foupirs  qu'il  pouffe  vers  lui, 
ni  des  fecours  qu'il  en  peut  recevoir; 
que  d'être  pouffé,  par  les  péchés  des  au- 
tres ,  à  s'humilier  devant  lui  de  fes  pro^ 
près  péchés  ;  &  d'être  content  de  tout  % 
foit  qu'il  l'afflige  ou  qu'il  le  confole  ? 

Vous  le  voiezril  y  a  de  quoi  vous 
confoler  vous  -  même  de  la  deftinée  la 
plus  trifte  &  la  plus  dangereufe,  fî  elle 
fait  vous  infpirer  cette  efpéce  de  fo- 
litude  ;  &  vous  devez  bénir  Dieu  des 
motifs  que  vous  trouvez  dans  ces  vicesr 
incommodes  ou  contagieux  ,  que  vous 
croïez  qu'il  fouffre  fans  fujetdans  la  fo- 
ejete. 

*         '  .  .  •    M 
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XVII.  LEÇON. 

Les  répugnances  de  nos  penchons  affoi- 
bltjjenî  en  nous  l 'amour  de  vertus.  Il 
ejï  utile  que  l'épreuve  le  réveille ,  que 
les  difficultés  le  raniment ,  que  les  pri- 
vations Vécurent.  La  douceur  fe  forme 
dans  les  outrages ,  le  détachement  dans 
les  pertes ,  ï  humilité  dans  les  humilia* 
tiens.  Nous  devenons  fouvent  plus  ver- 
tueux par  la  contradiction  des  vices  qui 
nous  exercent. 

L'Impatience,  qui  réfléchît  peu 
fur  fon  injuftice ,  avoit  befbin  de 
toutes  les  leçons  qui  précédent  celle-ci  * 
pour  fe  convaincre  de  l'utilité  des  pei- 
nes ,  que  les  divers  défauts  des  hommes 
nous  caufent.  Mais  les  épreuves  dont 
elle  murmure ,  ne  lui  font-elles  qu'utiles,? 
ne  Jparoiffent  -  elles  pas  comme  nécet- 
faires  en  quelque  forte  à  notre  fragilité  ? 
C'eft  jufques  -  là  que  nous  pouvons 
pouffer  dans  notre  efprit  les  justifica- 
tions de  la  Providence.  Sans  la  fociété 
du  vice ,  nous  faurions  à  peine  ce  que 
c'eft  que  la  vertu.  Corrompus  comme 
nous  fommes,  quelle  eft  chez  nous  & 
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vertu  ,  qui  n'ait  point  pour  objet  quel- 
que peine  ,  &  qui  ne  foit  pas  le  fruit  Je 
quel  que  violence ? 

Une  ame  pure,  qui  ne  fe  reflentîroit 
point  de  la  contagion  des  mauvais  pen- 
chans ,  fe  porteroit  comme  d'elle  -  même 
vers  fon  Auteur ,  &  ne  connoîtrojt  point 
d'autres  attachernens.  Dans  l'ufage  des 
créatures*  l'homme  innocent  fe  renfer- 
merait ,  comme  par  goût ,  dans  les  bor- 
nes du  limple  nécefïàire.  Le  défïntérefle- 
mentj'équité,la  modération,la  douceur, 
bienveillance ,  la  modeflie ,  lui  devien- 
droient  comme  naturelles.  Content  de 
plaire  à  fon  Dieu  par  l'obfervation  de 
toute  juflice,  fes  mœurs  unies  feraient 
fans  orgueil ,  fans  fierté ,  fans  autre  am- 
bition que  d'afpirer  à  toute  la  perfec- 
tion, dont  il  eft  capable,  > 
*  Mais ,  quand  une  fois  nous  avons  eon- 
Çudes  défirs  dépravés  ,  nous  n'enfantons 
plus  la  vertu,  que  parmi  les  douleurs.  Il 
fe  forme  en  nous  un  prodigieux  pen- 
chant pour  la  créature  ;  nous  tenons  au 
inonde,  par  mille  liens  de  chair  &  de 
fàng.  -Chaque  objet,  dont  il  faut  nous 
détacher  pour  Dieu,  nous  coûte  un  nou- 
VëP  effort.  La  cupidité  met  au  rang  de 
lès  pertes ytoûs  les  facrifices  que  la  piété 
lui  demandé.  Nous  ne  trouvons  que  de 
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îa  dureté  dans  les  maximes  de  l'Evan- 
gile, qui  nous  prêchent  un  entier  renon- 
cement. Une  ame  faite  pour  l'éternité  , 
croît  que  tout  périt  pour  elle -,  quand  îi 
faut  quitter  ce  que  le  tems  lui  doit  enle- 
ver tôt  ou  tard.  Elle  ne  revient  comme 
point  >  de  l'illufion ,  que  les  biens  les  plus 
faux  &  les  moins  dignes  d'elle ,  lui  font. 
L'amour  de  l'eftime,&  le  défîr  des  louan- 
ges ne  meurt  point  dans  un  cœur,  dont  la 
vanité  s'eft  emparée.  La  vie  cachée  fi  fa- 


vorable au  falut,  fi  recommandée  par  les 
faintes  Ecritures ,  fi  néCeflaire  à  la  ^agi- 
lité des  ames  communes,  fi  fouvent  inf- 
pirée  par  les  rebuts  du  monde ,  efFtôu- 


Tifïbhs  point  des  fenfibilités  lespliis  pué- 
riles,^ fur  les  fujetsrlèslmoiri^  tapa- 
bles  de  nous  nuire.  1  '■:''  ^'n  ] 
'  Or  à  ces  maux  *  la  Providence  de 
I)ieu  n'a-t'elle  point  préparé  de  remè- 
des f  Voici  comment  faint  Àuguffin  le 
fait  parler  à  l'homme  à  ce  iujët:  Je  t'a- 
vois  donné ,  lui  dit-if  *  des  préceptes  fa- 
ciles &  doux ,  tandis  que  ta  volonté  fut 
faine  :  &  par  ton  péché  fui  te  les  es  retw 
dus  difficiles  ;  tu  les  a  méprifés  ;  &  ce 
mépris  t'a  fait  commencer  de  reiïêntir  de 
la  peine  à  les  obferver*  Maintenant  donc  * 
Tom.  111.  Y 
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tu  ne  peux  être  guéri  que  par  le  breuva- 
ge amer  de  la  tribulation;  c'eft  à-dire, 
qu'il  eft  comme  néceflaire ,  que  les  com- 
bats du  dehors  fe  joignent  à  ceux  du  de- 
dans,pour  nous  animer  à  la  vi£toire;qu'il 
faut  que  nous  aprenions  à  réprimer  nos 
paflïons,par  la  contradiction  de  celles  des 
autres;que  la  tentation  nous  éprouve,  & 
que  notre  ame  veille  pour  s'y  préparer  ; 
que  l'obligation  d'yréfîfter  nous acou- 
_tume  à  réfléchir  beaucoup  fur  l'injuflice 
depos  afFe&ions,  à  réprimer  nos  pen- 
chons djéréglés,  à  réformer  nos  fentimens 
furies  lumières  de  la  raifon,  furies  ma- 
ximes de  la  foi ,  fur  les  loix  de  la  cha- 
xité  ,  fur  les  règles  de  la  modération. 

Les.occafions,  au  refte,  en  renaiflent 
fouvent  pour  nous.  Liés,  par  nos  enga- 
gemens  ou  par  nos  befoins,  à  des  cœurs 
où  la  cupidité  domine,  il  n'eft  point 
de  leurs  paiïïons,  qui  ne  nous  expofent  à 
foutenir  quelques  attaques  :  &  par-là  y 
ce  font  leurs  foibleffes  qui  nous  aident  à 
nous  guérir  des  nôtres;  ce  font  leurs 
vices ,  qui  fervent  de  matière  à  nos 

vertus.  , 
Confiderez  -  les  toutes,  Tune  après 
l'autre;  &  vous  reconnoîtrez  qu'elles  ne 
font  en  effet  ce  qu'elles  font ,  que  du 
moins  elles  ne  le  paroiffent ,  que  par  la 
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fieceflïté  de  s'exercer  contre  les  défauts 
contraires.  Où  feroient  la  juftice ,  la  forc- 
ée, la  modération,  la  patience ,  la  dou- 
ceur, la  bonté ,  la  clémence  ?  &  quels  fe- 
roient leurs  objets ,  s'il  n'y  avoit  point 
dans  le  monde  d'injufïices,  de  mépris  , 
d'injures,  d'infultes  ,  d'outrages,  d'op- 
probres ,  de  vexations ,  de  violences ,  de 
perfécutions ,  de  calomnies ,  d'ufurpa- 
tions  f  Comment  fauriez  -  vous  fi  votre 
ame  eft  prête  à  préférer  les  promefles  du 
Seigneur,  à  toutes  les  prospérités  de  la 
vie ,  fi  d'injuftes  entreprifes  ne  ven oient 
quelquefois  vous  troubler  dans  la  joiiif- 
fance  de  vos  biens  ,  fi  le  caprice  ou  la 
dureté  ne  vous  privoit  pas  de  ce  que 
vous  défirez ,  fi  l'iniquité  ne  vous  refu- 
foit  pas  la  récompenfe  de  vos  travaux  » 
ou  de  vos  fervices  f 

Une  polTeflion  tranquile  nous  féduit 
prefque  toujours.  Ceux  qxii  tiennent  le 
plus  aux  commodités  de  la  vie  r  s'imagi- 
neat  qu'ils  ne  font  qu'en  ufer  avec  indiffé- 
rence.On  ne  connoît  point  la  violence  de 
fes  défirs ,  tandis  qu'on  n'a  rien  à  défïrer. 
La  cupidité  ne  fe  fait  bien  fentir,que  dans- 
as privations  &  dans  les  pertes.  Alors 
on  s'aperçoit  qu'une  bagatelle  inutile  y 
tient  plus  au  cœur ,  qu'on  ne  i'auroit  pû 
f  enfer  ;  &  tandis  qu'on  fe  flatoit  de  ne 
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point  regréter  les  plus  grands  objets  9 
on  ne  perd  point  fans  regret  les  plus  fri- 
voles. La  douleur  de  fe  les  voir  enlever 
convainc  de  la  force  d'un, attachement, 
dont  on  ne  fe  défioit  point.  Ainfî  fe  dé- 
celé notre  négligence ,  &  les  illufions 
que  nous  aimons  à  nous  faire  fur  nos  dit 
portions  les  plus  imparfaites.  Âinfï  la 
Providence  nous  met-elle  fouvent  dans 
une  heureufe  néceflîté  de  revenir  fur  nos 
voies ,  &  de  rentrer  dans  notre  cœur , 
pour  y  découvrir  ces  liens  fécrets  qui 
nous  attachent  au  monde  ;  pour  nous 
convaincre  combien  les  impreflïons  que 
fes  promeffes  y  font,  font  toujours  fai- 
bles; combien  nousfommes  éloigné^de 
cette  préférence  que  nous  devons  fJ^ui 
donner  fur  toutes  les  créaures.  N§Mfe 
impatience  murmure  des  injuftices  que 
Dieu  permet  ;  &  c'efl:  par  les  mauvaifes 
volontés  des  hommes  ,  que  nous  fom- 
xnes  avertis  de  combattre  plus  contre 
nous  ,  que  contre  eux. 

Ce  qui  fait  notre  propre  injuftice , 
c'eft  de  nous  attacher  à  ce  qui  naît  Se 
ce  qui  pafTe ,  de  l'aimer  pour  lui-même , 
de  le  défîrer ,  de  travailler  à  l'acquérir* 
de  nous  réjouir  de  le  pofféder,  de  nous 
affliger  de  l'avoir  perdu  ;  &  ce  qu'il  y 
a  de  déplorable  dans  nos  ténèbres ,  c'eft 
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3'ignorer  jufqu'à  quel  degré  nous  por- 
tons cette  injuflice.  Il  faut  que  ce  fok 
l'épreuve  qui  nous  interroge  ,  ou  qui 
force  notre  cœur  à  nous  répondre  fur 
fes  difpofidons  fècretes.  Mais  au  moins 
nous  ne  /aurions  plus  lesjgnorer  alors  j 
ou  nous  les  diffimuler.  On  ne  perd  avec 
chagrin  ,  que  ce  qu'on  pofTédoit  avec 
amour.  La  violence  des  adverfités  nV 
bat  que  ceux,  qui  s'étoient  laifles  pren- 
dre aux  charmes  de  la  profpérité.  Les 
plus  modérés  ne  s'en  défendent  pas  tou- 
jours :  &  quoiqu'ils  n'aiment  pas  le  mona- 
de jufqu'à  le  préférer  à  Dieu ,  la  priva* 
tion  leur  aprend  quelquefois  t  qu'ils  ne 
l'aimoient  pas  fans  péché.  Leur  douleur, 
eft  la  mefïire  de  leur  attachement.  L'in- 
ftru&ion  de  l'expérience  vient  donc  fup* 
pléer  ei*  eux  à  la  négligence  de  celles 
des  avis.  Ils  voient  alors  ,  félon  la  di* 
verfîté  des  objets,  &  félon  l'étendue  de 
leur  fenfibilité  7  fur  quels  endroits  ils 
doivent  frapper  ;  fur  quelles  vérités  ils 
ont  befoin  de  s'exercer,  pour  ne  donner 
à  chaque  chofe  que  fa  iufle  valeur,  pouf 
f  achever  de  fe  dépouiller  de  tout  autre 
'  »  intérêt ,  que  celui  du  bien  fouverain  , 
pour  lequel  nous  fommes  faits. 

RepafTez  de  même  fur  toutes  lesVer* 
tus  :  &  vous  vous  convaincrez  que  celui* 
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qui  n'a  point  été  tenté,  n'eft  fou  vent,  otf 
prefque  toujours  rrien  moin»  que  ce  qu'il 
croit  être.  La  fimple  vue  de  la  perfec- 
tion ,  n'eft  pas  pour  nous  d'un  aflez 
grand  intérêt  y  pour  nous  animer  à  la 
rechercher  dans  fes  principes ,  à  former 
des  projet»  férieux  de  nous  réformer. 
Nous  nous  conduifons  feion  nos  pen- 
chans  ;  &  l'habitude  nous  en  devient 
douce ,  parce  qu'elle  ne  nous  coûte  point 
de  contention  d'efprit.  Mais  l'épreuve 
des  difficultés  vient  comme  fortifier  les 
bonnes  réfolutions.  Il  en  eft  en  ce  point 
des  vertus  7  à  peu  près  comme  des  oc- 
cupations du  monde.  Un  homme  em- 
ploie dans  une  place  au-defTous  de  fes 
talens ,  y  fait  tout  avec  une  efpece  de 
nonchalance ,  qui  l'empêche  d'y  réùlïïr  ; 
fon  génie  languit ,  &  n'atteint  point  à  la 
perfection  d'un  efprit  plus  borné  ,  dont 
le  même  travail  rempliroit  toute  l'éten- 
due. Celui-ci  fent  le  befoin  de  s'y  don- 
ner tout  entier  ;  il  combat  à  forces  éga- 
les ;  &  fon  imagination  fait  des  efforts 
pour  vaincre  les  difficultés  qui  l'arrê- 
tent :  Ainfîl'ame  feroidit-elle  contre  les 
©bftacles  ,  qui  s'opofent  à  fes  devoirs. 
Elle  comi 
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qu'elle  fe  fent  plus  foible.  Ainfî ,  dit 
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Père,  Adam  fut-il  vaincu  dans  le  repos* 
&  dans  les  délices  ;  &  Job  r  viftorieux 
dans  les  peines  :  Celui  -  là  fe  rendit  au 
plaifîr;  Se  celui-ci  ne  céda  point  aux 
tourmens.  Attaqué  par  les  maux  dans  fa 
chair ,  &  par  les  erreurs  dans  fon  efprit  r 
il  repouffoit  les  reproches  infenfés  de  fa 
femme  ;  il  enfeignoit  à  Ces  faux  amis  lar 
vraïe  fagefle  j  &  confervoit  en  tout  la 
patience.  , 

Les  préceptes  de  Dieu  nous  font  ra- 
pellés  par  les  injuflices  des  hommes.  Oa 
devient,  généreux  dans  les  pertès  ;  on 
aprend  à  donner  libéralement  aux  pau- 
vres, des  biens  qu'on  fe  voit  enlevés 
par  la  violence.  Les  injures  r  qui  nous 
piquent ,  nous  réduifent  à  devenir  moins 
lenfïbles.  La  douceur  fe  forme  au  mi- 
lieu des  mauvais  traitemens.  On  fe  gué- 
rit de  fes  vivacités ,  à  force  d'éprouver 
celles  de  autres.  Leurs  excès  contrai- 
gnent à  fe  modérer.C'efl  de-là  que  vien- 
nent ces  efpeces  de  métamorphofes ,  qui 
femblent  changer  certains  hommes  en 
d'autres  hommes.  Vous  les  avez  vu  fi 
fufceptibles  ,  qu'un  mot ,  un  gefte ,  un 
défaut  de  manières,  leur  caufoit  les  plus 
violentes  émotions  ;  &  vous  les  voïez 
porter  la  tranquilité  prefque  jufqu'à  l'in- 
dolence» On  manque  à  leur  égprd  aux 
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devoirs  les  plus  indifpenfables.  Ofl  Uê 
traite  indignement.  On  les  charge  d'iii- 
veftives.  On  recherche  avec  malignité 
tous  les  outrages  ,  pour  les  irriter.  On 
les  infulte  impudemment.  On  les  atta- 
que par  les  endroits  les  plus  délicats. 
On  lance  enfin  contre  eùx  les  traits  les 
]plus  perçans  :  &  ce  font  les  rochers ,  au 
pied  defquels  les  flèches  émouffées  re- 
tombent. Ce  font  les  maux  même 
qu'on  leur  a  faits  ,  qui  les  ont  rendus 
comme  invulnérables. 

Dans  les  premières  infultes  ,  on  s'a- 
bandonne peut-être  aux  mouvemens  de 
la  nature.  On  ajoute  aux  tourmens  qu'oft 
ibuffre ,  celui  du  reffentiment.  On  rend 
quelquefois  injure  pour  injure.  Mais 
♦ceux ,  en  qui  les  vues  de  la  toi  fe  retra- 
cent ,  comprennent  à  la  fin  que  tout  leur 
malheur  vient  de  leur  impatience.  Ils 
céiTent  de  fe  plaindre  des  autres,  pour 
fe  tourner  contre  eux-raême.  Ils  confi- 
nèrent l'injuftice,  &  l'inutilité  de  leurs 
tranfports  ;  de  ils  en  rpugiffent.  Les  dé* 
ïauts  de  l'humanité  leur  perfuadent  qu'il 
:eft  contre  l'équité  de  s'en  ofFenfer;  qu'il 
faut  aimer  les  hommes  tels  qu'ilsr  font  ; 
que  les  injures  ne  nuifent  qu'à  ceux  qui 
les  font  ;  que  la  charité  ne  doit  s'en  af- 
fliger q^e  popr  eux- même  >  &  n'en  ja- 
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ïnais  être  ni  moins  douce ,  ni  moins  pa- 
tiente. C'eft  donc  alors  parce  que  le  de- 
voir coûte  des  efforts ,  qu'on  s'anime  à 
le  remplir  plus  parfaitement;  &  l'habi- 
tude fe  forme  par  l'exercice. 

Rien  ne  s'oppofe  plus  en  nous  à  la  per- 
fection ,  que  l'orgueiL'Il  naît  des  progrès  • 
que  nous  y  faifon$,&  les  anéantit.  Il  s'ac- 
croît du  débris  de  tous  les  autres  vices. 
Ceux-ci  ne  nous  perdént  que  par  les 
mauvaifes  oeuvres  qu'Us  nous  infpirent  ; 
&  c  lui-là  noufc  fait  trouver  notre  rui-  . 
ne  dr  ns  les  bonnes  oeuvres  même.  Il  fe 
relevé  de  fa  propre  défaite.  Si  vous  vous 
rejoiiiflezde  l'avoir  vaincu ,  il  fe  réjouit 
de  votre  joïe.  Vous  triomphez  ,  vous 
dit-il ,  &  je  vis  encorë  ç$\  vous;  &  j'y 
vis ,  parce  que  vous  triçùïiphez.  Si  vous 
croïez  être  humble ,  dès-là  vous  êtes  fu- 
perbe  :  Et  je  ne  fais  ,  dit  fainit  Auguftin, 
par  quelle  lecrete  fatalité  l'aine  de  l'home 
me  s'enfle  quelquefois  plus  d'une  faufle 
humilité,  que  d'un  orgueil  déclaré.  D'où 
naîtra  donc  enfin  l'htimiljté  fîncere  ? 
Comment  fe  formera  <laç&  le  cœur  ce 
fentiment  fi  jufte  Se  fi  lïécçfTaire  ?  S'il  ne 
précède ,  s'il  n'accompagne ,  s'il  ne  fait 
tout  le  bien  que  nôus  faifons;  la  vani- 
té vient  en  anéantir  le  mérité  par  lâ 
complai&nce.  Quel  moïen  de  devenir 
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vraiment  humble  dans  toutes  ces  cir- 
confiances  ?  C'eft  un  travail ,  dont  le  fuc- 
cès  défefpere.L'aniourjOU  le  piaifîr  de  la 
loliange  fait  perdre  le  fruit  des  a&ions 
les  plus  louables*.- /•  ;  ;  ,i  ; 

Dans  cette  efpece  de  défefpoir ,  on 
voit  les  faints  fc  condamner  eux-même 
aux  humiliations  les  plus  capables  de 
leur  ôter  tout  fentiment  d'eftime  d'eux-r 
même ,  5c  toute  tentation  d'être  eftimés 
des  autres.  Ils  affectent ,  dans  leur  exté- 
rieur,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  & 
de  plus  méprifable.  Ils  choifjffent  les  mi- 
nifteres  &  les  fondions  les  plus  bafles. 
Ils  veulent  être  par-tout  à  la  dernière 
place.  .  Ils  vont  quelquefois  jufqu'à  fe 
Oônner  du  ridicule  jufqu'à  paroître 
ignorer  les  bie,nfeànce$  ,  jufqu'à  prendre 
des  apparences ,  qui  démentent  ce  qu'ils 
font ,  jufqu'à  fie  faire  foupçonner  des  dé- 
fppdres  qui  fcàrxdalifent ,  par  des  démar- 
ches plus  admirables  j  qqe  propres  à  nous 
ferVfr 4«  Aioà4\§vJik  fe  donnent  comme 
en  fpeélacle  p&Xtt&Ât  çe  qui  peut  leur  at- 
tirer des  mpprfe  &  de  la  confufion  ; 
par  topt  c^ui  peut  les  faire  regarder 
Comme  les  ordures  &  les  baleïures  du 
mnde.  Encore  ne  réiifïït-on  pas  toujours 
ffcrr  çp  pieux  ftratagême  ,  à ,  fe  perdre 
âe  vue  pour  . ne  plus  fe  revoir  ;  à  fermer 
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fon  cœur  à  tous  les  retours  de  la  vani- 
té y  qui  rentre  par  mille  endroits. 

Dieu  qui  connoît  votre  foiblefle ,  Se 
qui  vous  voit  dans  le  danger  ,  vient  à 
votre  fecours.  Il  permet  que  l'injuftice 
des  hommes  vous  jette  comme  dans  le 
creufet  de  l'humiliation.  Vous  vous 
plaifez  en  vous-même ,  &  vous  êtes  fu- 
perbe  :  c'eft-à-dire ,  félon  la  force  de 
cette  expreflîon ,  que  vous  vous  élevez 
au-defTus  de  ce  que  vous  êtes ,  &  que 
vous  vous  regardez  comme  votre  bien 
fuprême.  La  fouverairie  Sagefîe  vous 
rabaifle  ,  &  vous  force  de  vous  remet- 
tre à  la  place  qui  vous  convient ,  par  la 
main  de  ceux ,  qui  vous  humilient  mal- 
gré vous.  Vous  trouvez  des  gens,  qui 
ne  vous  tiennent  aucun  compte  de  vos 
talens  les  plus  eftimables  ,  ou  qui  les 
niéconnoi/Tent.  On  vous  refufe  tous  les 
rnoïens  de  les  produire;  on  méprife  vos 
ouvrages;  on  dédaigne  votre  perfonne  ; 
on  vous  juge  indigne  des  emplois  les 
plus  bas  ;  on  ne  vous  accorde  que  com- 
me par  grâce  ceux ,  qui  vous  dégradent. 
Vous  ne  vous  attirez  pas  les  moindres 
attentions  ,  par  ce  qui  feroit  rechercher 
d'autres  pour  les  portes  les  plus  hono* 
râbles ,  &  par  ce  qui  leur  fait  faire  les 
fortunes  les  plus  brillantes.  On  vous 


n6S       Les  Leçons 

laifle  comme  pourrir  dans  votre  obfcu- 

rité.  Vous  n'efTuïez  par -tout  que  des 
rebuts.  On  ne  vous  reçoit  qu'avec  des 
airs  méprifans.  Vous  parlez ,  &  perfon- 
ne  ne  vous  écoute.  Vous  travaillez  inu- 
tilement pour  une  réputation ,  qui  pré- 
vient par-tout  ceux,  qui  ne  vous  valent 
pas.  Dans  la  fîmplicité  de  votre  con- 
duite ,  dans  la  fincérité  de  votre  dévoue- 
ment à  la  piété ,  vous  n'évitez  pas  les 
cenfures  &  les  dffcours  les  plus  defà- 
vantageuK.  Vous  êtes  regardé  comme 
un  fourbe  ,  comme  un  hypocrite.  On 
vous  fuppofe  des  intentions  &  des  de£- 
feins  ambitieux  ,  que  vous  n'eûtes  ja- 
mais. On  vous  noircit  par  les  accufà- 
tions  les  plus  atroces.  On  vous  rend 
ïufpeft  à  vos  fupérieurs.  On  vous  décrie 
dans  l'efprit  de  vos  protecteurs.  On 
vous  dèsionore  dans  le  public;  &  tan- 
dis qu'on  eft  froid  fur  vos  avions  les 
plus  vertueufes  ,  on  prend  feu  fur  les 
moindres  fragilités  qui  vous  échapent. 
On  vous  rabailfe  jufqu'au  centre  de  la 
terre  ,  pour  des  fautes  que  vous  croïez 
ne  pas  mériter  d'être  relevées.  Et  qu'eft- 
ce  que  toutes  ces  fecoulfes  que  vous 
trouvez  fi  violentes  f  des  vents  con^ 
traires  qui  foufflent ,  pour  vous  empê- 
cher de  tomber  du  côté  (jue  le  vent  dé 
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la  vanité  vous  faifoit  pancher.  Ce  font 
des  remèdes  proportionnés  aux  maux 
que  l'orgueil  vous  caufe. 

Remèdes  d'autant  plus  nécefïàires* 
que  ce  n'eft  que  votre  orgueil  même 
qui  s'en  plaint.  Si  vous  étiez  vraiment 
humble  ,  vous  conviendriez  qu'on  ne 
vous  fait  point  d'injuftice,  parce  que 
vous  feriez  convaincu  qu'on  ne  vous 
doit  rien.  La  vanité  règne  donc  encore 
chez  vous  en  quelque  dégré.  C'eft  peut- 
être  elle-même  qui  vous  fait  faire  ces 
fautes  que  vous  croïez  fi  légères ,  ou 
qui  vous  cache  du  moins  le  mauvais 
fond  qui  les  produit.  Cette  indifférence 
du  monde  pour  le  mérite  Je  plus  réel  ; 
ce  déchaînement  contre  la  vertu  la  plus 
folide  ;  cet  acharnement  à  vous  rabaiffer 
par  où  vous  lui  donnez  moins  de  prife  9 
ce  font  encore  comme  des  coups  redou- 
blés, qui  doivent  abattre  toutes  les  tê- 
tes de  cet  hydre  de  vaine  gloire  ,  qui 
renaît  fans  cefïè  dans  un  cœur  amoureux 
de  fa  propre  excellence,  -^v . 
v  rJMalheur  à  vous ,  fi  vous  êtes  fî  fou*- 
vent  humilié  fans  devenir  humble.  Par 
où  l'auteur  des  vertus  pourroit-il  étou£.  • 
fer  plus  efficacement  ce  fèntiment  mon- 
ffrueux  qui  vous  élevé  contre  celui 
«|ui  vous  a  fait ,  qui  vous  rend  ingrat 
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pour  fes  dons ,  qui  vous  perfuade  que 
vous  êtes  quelque  chofe  ,  tandis  que 
que  vous  n'êtes  rien  ?  Quoi  de  plus  pro-  ' 
pre  que  ce  mépris  il  confiant  &  fi  mar- 
qué à  vous  donner  de  la  défiance  de 
vous-même;  à  vous  faire  craindre  les 
fédu&ions  d'une  vanité  ,  qui  cherche 
partout  fes  avantages ,  &  qui  vous  fait 
valoir  des  qualités  qui  n'ont  aucun  prix, 
que  par  le  bon  ufage  qu'il  vous  eft  don- 
né d'en  faire;  qui  vous  fait  apercevoir 
dans  les  oeuvres  les  plus  défectueufes, 
un  mérite  qu'elles  n'ont  peut-être  qu'à 
vosïeux  ?  Comment  pouvez-vous  tenir 
fur-tout  contre  cette  folie  ,  qui  vous 
infpire  tant  de  complaifance  aux  moin- 
dres retours  d'eftime  que  vous  trouvez* 
dans  les  hommes  ?  Comment  pouvez- 
vous  être  touché  de  leurs  jugemens , 
après  l'expérience  que  vous  faites  de 
leur  peu  de  difeernement  ou  de  leur  in- 
juftice  ?  Plus  elle  vous  eft  fenfible ,  plus 
elle  vous  eft  néceifaire. 

Si  vous  êtes  agité  par  les  difgra- 
ces  ;  fi  vous  trouvez  des  oppofitions 
à  l'accompliftement  de  vos  devoirs  » 
eft-ce  encore  fans  fujet  que  Dieu  le 
permet  ?  Que  de  penchant  n'auriez- 
vous  pas  à  vous  relâcher,  fi  ces  oppofî-c 
tions  ne  vous  xanimoient?  Reconnoiifez-  - 
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là  Pefpece  de  befoin  que  nous  avons  des 


ré  des  différentes  Fortes  de  perfécutions 
Qu'ils  nous  font  :  &  vous  vous  plaindrez 
d'une  peine,  qui  pèut  produire  en  vous 
la  confiance ,  &  vous  établir  dans  cette 
fermeté  de  réfolutions ,  que  rien  ne  peut 
plus  troubler  dans  le  fèrvice  de  Dieu  ! 
Le  repos  infpire  la  pare/Te  ;  Se  la  paix 
fut  toujours  la  fource  du  relâchement. 
La  foi,  qui  cefTe  d'être  exercée ,  s'affbi- 
blit  ;  la  vertu ,  qui  ne  craint  rien ,  s'en- 
dort. La  nature  ne  tend  d'elle-même 
qu'à  l'inconftance  ;  &  malgré  tous  nos 
progrès,  iji  eft  des  momens  terribles, 
où  le  poids  de  la  corruption  nous  en- 
traîne ;  des  momens  de  tiédeur  &  d'af» 
foupiflement ,  où  notre  fidélité  s'oublie* 
roit ,  fi  les  contradiétions  ne  venoient 
la  réveiller.  Mais  ce  n'eft  pas  afTez  de 
vous  indiquer  les  dangers  d'une  vie  fans 
traverfe  ;  ils  offrent  des  réfléxions  qui 
méritent  d'être  propofées  avec  plus  d'ér 
tendue ,  dans  une  leçon  particulière. 


pécheurs ,  Se  1 


éceflai- 
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XVIII.  LEÇON. 

Chaque  homme  éprouve  communément 
dam  fes  mœurs  ,  la  deftinée  de  toute  la 
fociété  des  fidèles.  De  tout  tems  U 
faix  lut  devint  f une  fie.  Les  tentations 
ne  nous  rendent  pas  foibles  s  elles  ne 
font  que  découvrir  ce  que  nous  femmes.  • 
On  néglige  les  difpojîttons  %  dont  on  n9a 
pas  occajton  de  faire  afage:  Les  faints 
fe  trouvent  malheureux ,  quand  ils  ne 
font  point  éprouvés.  Ce  fi  par  honte 
que  Dieu  permet  que  leur  vie  foit  rem* 
plie  di  troubles  $  &  notre  plus  grande 
feine  devroit  toujours  être  de  n'en  avoir 
point  a  fouffrir. 

C9Est  le  fort  de  toutes  les  vérités , 
de  recevoir  un  nouvel  éclat  du  con- 
traire de  leurs  contraires.  Et  pour  ache- 
ter de  confondre  les  plaintes  de  l'impa- 
tience humaine  fur  les  troubles  qui  l'a- 
gitent, il  ne  faut  que  la  placer  dans  une 
fïtuation  plus  tranquile.  Que  de  dan- 
gers alors  pour  la  vertu  !  Quelle  defti- 
tution  des  fecours  extérieurs  qui  la  fou- 
tiennent,  qui  la  réveillent ,  qui  la  rani- 
ment par  la  nécefïité  de  réfîftçr  ,  &  par 
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la  crainte  de  fuccomber  aux  tentations  l 
Il  arrive  à  chaque  ame.  ce  que  l'expé- 
rience de  tous  les  tems  a  montré  qu'il 
arrive  à  toute  la  fociété  des  fidèles.  Les 
Ecritures  &  les  Pères  en  réunifient  mille 
témoignages,  Lifez  l'Hifloire  du  pre- 
mier Peuple  de  Dieu  ;  vous  trouverez 
que  ee  n'e#  qu'une  alternative  d'infidé- 
lités &  de  retours  à  lui  9  félon  qu'ils 
étoient  ou  libres  de  la  crainte  de  leurs 
ennemis ,  ou  réduits  à  porter  leur  joug* 
La  profpérité  les  corrompoit ,  &  l'ad- 
verftté  venoit  les  faire  repentir  du  dé-  , 
bordement  de  leurs  vices*  Le  tems  de 
leurs  fervitudes  réparoit  les  défordres 
de  celui  qui  fuivoit  leurs  viétoires.  Dans 
l'abondance  ils  celfoient  d'écouter  la 
voix  du  Seigneur.  Il  les  voïoit  oublier 
fon  alliance ,  méprifer  fes  loix  ,  violer 
tous  les  droits  de  la  juftice.  Il  falloit  - 
que  des  armées  formidables  vînflent  ra- 
vager leur  païs,  pour  les  rapeller  à  l'a- 
mour de  leurs  devoirs»  pour  bannir  de 
chez  eux  l'ufure ,  la  fraude  ,  l'injuftice  * 
les  conteftations ,  la  violence ,  &  l'o- 
preflion. 

PafTez  aux  fîécles  du  Chriftianifme  ;  Se 
vous  y  retrouverez  les  mêmes  change- 
mens,  félon  que  les  Chrétiens  étoient 
tranquiles  ou  persécutés  dans  la  profe& 
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fion  de  l'Evangile.TJne  trêve  de  quelque 
durée  les  conduifoit  bien-tôt  au  relâ- 
chement de  la  difcipline.  La  corruption 
fe  répandoit  infenfiblement  dans  les 

mœurs.  On  s'attachoit  au  monde,  qui 
n'avoit  plus  rien  de  terrible  ;  &  les  cu- 
pidités de  la  vie  reprenoient  bien-tôt 
toute  leur  force.  On  perdoit  enfin  de 
vûë  les  biens  éternels.  L'intérêt  pré- 
fent  produifoit  les  divifions.  La  charité 
fe  réfroidifToit.  La  foi  Ianguifîbit ,  &  de- 
meuroit  comme  enfévelie  dans  un  pro- 
fond afToupiflement ,  jufqu'à  ce  que  les 
combats  la  rapellâffent  à  la  vigilance  : 
Et  que  le  fuccès  en  étoit  heureux,  dit 
faint  Ambroife  !  Les  coeurs  des  fidèles 
toujours  élevés  vers  Dieu  ,  lui  demeu- 
roient  inviolablement  attachés.Une  con- 
tinuelle méditation  des  vérités  du  falut, 
les  aflfermiffoit  contre  les  dangers  du  fîé- 
cle.  Il  leur  paroifloit  alors  auiïi  mépri- 
fable  ,  que  peu  terrible.  Ils  en  venoient, 
par  l'habitude  de  foufFrir  toutes  fortes 
de  tourmens  ,  jufqu'à  méprifer  la  mort 
même.  L'exemple  feul  lesranimoit,  & 
redoubloit  leur  courage.  Ainfï  tandis 
qu'on  les  traitoit  comme  des  brebis 
deftinées  à  la  boucherie;  tandis  qu'on 
leur  tranchoit  la  tête  ,  qu'on  les  cruci- 
fïoit,  qu'on  les  expofoit  aux  bêtes,  qu'oa 
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les  jettoit  dans  les  flammes  ;  tandis  que 
la  cruauté  s'épuifoit  ,  pour  leur  prépa- 
rer chaque  jour  de  nouvelles  tortures  > 
ils  demeuroient  fermes  ,  &  trouvoient 
dans  leur  propre  épuifement  de  nouvel- 
les forces.  Leur  nombre  croiflbit  à  me- 
fure  qu'on  en  retranchoit.  La  vigne  du 
Seigneur  portoit  plus  de  fruit  à  propor- 
tion qu'elle  étoit  mieux  taillée.  Le  bois 
coupé  n'en  produifoit  que  plus  de  re- 
jettons.  En  un  mot  le  fang  des  martyrs 
étoit  une  fémence  de  nouveaux  Chré- 
tiens. Voir  inceflamment  des  hommes 
inhumainement  déchirés  ;  les  voir  fou- 
teniravec  joïe  toute  cette  barbarie  ,  c'é- 
toit  un  attrait  pour  la  religion,  qui  fem- 
bloit  les  élever  û  fort  au-defïus  des  for- 
ces de  la  nature. 

Mais  cet  exercice  revenoit-il  à  leur 
manquer,  le  repos  afFoiblifloit  de  nou- 
veau ceux  que  les  travaux  n'avoient 
point  abattus.  L'oifîveté  de  la  paix  leur 
devenoit  pernicieufe  ;  Se  cette  paix  pa- 
roifïbit  elle-même  une  autre  efpece  de 
perfécution  plus  dangereufe ,  que  celle 
qu'ils  avoient  foufFerte.  Ils  fe  livroient 
aux  paflîons  que  la  tranquilité  lai/Toit 
renaître.  Ils  redonnoient  entrée  chez 
eux  à  l'amour  des  biens  fenfibles.  Ils  fe 
divifoient  dans  le  calme,  après  avoir  fait 
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admirer  leur  union  dans  les  troubles.  Ils 
flétrifïbient ,  par  Papoftafïcdes  moeurs  , 
les  couronnes  qu'ils  avoient  acquifes  par 
des  confeffïons  intrépides  ;  &  ceux  qui 
fe  font  confervés  purs  au  milieu  des  fcan- 
dales  9  ont  toujours  remarqué  que  l'E- 
glife  n'a  voit  jamais  été  moins  fainte  * 
que  depuis  que  fes  perfécuteurs  étoient 
devenus  fes  enfans.  Plus  riche  &  plus 
puiffante  fous  la  protection  des  Empe- 
reurs ,  elle  n'en  a  paru  que  plus  pauvre 
en  vertus. 

Or  tel  eft  prefque  infailliblement  * 
comme  je  Pai  dit,  le  fort  de  toute  ame 
qui  n'a  jamais  été  traverfée  dans  fes  pen- 
chans.  Elle  ne  fent  point  à  quoi  la  jufti- 
ce  l'engage  ,  &  ne  difcerne  prefque  pas 
le  bien  du  mal.  Avez-vous  vu ,  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  vie ,  que  quelqu'un 
devienne  équitable  &  défintérefle ,  pour 
être  riche  ;  humble ,  pour  être  dans  l'é- 
lévation ;  compatifiant ,  pour  avoir  vé- 
cu dans  l'abondance  ;  doux  &  modéré, 
dans  la  polTefïïon  de  voir  tout  réiifïïr  au 
gré  de  fes  fouhaits  ?  Ces  avantages  ne 
font-ils  pas  moins  des  fecours  pour  la 
vertu ,  que  des  attraits  du  vice  ?  Eft-il 
rien  qui  nous  attache  plus  à  nous-même, 
qui  nous  difpofe  moins  à  régler  nos  fen- 
É imens  pour  le  refte  des  hommes *  à  rem-? 
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£lir  à  leur  égard  les  devoirs  que  l'hu- 
manité nous  preferit,  que  de  n'avoir  jar 
mais  rien  éprouvé  de  leurs  foiblefles 
ou  de  leurs  humeurs  ?  Songeons  nous 
même  à  ce  que  nous  ferions  obligés  d'ê- 
tre pour  eux  ,  fi  nous  les  trouvions  in- 
juftes  ou  miférables  ?  Le  faurons  -  nous 
jamais,  (ans avoir  été  misa  cette  épreu* 
ve  f  Et  ne  fuffit-il  pas  prefque  toujours 
d^  nf avoir  jamais  eu  befoin  de  certaines 
difpofitions    pour  ne  les  point  avoir 
dans  les  occafions  ?  Et  ne  les  point 
avoirt  alors  ,  n'eft-cepas  comme  une 
preuve  infaillible  qu'on  ne  les  a  jamais 
/eues  ?  J 
t  Réfléchirez -y.  Ce  ne  font  pas  les  oc- 
cafions qui  nous  rendent  fragiles;;  Elles 
ne  font  que  découvrir  ce  que  nous  fom* 
mes.  Les  vents  ne  reverfent  que  les  ar- 
bres mal  enracinés.  Les  inondation? 
ne  font  crouler  que  les  édifices,  qui  ne 
font  pas  fondés  folidement.  Les  tenta- 
tions nous  font  agir,  felon  les  penchans 
quelles  nous  trouvent.  Il  n'en -pas na- 
turel que  la  vertu  fe  démçnte  aux  pre- 
mières attaques.  Elle  confîfte  dans  un 
amour  réfléchi  du  devoir,  qui  s'offre . 
à  remplir,  dans  ufie  détermination  ferme 
de  ne  jamais  le  violer ,  dans  une  prépa- 
taûqn  .d'ame  à  foutenir  l'aflaut*  fans 
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troubler  ,  dans  une  prévoïance  quï  Ï4 
tient  en  garde  contre  les  dangers.  Le 
cœur  du  jufte  doit  être  comme  une  for- 
terefTe  bien  munie  ,  toujours  en  armes  > 
toujours  fur  la  défenfive.  Et  d'où  vien- 
draient enfin  ces  précautions  à  celui  qui 
ne  fait  pas  s'il  a  des  ennemis ,  ou  qui  ne 
connoît  ni  leurs  forces,  pour  l'attaquer, 
ni  leurs  ruJfes,  pour  le  furprendre  ?  Com- 
ment le  faura-t'il ,  s'il  n'en  a,  jamais  fait 
l'épreuve  ?  Le  voilà  donc  peui*êtrfet6ut 
prêt  de  (à.  ruine  au  moment  qu'il  ne  s'en 
défie  point ,  ou  qu'il  fe  croit  le  mieux 
affermi. 

C'eft  dans  cette  penfée  que  les  faints 
(e  font  toujours  crus  malheureux  de  ne 
Fêtré  pas  aux  ïeux  du  monde ,  &  de  n'y 
rien  éprouver  de  la  malignité  des  paf- 
fions.  Cette  tranquîlité  leur  paroiflbit 
le  plus  terrible  préfage  des  chûtes  ou  de 
la  réprobation  de  l'homme.  Ils  nous 
ont  donné  leur^fraïeurs  comme  une  ef-  ' 
pece  xle  règle  de  nos  jugemens.  Quand 
quelqu'un  vit  tranquile  dans  l'affluence 
des  biens  de  la  terre  ;  quand  il  eft  puif- 
fànt ,  &  ne  rencontre  rien  qui  le  tra  ver- 
fe  dans  fes  entreprifes  ;  quand  la  paix  rè- 
gne dans  fa  maifon  ;  quand  il  pofféde 
uneépoufe  aimable ,  des  enfatis  bien  nés, 
des  domeftiques  fidèles  :  c'eft  alors,  di«* 
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ïênt-ils,  que  la  menace  du  Prophète 
s'accomplit  fur  lui  ;  que  Dieu  ne  le  vifi- 
te  point;  qu'il  lui  prépare  quelque  re- 
tour funefte ,  ou  le  réferve  à  fes  derniè- 
res vengeances.  S'il  paroît  l'épargner  , 
c'eft  dans  fa  colère.  La  profpérité  l'af- 
foiblit  infenfiblement  ,  &  l'adverfîté 
vient  qui  l'abat.  C'eft  un  foldat  qui  n'a 
jamais  vu  l'ennemi ,  qui  fuccombe  à  la 
première  attaque,  un  A  r*  ..;« 
s  Voïez  ceux  qui  n'ont  jamais  été  ma- 
lades. Les  premières  atteintes  de  la  dou- 
leur, les  plus  petits  maux  les  trouvent 
fans  confiance.  Voïez  encore  ceux ,  qui 
n'ont  point  travaillé  dans  leur  jeune/Te  ; 
ils  font  toujours  tendres  au  travail.  Les 
forces  du  corps  s'énervent ,  &  deviens 
tient  languifTantes ,  quand  elles  ne  font 
pas  éxercées  :  &  c'eft  à  peu  près  l'ima- 
ge des  aftions  de  Tarne.  Le  calme  l'ac- 
coutume à  l'indolence.  L'habitude  du 
repos  y  forme  la  nature.  La  raifon  n'a- 
git,  que  lorfqu'elle  eft  excitée  par  les 
befoins ,  &  comme  forcée  par  les  obfta* 
cies.  L'uniformité  d'une  vie  toujours 
tranquile  ,  la  laifTe  dans  une  inaébion , 
qui  la  féduit  par  trop  de  fécurité.  Elle 
méconnoît  fa  foibleffe ,  Se  ne  s'en  aper- 
çoit que  par  fa  défaillance ,  dans  les  teai 
tations  qui  la  furprennent.  ^v^mtb^miL 
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Trifte  convi&ion,  qui  nous  fait -voir 
en  effet  que  perfonne  n'eft  plus  impa- 
tient ,  que  celui  qui  n'a  rien  fouffert  ; 
plus  inconfolable  ,  que  celui  qui  fe  voit 
malheureux  pour  la  première  fois.  L'af- 
fliftion  paroît  extrême.  On  ne  conçoit 
rien  de  plus  capable  de  jetter  dans  ledé- 
fefpoir  :  &  c'eftprefque  l'unique  reflbur- 
ce  qu'on  trouva  -en  foi  -  même.  On  ne 
fent  ni  force ,  ni  fermeté.  L'efprit  n'offre 
<jue  des  réflexions  accablantes,  que  des 
regrets  inutiles  de  -la  félicité  paffée. 
L'habitude  des  douceurs  qu'on  a  .goû- 
tées y  rapelle  fans  ceffe.  Ceft  tout  ce 
qu'on  a  dans  la  mémoire.  On  ne  fe  fait 
point  à  l'image  des  peines  qu'on  n'a  ja- 
mais connues:  Et  ce  qu'on  démêle  de 
plus  aflurë  dans  le  trouble  de  l'ame  9 
c'eft  qu'on  îîa  fôuvent  rien  moins  que 
les  vertus  qu'on  fe  flattoit  d'avoir. 
Vous  vous  croiïez  peur-être  plein  de  ten- 
dreffe  pour  vos  parens,de  confiance  pour 
yosamis;incapabledes  mouvemens  de  la 
colere,des  fènfibilités  de  la  vanité,des  at- 
tachemens  de  l'avarice ,  de  l'impatience 
dans  les  petits  maux  ;  prêt  à  foutenir  les 
plus  grands ,  plutôt  que  de  violer  les  de- 
voirs de  la  juftice.  Vous  voiïez  de  loin 
la  pauvreté  fans  allarmes  ,  Se  les  injures 
fans  émotion ,  parce  que  vous  n'en  aviez 
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jàmais  été  la  viftime.  Mais  toutes  ces 
vertus,  qui  n'étoient  que  dans  l'imagi- 
nation, s'évanoiïiflent  avec  la  tranqui- 
lité  de  la  vie  qui  les  faifoit  préfumer, 
,  Le  coeur  fe  découvre. On  en  reconnoît  le 
vuide  &  les  illufions.Ceux  qui  ne  fe  fou- 
tenoient  dans  le  bien  que  par  les  louan- 
ges ,  tombent  quand  cet  appui  vient  à 
leur  manquer.  Une  piété  ,  qui  fe  trouve 
en  butte  :  au  mépris ,  n'a  plus  d'attrait 
pour  eux.  Ils  s'aperçoivent  qu'ils  n'en 
avoient  que  les  apparences  ;  &  que  les 
Vrais  progrès  dans  la  vertu  ne  fe  font 
communément  que  par  les  tentations. 
C'eft  par  elles  que  les  bons  defîrs  croif- 
fènt.  La  force  des  juftes  naît  du  fenti- 
ment  de  leur  foiblelfè.  C'eft  une  leçorv 
dorneftique  &  pèrfonnelle  ,.  qui  les  in— 
firuit  de  ce  qui  leur  manque  y  Se  qui  les 
anime  à  s'affermir  de  plus  en  plus  dans 
leurs  réfolutions.  Les  mépris  du  mon* 
de  ,  les  reproches  injurieux ,  les  empor- 
temens  de  caprice,  les  éclats  de  mau- 
vaife  humeur ,  les  haines  déclarées  y  les: 
traitemens  înjuftes  ,  nous  rapellent  à 
cous-même ,  nous  forcent  à  nous  obier- 
ver  de  plus  près  pour  rre  point  pécher- 
Us  nous  font  fentir ,  comme  je  l'ai  dit ,  lar. 
jaécefïïté  de  la  douceur,de  la  modération^ 
d'une  patience  que  rien  ne  çuifle  altérera 
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Ne  vous  étonnez  plus  fi  Dieu  permet 
quelquefois  que  tout  foit  rempli  de  trou- 
ble pour  fes  élus.  Il  fait  ce  qu'il  fait  ;  & 
nous  le  favons  nous-même  dans  la  fuite  , 
quand  nous  -Tommes  attentifs  à  Ta  con- 
duite. Le  fruit  de  l'épreuve  fe  reconnoît 
su  changement  de  la  vie.Tandis  que  rien 
ne  s'oppofe  aux  mauvais  penchans ,  tan- 
dis qu'on  fait  tout  ce  qu'on  veut  ;  on 
continue  de  vouloir  ce  qu'on  ne  doit 
pas.  La  facilité  qu'on  trouve  à  faire  le 
mal  ,  y  fait;  perfévérer  :  mais  l'impuifV 
fance  de  contenter  les  defïrs  déréglés,en 
devient  le  remède.  Les  oppofitions  font 
comme  des  épines  femées  dans  la  voïe 
des  pécheurs.  Ils  s'arrêtent  par  la  diffi- 
culté d'y  courir  ;  Se  la  difgracé  corrige 
eeux  ,  que  trop  de  bonheurcorrompoit. 

Ceux  qui  confervent  leur  innocence, 
ne  doivent  fouvent  cet  avantage  qu'à 
l'heureufe  impoffibilité  de  fatisfaire  des 
inclinations ,  qui  lés  follickent  au.relâ^. 
chement.  Ils  confefTent.que  les  htfmilia-r 
tions  font  un  grand  bien;  que  les  perfé- 
cutions  font  le  moïen  de  leur  falut  le 
plus  efficace  ;  que  la  contrainte  Se  le  dé- 
faut de  liberté  font  des  barrières  fage-* 
ment  oppofées  par  la  Providence ,  au 
torrent  de  la  corruption,  qui  ne  deman- 
de qu'à  fe  répandre  ;  que  les  -violences 
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les  plus  tyranniques  ,  que  la  haine  ob- 
ftinée  des  méchans  a  des  utilités  inefti- 
mables.  Auiïï  ne  voit-on  pas  ceux  que 
l'efprit  de  la  foi  fait  prier  ,  (puhaiter  im- 
patiemment d'en  être  délivrés.  Ils  ne 
demandent  pas  tant  à  Dieu  de  leur  ôter 
l'occafïon  du  combat,  que  de  leur  don- 
ner du  fecours  pour  la  vi&oire.  Ils  ai- 
ment mieux  voir  leurs  ennemis  fe  mul- 
tiplier,  que  de  n'en  point  avoir  ;  &  pré- 
fèrent les  allarmes  de  la  guerre  la  plus 
cruelle  ,  à  la  dangereufe  fécurité  d'une 
foi ,  qui  n'a  rien  à  craindre. 

Que  cette  penfée  prenne  donc  enfin  le 
delfus  dans  votre  efprit.  N'écoutez  point 
les  réclamations  de  la  nature  ;  &  perfua- 
dez-vous  que  ce  peut  être  une  grande 
peine ,  dont  Dieu  punit  l'homme ,  de  le 
laiflèr  vivre  fans  peine.  Peu  de  gens  le 
comprennent  ,  parce  qu'il  y  a  peu  de 
gens  qui  réfléchirent  fur  leurs  difpofî- 
tions  fecretes  ,  &  fur  les  vrais  befoins 
de  leur  ame.  On  hait  la  violence  &  la 
contrainte  ;  &  cette  averfïon  fait  perdre 
de  vûë  leurs  ufages.  La  vie  préfente  efr 
pour  nous  le  tems  des  remèdes.  On  cou- 
pe, on  brûle  ;  le  malade  crie  :  mais  celui 
qui  travaille  à  nous  guérir  ,  confulte 
moins  notre  volonté  ,  que  notre  intérçt» 
Il  y  a  des  maux  profonds  x  qui  (e  cachent 
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au-dedans  des  parties -qu'ils  affligent? 
comme  pour  fe  dérober  à  la  main  de 
ceux,  qui  voudroient  les  panfer.  L'ha- 
bileté confifte  à  les  tirer  au-dehors  par 
des  remèdes  violens  ;  &  c'eft  en  cette 
manière  que  le  fouverain  Médecin  veut 
opérer  fur  nous  par  les  affli&ions.  Les 
plaïes  de  l'ame  font  comme  concentrées 
dans  fes  parties  les  plus  fecretes.  Nous 
ne  les  connoifTons  pas  nous-même,  tan- 
dis que  rien  ne  les  force  à  fe  produire. 
Il  nous  faut  donc  des  humiliations ,  pour 
nous  convaincre  combien  nous  fommes 
'vains  ;  des  contradictions  ou  des  inful- 
tes  ,  pour  découvrir  le  penchant  que 
nous  avons  à  la  colère  ,  aux  reflenti- 
mens  ,  à  l'impatience  ;  des  injuftices  Se 
des  pertes ,  pour  nous  aprendre  combien 
nous  tenons  au  monde.  Toute  ame  ,  qui 
n'eft  point  exercée  ,  devient  comme  in- 
curable ,  &  doit  prefque  fe  regarder 
comme  abandonnée  de  celui ,  dont  les 
mains  ne  frapent  que  pour  guérir.  Com- 
prenez fur  cela  toute  votre  méprife.  Ce 
que  vous  confiderez  comme  un  grand 
bien  pour  vous  ,  eft  un  grand  mal  •  3c 
ce  vous  prenez  pour  un  mal  ,  eft  un 
grapd  bien.  La  tranquilité  de  la  vie  que 
vous  fouhaitez,  n'eft  prefque  toujours 
qu'une  fource  de  tentations ,  qu'une  oc- 
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talion  de  relâchement ,  qu'une  fuite  de- 
facilités  pour  les  mauvais  penchans.  ^  . 
-  De  toutes  ces-  confidérations ,  recueil- 
lez pour  maxime,  quriliv*eft  point  dTiom- 
me  ici-bas ,  à  qui  l'épreuve  ne  foit  utile* 
&  quelquefois  comme  néceffake ,  pour 
exercer ,  pour  fortifier  t  Se  pour  perfec-, 
tibnner  fa  vertu.  Tenez -vous -y  tou- 
jours prêt  ;  &  n'oubliez  poipt  qu'il  efl 
bien  plus  aifé  de  fupporter  la  mauvai- 
fe  fortune ,  que  de  fe  fouténir  dans  te> 
bonnes 


XIX.  LEÇON. 

:  Les  difficultés  font  les  occajtom &ler 

-  fujets  du  mérite  de  la  vertu.  La  rai  for*  ' 
"  conffne  avec  la  foi  dans  cette  maxime, 

qu'un  fenthnent  de  grandeur  juftific 
d'ailleurs  dan*  tous  les  cœurs.  Lagloi+>]  »  < 
'   te  dujujte  r  e'èfi'à'êiter  bon' parmi'  Uï 
méchans  y  &  d'être  fidèle  à  Dieu  datw 

-  te  bien ,  malgré  la  réft fi  once  du  mdL 

4  \  *    ,  n        ,  1 

QUEL  L  E  idée  faut-il  que  la  lâche- 
té des  hommes  fe  foit  formée  du 
mérite  de&,bqnjae&  œuvres.,  pour  iè  ré- 
crier à  chaque  infhnt  fur  les  peines  que 
les  devoir?  lui  coûtent?  Par  où  prétend 
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elle  fe  rendre  digne  des  récompenfesquî 

l'attendent  ?  Les  Philofophes  ,  qu'une 
raifon  faine  éclairoit ,  ont  dit  de  la  ver- 
tu, ce  que  Moïfe  a  dit  de  la  nourriture  : 
que  les  Dieux  l'ont  mife  au  prix  de  nos 
fueurs  ;  qu'ils  en  ont  rendu  les  routes1 
efcarpées  ;  &  qu'ils  vendent  tous  leurs 
biens  à  nos  travaux.  Ce  langage  ne  re- 
vient-il pas  à  celui  de  l'Evangile  même? 
Voïez  par  où  Jefus  -  Chrift  commence 
fes  inftru&ions  :  Heureux  ceux  qui  ne 
trouvent  dans  la  vie  que  des  fu  jets  d'afflic- 
tions &  de  larmes  !  Heureux  ceux ,  dont 
la  douceur  n'eft  point  altérée  par  les 
mauvais  traitemens  ;  qui  confervent  la 
paix  avec  ceux-même ,  qui  ne  l'aiment 
point  ;  qui  favent  pardonner  Se  foufFrir  j 
qui  ne  font  altérés  que  de  la  foif  de  la 
juftice;  &  que  rien  ne  peut  rendre  infi- 
dèles à  fes  loix  !  Heureux  ceux  ,  qui 
font  perfécutés  pour  elle ,  Se  que  la  piété 
met  en  butte  aux  injures ,  aux  outrages* 
à  toutes  fortes  de  calomnies!  Tel  les  font 
les  voies  que  ce  fouverain  Maître  ou- 
vre à  fes  difciples  ,  pour  arriver  à  la 
béatitude  éternelle.  Des  violences  à  fe 
faire ,  des  violences  à  foufFrir  de  la  part 
des  autres.  Il  n'eft  rien  dans  ce  plan- 
qui  n'ofFrè  quelque  image  de  rigueur  r 
Et  qu'y  a-t'il  pourtant  que  la  raifon  nV 
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pfouve,  Se  qu'elle  ne  doive  faire  goû- 
ter malgré  les  répugnances  de  la  nature  ? 
S'il  falloit,  dit  Tertullien  ,  que  la  foi 
eût  une  grande  efpérance  pour  exciter 
fes  defîrs ,  &  pour  foutenir  fon  attente  > 
n'étoit-il  pas  jufte  que  Tacquifition  de 
ce  bien  lui  coûtât  beaucoup  de  tra- 
vaux ,  beaucoup  de  tourmens,  &  la  mort 
même  ? 

~:  Ceft  un  fentiment  d'équité  né  dans 
tous  les  coeurs,  que  le  mérite  doit  être 
égal  à  la  récompenfe.  II  y  a  plus  ;  il 
fèmble  que  l'idée  de  la  juûice  en  elle- 
même  ait  quelque  chôfe  de  trop  tran- 
quile  ,  f>otfr  fatisfaire  notre  ambition* 
,  Certaine  élévation ,  que  bous  apellons 
grandeur,  d'âme  >  nous  fait  trouver  du 
plaifîr  à  entreprendre  des  chofes  diffici- 
les, à  en  fouffrir  de  fâcheu(ès,à  nous 
rendre  maîtres  des  événemens  les  plus 
contraires  &  les  plus  étranges  y  à  nous 
accommoder  de  ce  qui  n'accommode 
pas  ;  &  cette  efpefcè  de  vertu ,  dit  Lac- 
<ance  *  eft  fi  précieufe  aux  ïeux  de  Dieuj,1 
qu'il  n'a  pas  voulu  la  laifler  manquer 
au  jufte.  Il  permet  qu'il  ait  beaucoup  à 
fouffrir  du  monde  ;  qu'il  Coït  infulté  y 
méprifç ,  perfêcuté;  qu'il  ait  mille  ocèa^ 
fiads  de  vainkrre  le  maFpar  febien  5 «de 
fixpf>ottèr  4ss  iiijuftices  ^  laps  en  comï 
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mettre ,  de  ne  point  rendre  tromperïê 

pour  tromperie  >  de  s'élever  par  fon 
mépris  au-deffus  de  toutes  les  chofes 
humaines  ,  de  conferver  fa  tranquilité 
parmi  les  troubles ,  de  ne  pouvoir  être 
détourné  par  aucun  obftacîe  de  l'obéï'C- 
fance  qu'il  doit  à  la  fuprême  loi ,  de  mon- 
trer enfin  fon  courage  &  fa  confiance 
dans  la  pratique  de  fes  devoirs, 

C'eftainfi,  difoit  avant  lui  Alinutitis- 
Felix;  c'eft  ainfî  que  Dieu  prend  plai- 
fîr  à  voir  que  le  monde  foit  vaincu  par 
notre  patience  ;  que  les  affli&ions,  les 
tortures  &  les  privations  ne  lui  donnent 
fur  nous  aucun  empire.  Le  fpeftacle  le 
plus  digne  de  lui  ,  c'eft  un  fidèle  aux 
prifes  avec  la  douleur  ;  qui  combat  con- 
tre les  menaces  ,  contre  les  tourmens* 
contre  les  fupplices  ;  qui  fe  rit  de  la  fu- 
reur des  bourreaux ,  &  des  approches 
de  la  mort;  qui  défend  enfin  la  liberté 
de  la  foi ,  contre  les  Princes,  contre  les 
Rois  y  contre  toutes  les  Puiffancès  ;  8c 
qui  ne  cède  qu'au  martre  fou  verain  qu'il 
adore  >  &  qui  peut  feul  récompenfer  la 
vertu  ,  parce  qu'il  n'eft  que  l'immorta- 
lité qui  foit  digne  d'elle. 

Réiiniïfez  toutes  ces  penfées  ;  joignez: 
les  maximes  de  Jefus-Chrift  >  avec  celles 
.des  Philofophep  &  des  Feres  ;  réduifez- 
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les  aux  principes  du  cœur;  &  quelques 
maux  que  vous  aïez  à  fouffrir  des  défauts 
des  hommes,  vous  juftifïerez  la  fagefle  de 
Dieu  qui  les  permet.  C'était  la  voie  la 
plus  digne  de  lui ,  de  vous  conduire  à 
fes  récompenfes,  &  d'y  proportionner 
vos  mérites.  Il  eût  paru  trop  facile  d'ê- 
tre bon  parmi  les  bons.  Les  difficultés  & 
les  obftacles  donnent  du  prix  aux  de- 
voirs, &  foutiennent  l'émulation  de  les 
remplir  avec  perfévérance.  En  un  mot , 
il  convenoit  que  la  vertu  coûtât  des  vio- 
lences, qu'elle  eût  des  facrifices  à  faire , 
des  tentations  à  foutenir.  Il  convenoit 
que  pour  être  ce  qu'elle  doit  être,  elle 
eût  à  furmonter  les  penchans  de  la  na- 
ture ;  qu'elle  fût  obligée  d'aimer  les  per- 
fonnesfans  aimer  les  vices,  d'entrer  dans 
leurs  intérêts  fans  favorifer  leurs  paf- 
fîons ,  de  voir  la  vanité  fans  la  défirer 
de  marcher  au  travers  des  pièges,  de 
demeurer  ferme  au  milieu  des  fcandales  • 
qu'elle  eût  à  vivre  enfin  dans  la  fociété  du 
vice, fans  fe  corrompre  par  fa  contagion, 
,  &  fans  fuccomber  à  fes  injuftices.  La  vé- 
ritable gloire  du  jufte ,  c'eft  de  fe  dinftin- 
guer  des  pécheurs  par  la  différence  des 
mœurs ,  fans  en  être  féparé  par  la  diftan- 
ce  des  lieux  ;  d'avoir  à  fe  défendre  de 
la  féduftion  des  mauvais  dilcours,  $ç 
Tarn.  III.  B  (, 
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de  Pimprefïïon  des  mauvais  exemples  J 
d'être  témoin  des  défordres,  fans  en  être 
complice;  de  foufFrirle mal,  fans  le  ren- 
dre ;  de  tolérer  les  méchans  fans  le  de- 
venir ;  de  partager  avec  eux  les  mêmes 
befoins,  les  mêmes  foins ,  les  mêmes  tra- 
vaux ;  de  leur  être  allié ,  fournis ,  dé- 
voué par  des  obligations  indifpenfablesj 
de  converfer  inceflamment  avec  eux,fans 
leur  reffembler. 

Avec  la  clef  que  ces  vûës  nous  don- 
nent ,  nous  entrons  fans  peine  dans  le  fe- 
cret  des  difpofitions  des  faintsau  milieu 
de  leurs  foufFrances.  On  nous  dit  qu'ils 
en  faifoient  en  effet  leur  gloire ,  &  le 
fujetde  leur  joïe  la  plus  fenfîble.  Ces  ex* 
preflîons  ont  été  mal  prifes  par  les  païens 
&  par  les  faux  fpirituels.  Les  uns  &  les 
autres  fe  font  imaginé  que  le  Chrétien 
devoit  trouver  dans  fes  peines,  un  plai- 
fîr  réel;  comme  fi  les  perfécutions  ,  les 
miferes  &  les  affligions  les  plus  preffan- 
tes ,  étoient  aimables  pour  elles-même. 
Les  faux  fpirituels  ont  regardé  ce  pré- 
tendu fentiment ,  comme  le  fuprême  dé- 
gré  de  la  perfeftion  ;  &  les  païens  plus 
raifonnables  en  ce  point,  Font  regardé 
comme  le  fuprême  dégré  de  la  folie  : 
mais  les  uns  &  les  autres  fe  trompoient 
dans  la  fuppofition.  Les  faints  aiment  les 
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fouffrances ,  comme  les  foldats  aiment 
la  guerre.  Perfonne  ne  foufFre  avec  plai- 
fir  ;  ou  plutôt ,  perfonne  n'aime  ce  qu'il 
foufFre.  On  fent  Ces  maux  ;  on  hait  la 
néceffité  des  combats  :  mais  on  aime 
la  gloire  du  fuccès ,  &  les  fruits  de  la 
victoire.  La  haine  &  les  injuftices  des 
hommes,  font  la  joïe  du  jufte  ;  mais  par 
la  yûè*  de  la  récompenfe  ;  mais  parce 
qu'il  foufFre  pour  la  juftice,  dont  il  at- 
tend la  couronne.  L'affliction  nous  offre 
un  fujet  de  patience  ;  la  patience  nous 
éprouve  ;  &  l'épreuve  affermit  notre  ef- 
pérance  :  c'eft  la  fuite  du  raifonnement  de 
faint  Paul. 

La  triftefîe ,  les  murmures ,  le  de'cou- 
ragement ,  le  défefpoir  que  les  maux 
produifent ,  font  donc  des  difpofîtions 
aufîî  funeftes  à  l'homme  ,  qu'injurieufes 
à  Dieu.  Si  la  nature  fe  fouléve ,  il  faut 
que  la  foi  nous  accoutume  à  fupporter 
avec  joïe ,  des  épreuves  qui  honorent  en 
nous ,  celui  pour  qui  nous  les  foutenons , 
«Se  qui  nous  rend  dignes  de  lui,felon  l'ex- 
prefïîon  de  l'Ecriture.  Un  Athlète  victo- 
rieux qui  fortoit  du  combat  tout  fan- 
glant,  ne  fe  plaignoit  point ,  &  ne  vou* 
loit  pas  qu'on  le  plaignît.  Sa  couronne 
couvroit  fes  bleffures  :  il  a  voit  plus  de 
fatisfaôion  d'avoir  vaincu  fon  adverfai-. 
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re,  que  de  douleur  des  coups  qu'il  en 
avoit  xeçûs.  Formez-vous  fur  ce  modè- 
le :  redites-vous,«dans  lestraverfes  que  le 
monde  vous  fufcite .dans  une  fituation 
qui  ne  vous  offre  de  tous  côtés  que  des 
caraâeres  difficiles  ou  dangereux ,  que 
ce  n'eft  que  parla  vertu  qu'on  arrive  à 
la  gloire  \  &  que  la  vertu  doit  s'exercer 
à  vaincre  des  difficultés.  Plus  elles  font 
grandes 9  plus  elles  ont  de  quoi  vous  a*û- 
mer, parce  que  plus  il  y  a  d'efforts  à  faire! 
plus  il  y  a  de  jnérijte  &'  d'avantage  A  re- 
cueillir. 

C'eft  un  mérite  d'aimer  les  hommes  * 
quand  ils  nous  aiment.  La  nature  Ôc  la 
loi  nous  en  font  un  devoir.  Mais  ce  mé- 
rite toujours  équivoque  par  l'intérêt 
qui  peut  s'y  mêler*  femble  coûtée  trop 
peu  d'ailleurs  pour  être  d'un  grand  prix 
aux  ïeux  -du  jufte  juge.  Et  û  vous  n'ai- 
mez que  vqs  amis*  dit  Jefus  -  Chrift* 
quelle  fera  votre  récompenfe  ?  les  Pu- 
blicains  n'en  font-ils  pas  autant? c'eft- à- 
4ire,que  c'eft  une  vertu  qui  vous  eft 
Commune ,  avec  les  plus  imparfaits  des 
hommes ?  avec  les  plus  ennemis  de  la 
juftice.  Mais  aimer  fes  ennemis c'eft 
une  vertu  plus  particulière  aux  Chré- 
tiens ;  qui  doivent  la  porter  plus  loin  , 
$>arjpe  q^'jls  font  animés  par  des  motifs 
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fins  élevés  ;  parce  qu'ils  doivent  afpi- 
rer  à  la  perfe&ion  de  Dieu  même,  qui 
veut  être  leur  récompenfe,  &  kur  très- 
grande  récompenfe. 

Dans  cet  efprit,  ils  doivent  tfouver 
des  avantages,où  Tame  charnelle  ne  trou- 
ve que  des  chagrins.  De  quel  côté  les 
vices  des  hommes  ne  dovient-ils  pas 
vous  paroître  utiles  ?  Retracez  -  vous 
tout  ce  qui  fembie  rie  vous  offrir  de  leur 
part ,  que  des  fu  jets  de  ptaintes  ?  Eft-ce 
leur  ingratitude  qui  vous  touche  ?  N'y, 
gagnez  vous  pas ,  plus  que  vous  n'y  per- 
dez ?  Une  reconnoiflànce  empreflee  » 
vous  païeroit  à  votre  gré  des  plus  grands 
bienfaits  votre  amour  -  propre  feroit 
content  de  ce  qu'il  auroit  fait  ;  vous  au-, 
riez  déjà  reçu  toute  v<5tre  récompenfe*' 
Mais  vous  voir  dans  une  fîtuation  ,  qui 
vous  expofe  à  n'obliger  que  des  ingrats; 
être  contraint  de  prodiguer  vos  foins  & 
vos  fervices,  à  des  cœurs  fans  gratitude 9 
qui  ne  lavent  pas  les  reconnoître,  <jui 
vous  croient  trop  heureux  de  leur  faire 
plaifîr  :  c'eft  être  .trop  heureux  en  effet  5 
ç'eft  être  dans  une  heureufe  néceflïté  de 
ne  rien  perdre  de  tout  le  bien  que  vous 
faites ,  de  n'en  rien  accorder  à  la  com- 
plaifancc,  de  n'en  rien  donner  à  l'efpéran- 
ceduretour,deneconfiderer  que  Die» 
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dans  les  bons  offices  que  vous  rendez  à 
fes  créatures,  de  n'agir  que  par  devoir, 
&  de  conferver  tout  le  prix  de  l'obéif- 
fance.  La  maxime  de  certains  Philofo- 
phes  change  ;  &  dans  i'efprit  de  l'Evan- 
gile, les  bienfaits  les  plus  mal  placés  , 
font  au  fond  les  moins  perdus. 

C'eft  un  mérite  de  pofféder  fes  biens 
fans  attachement ,  d'en  ufer  avec  modé- 
ration ,  de  foijjager  la  mifere  de  l'indi- 
gent ,  de  fe  contenter  d'une  médiocrité  , 
qui  fuffit  au  néceflâire.  Mais  fi  l'injufti- 
ce  vient  vous  les  difputer,  fi  la  violence 
ou  l'oppreflîon  vous  les  enlève,  fans 
vous  caufer  de  regrets  défefpérés ,  fanà 
vous  infpirer  l'envie  de  repouiïer  la  for- 
ce par  la  force,  iàns  vous  faire  fuccom- 
ber  à  la  tentation  des  voies  détournées , 
pour  rétablir  votre  fortune  ;  fi  vous  en 
foutenez  la  perte  avec  joie,  plutôt  que 
de  violer  la  foi  que  vous  devez  à  Dieu  $ 
c'eft  alors  que  vous  l'honorez  par  une 
foumiflion  généreufe  à  fes  ordres  ;  c'eft 
alors  que  votre  patience  eft  un  vrai 
triomphe  ;  que  vous  -vous  élevez  au- 
deflus  de  l'ennemi  qui  vous  opprime , 
par  la  préférence  que  vous  donnez  aux 
promefles  du  Seigneur,  fur  toutes  les 
douceurs  de  la  vie. 
II  y  a  des  combats  à  foutenir  contre  la 
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gloire  qui  vient  des  hommes.  Les  fa- 
veurs du  monde  font  féduifantes  ;  fes  - 
honneurs  ébloiïiffent  ;  il  faut  être  en  gar- 
de contre  les  refpefts ,  pour  n'en  être 
point  trop  flatté.  Il  faut  de  l'élévation 
d'ame ,  pour  fe  mettre  au-defTus  des  di- 
gnités ,  pour  s'en  voir  revêtu  fans  fe 
croire  meilleur,  pour  méprifer  un  rang 
qui  nous  diflingue  ,  pour  être  puifîant 
fans  en  devenir  plus  fier,  pour  ne  point 
abufer  d'une  autorité ,  qui  ne  trouve 
point  de  réfiftance  aux  mauvais  défirs  ; 
il  faut  enfin  de  la  vertu ,  pour  maîtrifer 
la  profpérité ,  pour  penfer  modeftement 
de  foi  parmi  les  louanges.  Mais  l'hé- 
roïfme  de  la  vertu ,  c'eft  de  ne  point  fuo 
comber  fous  le  poids  des  difgraces.  Un 
revers  de  fortune  qui  nous  ramène  à  la 
condition  la  plus  obfcure ,  une  chute  qui 
nous  précipite  dans  l'humiliation  ,  qui 
fait  fuir  les  flateurs  &  les  amis  même  ; 
un  coup  imprévu  que  Pinconftance  des 
chofes  humaines,  ou  l'envie  nous  pré- 
pare ;  une  calomnie ,  dont  la  malice  & 
la  fourberie  conduifent  la  trame ,  &  qui 
n'épargne  pas  la  plus  belle  vie  :  ce  font 
là  les  travaux ,  où  les  grandes  ames  s'é* 
xercent  toutes  entières  ;  c'eft  dans  ces 
ëvenemens  ,  qu'on  reconnoît  la  force 
d'un  efprit  qui  foutient  les  plus  violens 
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aflauts,  fans  en  être  abbatu;  qui  fait  ré* 
garder  d'un  même  oeil  l'une  &  l'autre 
fortune.  Il  fait  voir  au  monde,  qui  croit 
l'humilier,  la  vanité  de  fes  efforts.  Sou- 
mis à  Dieu ,  qui  difpofe  de  tout ,  il  croit 
ne  rien  perdre  en  ne  le  perdant  pas  ;  il 
montre  qu'il  lui  tient  lieu  de  tout,&  qu'il 
compte  pour  rien  le  refte. 

Que  dire  de  l'homme,  en  ces  fîtua- 
tions  ?  N'eft-il  pas  en  effet  comme  au- 
deffus  de  l'homme  ?  Il  fe  diftingue  de 
tous  les  autres,  en  méprifant  ce  qu'ils 
cftiment,  en  fe  montrant  indifférent  à  ce 
qui  fait  l'objet  de  leurs  plus  ardentes  re- 
cherches, en  demeurant  ferme  au  mi- 
lieu des  fecoufTes  qui  les  renverfent,  & 
qui  ne  leur  laiffent  dans  leur  abbatement  » 
que  des  amertumes  &  des  affligions , 
fans  confolation.  Sont- ce  donc  des  dé- 
monftrations  de  pitié  ;  font-ce  des  félici- 
tations dont  nous  avons  befoin ,  quand 
Dieu  permet  que  toute  la  malice  des 
hommes  fe  déchaîne  contre  nous  ?  La 
chofe  eft  facile  à  décider,  fi  nous  fom- 
mes  fidèles  à  pénétrer  la  fageffe  de  fes 
vûës ,  fî  nous  aimons  la  perfeftion  ,  fî 
nous  favons  juger  du  mérite  des  œu- 
vres. 

On  vit  inutilement  dans  le  tems,  quand 
on  n'y  trouve  point  d'occafions  de  tra- 
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Vailler  pour  l'éternité.  Par  ce  principe  * 
la  tranquilité  de  la  "vie  devient  comme 
une  perte  continuelle.  On  peut  dire  de 
ceux  qui  jouiflent  de  trop  de  repos,qu'ils 
font  malheureufement  heureux  ;  &  de 
ceux  qui  font  agités  par  des  tribulations, 
qu'ils  font  heureufement  malheureux  : 
tel  étoit  le  fort  des  faints  Martyrs.  La 
cruauté  des  tyrans  faifoit  leur  gloire  ; 
ils  ne  travailloient  qu'à  changer  leur 
chaîne  en  couronne.Quîconque  de  même 
bleflfe  ma  réputation ,  contribue  malgré 
lui  à  ma  récompenfe,  fi  je  fais  le  fouflrir. 
Pourquoi  le  méchant  s'applaudit-il  du 
fnccès  de  fa  malice? Pourquoi  fe  glori- 
fîe-t'il d'être  puiffant  dansfon  iniquité? 
Toute  cette  puiflànce  le  termine  à  pno^ 
curer  des  fujets  de  triomphe,  au  jufte 
qu'il  exerce  ;  triomphe  de  la  douceur,  air 
milieu  des  mauvais  traitemens  ;  triom- 
phe de  la  pitié,  qui  plaint  les foibles ,  ai* 
lieu  de  s'irriter  de  leurs  capricieufes  foi- 
Méfies  ;  triomphe  de  la  bienveillance .„ 
qui  ne  fe  lailte  point  affaiblir  par  le» 
torts  qu'on  veut  lui  faire  ;  triomphe  de 
la  générofîté ,  qui  rend  le  bien  pour  le 
mai  ;  triomphe  d#  la  charité,  cjui  prie 
pour  ceux  qui  la  perfécutent;  triomphe 
'  enfin  de  la  patience ,  qui  lafTë  la  maligni* 
|é  la  plus  ingénieufe  à,  quirc. 
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Ii  n'en  coûte  fouvent  que  du  filencfi 
pour  vaincre.SoufFrez  en  paix  les  contra- 
diétions,les  humeurs  difficiles,les  mécon- 
temens  affe&és ,  les  dépits  de  la  jaloufie  , 
les  inventives  du  reflentiment  ;  !aiflez 
agir  le  mauvais  coeur;  cédez  à  l'opiniâ- 
tre; taifez-vous  devant  l^impudent  ;  ne 
vous  altérez  point  des  reproches  inju- 
rieux ;  réprimez  l'envie  de  répliquer ,  & 
de  confondre  l'impofteur  :  Vous  paroi- 
trez  vaincu  ;  mais  au  fond  vous  ferez 
vi&orieux  :  c'eft  pour  vous  alors  que  le 
pécheur  triomphe,  quand  il  s'applaudit 
vainement  de  triompher  de  vous. 

Mais  il  y  a  d'autres  efpéces  de  vic- 
toires à  remporter  fur  le  péché  ,  qui  ne 
font  pafr  d'une  moindre  gloire  ,  parce 
Qu'elles  ne  demandent  pas  moins  de  for- 
ce dans  l'amour  du  devoir,  moins  de 
fermeté  dans  les  réfolutions ,  &  moins 
de  courage  dans  les  réfiftances*  Combien 
n'en  faut-il  pas,  pour  fe  conferver  pur 
au  milieu  de  la  contagion  du  fîécle  f  Ce 
n'eft  pas  une  grande  louange  de  ne  point 
faire  du  mal,  tandis  qu'on  ne  voit  faire 
que  du  bien.  Mais  comme  il  feroit  hon- 
teux de  n'être  pas  bon  parmi  les  bons , 
c'eft  un  véritable  héroïfme  d'être  bon 
parmi  les  méchans  ;  de  voir  leurs  mau- 
yaifes  œuvres  ;  d'entendre  incefTamment 
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leurs  maximes  pernicieufes  ,  &  de  ne 
point  s'écarter  des  préceptes  du  Sei- 
gneun  Nous  réfiftons  alors  à  notre  pro- 
pre penchant,  qui  nous  donne  une  pente 
furieufe  au  relâchement  ;  nous  réfiftons  h 
mille  tentations  qui  naiÂTent  du  fond  de 
la  nature,  &  des  engagemens  de  la  fo- 
ciété.  C'en  efl  une  d'autant  plus  féduifan- 
te  de  nous  conformer  dans  nos  mœurs , 
à  ceux  qui  nous  environnent ,  que ,  par 
une  fuite  de  la  première  inflitution  du 
créateur,  ils  devroient  être  nos  modè- 
le. Nous  leur  fommes  attachés  par  des 
liens  qui  nous  feroient  trouver  du  plai- 
fïr  à  céder  quelquefois  à  la  complai- 
fance  de  les  imiter.  Leurs  follicitations 
deviennent  plus  impofantes ,  à  propor- 
tion qu'ils  ont  plus  de  pouvoir  fur  notre 
efprit ,  &  plus  de  droit  à  nos  déférences. 
Ce  font  des  parens,  des  maîtres,  des 
amis,  des  fupérieurs,  que  nous  fommes 
obligés  de  refpefter  ;  qu'il  nous  feroit 
naturel  de  prendre  pour  guides  ;  que 
nous  fommes  contraints  de  ménager  t 
&  que  nous  irritons  fî  nous  vivons  au- 
trement qu'eux  ;  desperfonnes  dont  nous 
attendons  du  bien ,  qui  peuvent  nous 
laifler  manquer  du  néceflàire  même  ;  des 
gens ,  dont  le  refpeâ:  nous  défend  de  corir 
damner  ouvertement  la  conduite ,  <5c  que 
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la  confcience  pourtant  ne  nous^  défend 

Î>as  moins  févérement  de  fuivre  dans 
eurs  égaremens,  ■  .  ■  £#. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  il  faut  tenir  contre 
des  vices  à  qui  l'erreur  du  fîécle  attache 
de  l'honneur  ;  contre  des  exemples  au- 
torifés  par  la  multitude ,  fuivis  par  des 
perfonnes  de  tout  fexe,  de  tout  âge,  de 
toutes  conditions  ;  par  des  perfonnes  qui 
paflent  encore  pour  fages  ,  &  que  l'ex- 
cès de  la  dépravation  des  moeurs,  fait 
paroître  régulières  par  comparaifon.  Et 
de  quel  courage  n'a-t'on  pas  befoin,  pour 
ne  pas  fe  laifFer  entraîner  à  ce  torrent  des 
mœurs  humaines  ,  qui  roule  dans  Ces 
flots  tous  les  enfans  d'Eve,  pour  n'é- 
couter que  la  vérité ,  tandis  qu'elle  eft 
fi  démentie  par  la  coûtume  ?  Quelle  ré- 
folution,  de  marcher  feul  dans  une  voie 
pénible,  tandis  qu'on  en  voit  un  autre 
a  côté  de  foi,  femée  de  mille  douceurs 
fenfïbles ,  &  que  te  grand  nombre  fuit? 
Tel  étoit  l'effort  de  la  piété  de  Tobie, 
qui  fuïoit  feul  le  commerce  des  impies, 
tandis  que  tout  Ifraël  couroit  adorer 
les  Veaux  d'Or  de  Samarie.  La  fidélité 
n'eft-elle  pas  plus  admirable ,  à  propor- 
tion qu'on  a  plus  cPoccafîons  de  la  per- 
dre ?  Celle  de  Lot  n'éclata -  t'èlle  pas 
plus  au  milieu  des  abominations  de  So- 
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<3ome,  que  dans  la  compagnie  du  fidèle 
Abraham  f  La  pureté  de  Jofeph,  ne  mé~ 
rite-t'elle  pas  plus  de  louanges  entre  les 
mains  d'une  maîtrefle  impudique,  que 
(bus  les  ïeux  de  Jacob  (on  pere  P 

Ne  vous  étonnez  donc  plus,  fî  Dieu 
prépare  à  la  vertu  tant  de  fortes  d'é- 
preuves. C'eft  là  cette  voie  étroite ,  par 
J  où  le  petit  nombre  arrive  à  la  vie  bien- 
heureufe.  Ce  font  là  les  violences  qu'il 
faut  fefaire,pour  emporter  le  Ciel  com- 
me d'aflaut.  On  foule  le  raifin ,  pour  en 
faire  fortir  le  jus  précieux.  On  met  le 
vafe  d'argile  dans  le  fourneau ,  pour  l'en- 
durcir &  pour  le  rendre  propre  à  fes 
u&ges.  Vous  vous  plaignez  que  les  pé- 
cheurs prévalent  dans  le  monde,  qu'ils 
y  font  plus  nombreux  &  plus  puiflans 
que  les  juftes  :  &  vous  oubliez  que  c'eft  . 
dans  la  foibleffe  de  ceux-ci ,  que  leur 
vertu  Ce  fortifie.  Les  tentations  font  defti- 
céesà  nous  perfectionner ,  &  non  pas 
à  nous  perdre.  On  en  tire  de  l'avantage , 
quand  on  eft  fidèle.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
être  éprouvé  ,  que  réprouvé  ? ,  L$ 
vie  du  jufte  fur  la  terre ,  eft  une  guerre 
continuelle,  mais  néceffaire.  Perfonne 
n'eft  couronné ,  s'il  n'a  vaincu  ;  perfon- 
ne ne  peut  vaincre ,  s'il  ne  combat  ;  ôç 
perfonne  ne  combftt ,  s'il  n'a  des  ennemis. 
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XX.    ^  E  Ç  ON, 

.  Là  fenjîbilitê  même  que  les  épreuves 
taufent ,  en  prouve  la  nécejfité.  Il  rieft 
que  trop  facile  de  (e  féduire  fur  les  pro- 
grés quen  croit  avoir  faits.  Il  efi  bon 
que  Voccajîon  nous  avertijfe  fouvent , 
que  nous  fommes  toujours  foible s.  Cette 
expérience  humilie^  humiliation  ranime 
-  la  vertu  9  ou  fupplée  par  fon  propre  mé- 
rite, à  ce  qui  lui  manque. 

RIe  N  ne  peut  plus  contribuer  à  no- 
tre perfection  ,  que  ce  qui  nous 
montre  combien  nous  en  fommes  encore 
éloignés.  Voici  donc  un  nouveau  genre 
d'utilité  que  je  vais  vous  découvrir  dans 
la  contradi&ion  des  pécheurs  :  Vous  ve- 
*  nez  de  voir  que  la  vertu  doit  moins  s'en 
affliger,  que  s'en  réjouir  ;  &  de-là,  vous 
devez  conclure  que  ce  n'eft  toujours  qùe 
de  vous-même  que  vous  avez  à  vou£ 
plaindre,quand  vous  n'êtes  pas  prêt  à  cet- 
te épreuve.  Vous  y  trouvez  un  fujet  de 
mérite,qui  peut  faire  votre  gloire  ;  &  vo  • 
tre  fenfibilité  ne  vous  y  fait  voir  qu'un 
fujet  d'humiliation ,  d'être  fi  peu  touché 
de  cette  forte  de  mérite*  Mais  par  cette. 
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humiliation  même ,  Dieu  ne  veut  que 
vous  ranimer  encore  :  &  c'eft  pour  vous 
le  comble  de  l'infidélité ,  fi  vous  ne  ré- 
pondez pas  du  moins  à  cette  nouvelle 
vûë  de  fa  fageffe.  "  . 

Sondez  votre  fond ,  &  jugez  de  vos 
befoins.  Auriez  vous  crû  que  l'amour- 
propre  fut  encore  aufli  vif  qu'il  eft 
chez  vous,  s'il  n'étoit  piqué  quelquefois 
par  l'endroit  fenfible  ?  Auriez-vous  crû 
qu'un  refus  9  qu'un  défaut  d'attention , 
qu'un  oubli  préfumé  de  la  part  d'un  ami , 
pût  vous  caufer  un  reffentiment  mêlé  de 
tant  d'agitations  &  d'inquiétudes  ?  Au- 
riez-vous cru  que  le  mépris  d'un  hom- 
•me  que  vous  méprifez  peut-être  vous- 
même  ,  fût  un  intérêt  capable  de  vous 
toucher  ?  Et  que  vous  prouvent  ces  fur- 
prifes  ?  fînon ,  que  vous  avez  infiniment 
moins  de  vertu  que  vous  ne  vous  flat- 
tiez d'en  avoir  ;  que  votre  foibleffe  a 
befoin  de  pafler  encore  par  beaucoup  d'é- 
preuves ;  que  vous  avez  bâti  fur  le  fable  ; 
&  que  votre  ame  n'eft  point  encore  affer- 
mie dans  les  bons  défîrs. 

Quoi  !  Vous  devriez  avoir  conçu  des 
fentimens  affez  généreux  pour  chérir  les 
occafions  de  montrer  que  tout ,  hors  dç 
Dieu ,  vous  eft  indifférent  dans  le  mon- 
de ;  vous  devriez  être  prêt  à  lui  facrifier 
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toutes  les  fatisfa&ions  d'une  vie  qui  t\ô 
peut  vous  paroître  douce ,  que  par  le 
plaifîr  de  l'immoler  à  l'efpérance  d'une 
meilleure  ;  vous  devriez  avoir  tout  pré- 
vu ,  pour  n'être  furpris  de  rien  de  ce  qui 
peut  vous  troubler  :  &  les  moindres  in- 
cidens  fâcheux ,  font  toujours  nouveaux 
pour  vous  !  Toute  votre  fermeté  s'é- 
branle au  plus  petit  vent  !  Eft-ce  là  ce 
<jue  vouspenfîezde  vous-même  ?  Après 
plufïeurs  années  d'exercice,  après  avoir 
gagné  fur  vous  quelques  vidoires ,  après 
vous  être  tranquilifé  furies  chagrins  de 
différentes  fortes  ;  vous  croiïez  devoir 
à  vos  réfléxions  le  calme  dont  vous 
jouiflïez:  &  vous  vous  appercevez  que 
c'eft  le  teins  feul  qui  vous  a  fait  revenir 
de  vos  émotions; que  ce  ne  font  que 
les  épreuves  qui  vous  manquent  ,  pour 
vous  faire  retrouver  toute  votre  fbi- 
fcleflè. 

Dans  un  intervalle  de  repos  ,  on  eft 
plein  des  plus  belles  maximes.  On  trou- 
ve que  la  patience  a  des  motifs  fi  foli- 
des  dans  la  raifon ,  qu'il  faut  n'en  avoir 
point,  pour  être  ébranlé  par  ce  qui  peut 
arriver  de  pius  défolant  de  la  part  des 
hommes  :  &  vous  vous  appercevez  que 
cet  homme  fims  raifon,  c'eft  vous-même. 
iAu  premier  embarras  qui  fe  préfente , 
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lout  confeil  vous  abandonne. Vous  allez 
vous  livrer  peut-être  à  des  gens  qui 
n'en  ont  pas  plus  que  vous ,  ou  qui 
font  interrefles  à  nourrir  vos  déplaifirs» 
Vous  voilà  fans  relfource  dans  vous- 
même  ,  également  incapable  de  vous 
confoler  &  de  choifïr  de  fàges  confola- 
teurs.  Et  pourquoi  ?  pour  fî  peu  de  chofe 
qu'il  ne  devroit  vous  refter  que  de  la 
confufion  d'y  paroître  fî  fenfîble. 

Que  fai  -  je  ?  Ce  n'eft  quelquefois 
qu'une  petitefle  d'efprit  r  qui  vous  jette 
dans  des  défiances.  C'eft  une  pufîllâni- 
mité  qui  vous  perfuade  qu'on  vous  mé- 
prife,  &  qu'on  trame  contre,  vous  quel- 
que entreprife  fecréte  :  Se  Vous  tombez 
dans  le  découragement.  Ce  font  des  om- 
brages fans  fujet ,  qui  vous  forcent  à 
vous  renfermer  dans  vous-même,  qui 
qui  vous  refferrent  le  cœur ,  qui  vous 
rendent  timide  ou  farouche.  Vous  per- 
dez la  liberté  de  continuer  vos'  exerci- 
ces. Vous  vouslaiflfez  abattre  par  l'idée 
d'un  fuccès,  qui  ne  répond  pas  à  votre 
vanité.  Vous  abandonnez  vos  devoirs^ 
par  des  motifs  qui  devroient  céder  à 
ceux  que  vous  avez  de  remplir  , 
quand  ceux-là  feroient  aufîî  réels  qu'ils 
fontpeut-être  imaginaires.  Vous  fentez 
votre  foU>iefIe  ;  &  vous  >  craignez  que. 
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les  autres  ne  s'en  aperçoivent.  En  eft-il 
en  effet  une  plus  marquée»  que  de  fuc* 
comber  à  de  fï  frivoles  tentations? 

Elle  ne  va  pas  toujours  cette  foiblet 
fe  jufqu'à  fe  montrer  au- dehors.  Un 
contre-tems  de  hazard  ou  de  deflein 
vous  traverfe  dans  vos  projets  ;  l'opi* 
niâtreté  d'un  mauvais  efprit  vous  défef- 
pere  ;  des  manières  que  vous  ne  deviez 
pas  attendre  de  certaines  perfonnes  , 
vous  brufquent  ;  des  mécontentemens 
que  vous  aviez  cru  prévenir  par  vos 
attentions  redoublées ,  recommencent  ; 
des  reproches  capricieux  vous  impu- 
tent des  penfées ,  que  vous  n'avez  ja- 
niais  eues  ;  vos  bienfaits  font  reçus  avec 
froideur  ;  vos  meilleures  aftions  ne  font 
pas  fuivies  des  éloges  qu'elles  méri- 
tent ;  la  malignité  donne  un  tour  ridi- 
cule à  votre  conduite  la  plus  fàge  ;  vous 
vous  votez  préférer  des  gens  du  mérite 
le  pins  mince.  La  raifon  peut-être  vous 
retient  ;  l'honneur  &  la  bienféance  vous 
arrêtent  ;  le  refpeét  des  perfonnes  vous 
force  à  vous  contraindre  :  Mais  quel 
foulevement  vous  agite  au-dedans!  Que 
de  mouvemens  fècrets  d'impatience  & 
d'indignation  !  De  quelle  amertume  vo- 
tre ame  le  remplit  !  Quel  fond  de  tri- 
-fieffé  vous  rend  à  charge  tout  ce  qui 
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^ous  environne  !  Quel  dépit  de  ne  pou- 
voir quitter  certaines  compagnies!  Quel- 
le mélancolie  s'empare  de  vous  ,  quand 
vous  pouvez  vous  rendre  à  vous-même  ! 
Que  de  violence  !  Que  de  combats  , 
pour  vous  pofleder ,  ou  pour  vous  re- 
mettre dans  une  fituation  d'efprit  plus 
paifibie  ! 

:  Dites  -  moi  donc  dans  ces  momens, 
ou  demander -vous  à  vous-même  où 
(ont  ces  vertus  que  vous  croiïez  avoir 
acquifes  f  La  douceur ,  la  modération , 
l'indifférence  fur  tout  ce  qui  ne  vous  ôte 
rien ,  qui  foit  véritablement  à  vous ,  le 
mépris  pour  les  jugemens  des  hommes  5 
tout  cela  vous  manque  encore  :  &  vous 
plaindre  de  ce  qui  vous  en  inftruit ,  c'efl: 
vous  plaindre  de  ce  que  Dieu  fait  pour 
achever  de  guérir  vos  foibleffes.  Le 
combat  que  vous  éprouvez  au-dedans 
de  vous  ,  c'eft  celui  du  mal  avec  le  re- 
mède. Si  le  remède  ceflbit  d'agir,  le  mal 
Tefteroit  comme  incurable.  Si  Dieu  , 
dis- je  !  cefToit  de  vous  offrir  des  fujets 
d'éxercer  votre  vertu  ,  ce  feroit  le  Mé* 
decin  qui  cefleroit  de  vous  traiter  ;  ce 
feroit  le  Maître  qui  cefleroit  de  vous  in- 
ftruire ,  trndis  que  vos  befoins  fubfiftent. 
Vous  aprenez  en  ces  occafions  r  par  vo- 
tre propre  fenfibilité  >  qu'il  y  a  toujours 
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dans  l'homme  des  chofes  fi  cachées  S  , 
l'homme  même ,  qu'il  faut  que  ce  (bit  lai 
tentation  qui  les  lui  découvre.        *  V  i  . 

Il  eft  utile  fans  doute,  il  eft  nécefîài-  , 
re  même  de  réfléchir  fouvent  fur  ce  qui  * 
fe  paffe  au-dedans  de  foi ,  de.  veiller  fur 
fes  penfées,  d'obferver  fes  mouvefnens, 
de  rechercher  où  tendent  fes  deftrs.  On 
ne  fe  connoît  point,  quand  on  ne  s'étudie 
point  ;  ÔC  cette  ignorance  eft  la  fource 
de  prefque  tous  les  défordres  du  mon- 
de. Mais  nos  attentions  les  plus  férieu- 
fes  &  les  plus  afSduës  ,  ne  percent  point 
jufqu'au  fond  impénétrable  de  notre 
cœur.  Il  y  refte  toujours  quelques  plaïes 
cachées;  Se  plus  on  en  guérit,  plus  on 
en  découvre.  Au  moment  qu'on- fe  croit:  . 
fort ,  on  éprouve  fa  foiblefle.  On  eft  al-  . 
larmé  d'un  jugement  défavantagéux ,  af- 
fligé d'une  médifance ,  occupé  d'un  refc 
fentiment.  L'amour  -  propre  ne  fe  fait 
point  à  ce  qui  l'incommode.On  eft  fenfî- 
ble  àPexcès  fur  une  injure  légere-L  a  plus 

Îetite  mortification  caufè  des  dépits», 
jes  liens,  qui  nous  attachent  au  monde* 
font  infinis ,  &  cormme  imperceptibles. 
On  tient  encore  à  ce  qu'on  avoît  regar- 
dé comme  le  plus  di£ne  de  fori  mépris; 
On  a  fait  profeflîon  de  renoncer  à  la 
gloire  5  on  a  pris  le  parti  de  s'enfévelir 
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Élans  la  retraite  >  pour  y  mener  une 
vie  cachée}  Dieu  feul  devoit  y  tenir  lieu 
de  tout  :  &  la  créature  y  vient  réclamer 
fes  droits.  On  voudroit  être  faivi  de 
l'eftime  qu'on  fuit.  On  s'attrifte  devoir 
trouvé  dans  la  folitude l'oubli  deshom- 
mes  qu'on  y  cherchoit.  Mille  petitelles, 
auflï  honteufes  que  bizarres ,  fe  décèlent 
dans  l'occafion. 

Or  quelle  impreflïon  ces  triffes  expé* 
riences  doivent-elles  faire  fur  une  ame  * 
qui  veut  fincérement  fe*  réformer ,  ou 
qui  n'a  pas  encore  perdu  tout  amour  de  ' 
la  perfection  ?  EU  -  il  rien  de  plus  pro* 
pre  à  rallumer  la  ferveur  de  fés  premiers 
ilefîrs ,  de  plus  capable  de  la  ranimer  pair 
fés  propres  reproches  ?  Rien  donc  auffi 
n'eft  plus  utile ,  que  devoir  fouvent  à  fe 
fes  faire ,  tandis  qu'ôn-en  eft' digne.  Rien 
de  plus  défîrable  que  d'être  averti  de  fes  , 
foibleïïès,  par  les  atteintes  qu'on  reçoit  . 
de  celles  des  autres.  Si  vous*  n'avez 
donc  pas  encore  affèz  de  vertu  pour 
vous  faire  un  mérite  des  peines  que  ces 
foibfeflès  vous  caufent,  trouvez  bon  du 
moins  qu'on  vous  le'fafïe  fentir  par  vos 
peines  même.  Dites-vous  que  c'eft  un 
trait  de  l'amour  de  Dieu  ,  de  ne  pas  vous 
lès  épargner;  &que  plus  vous  y  êtesfen«ï-  - 
lible»  plus  il  efi  nécefTaire  que' vous  fbïezt 
humilié  par  cette  fenfibilité* 


Digitized  by  Google 


3*o        Les  Leçons 

La  nature ,  qui  ne  cherche  qu*a  s'életÇ 
ver,  qu'à  fe  complaire  en  foi-même ,  nek 
fë  fait  point  à  ce  langage  ;  mais  l'inté- 
rêt que  vous  avez  d'en  pénétrer  la  vé-^ 
rité ,  ne  peut  être  plus  pre/Tant.  Recher-j 
chez  la  caufe  de  cette  foiblefTe ,  qui  fe 
laide  abattre  en  vous  aux  plus  petites 
peines;  Se  vous  trouverez  que  vous  ne; 
fouffrez  en  effet  ,  que  parce  que  vous 
n'êtes  pas  encore  afTez  humble.  Oiii^ 
c'eft  avec  raifon  qu'on  a  dit  de  l'humi-t 
lité,  qu'elle  cft  la  première  &  la  derniè- 
re des  vertus.  C'eft  par  elle  qu'elles 
commencent,&  qu'elles  fe  confomment» 
Qu'apellons-nous  humilité  ?  un  fenti- 
ment  qui  naît  de  la  connoifïance  du  peu 
que  nous  fommes.  A  la  lumière  de  la 
vérité  ,  l'homme  ne  découvre  en  Coi 
qu'imperfeftions  ,  qu'indigence ,  qu'in- 
firmité. Il  regarde  fes  vices  comme  des 
maladies  ;  il  conçoit  l'envie  d'en  guérir»? 
En  commençant  d'être  humble ,  il  comr 
menceà  devenir  vertueux.  La  tentation 
fait  fes  progrès.  L'expérience  qu'il  fait 
chaque  jour  de  fes  foiblefïès  aux  moin- 
dres obftacles  qu'il  rencontre  à  fes  de- 
voirs ,  l'anime  a  les  furmonter.  Les  dé- 
fauts des  autres  qui  le  tourmentent,  le 
font  travailler  à  réformer  les  fîens.  Il 
conçoit  que  foa  mal  ne  vient  que  de  £om 
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doux ,  patient ,  détaché  de  fes  propres 
opinions  f  prêt  à  facrifier  fes  avantages  r 
&  toutes  les  efpérances  du  monde ,  pour 
pofTéder  fon  ame  en  repos.  Mais ,  mal- 
gré fa  vigilance  <3c  fes  efforts ,  il  lui  re- 
fle  toujours  affèz  d'afFe&ions  déréglées* 
pour  le  faire  fouffrir.  Les  occafîons  Te» 
mftruifent  tour  à  tour ,  3c  le  convain- 
quent qu'il  ne  doit  jamais  préfumer  de 
fes  forces.  Airffî  toujours  humble,  quoi- 
que moins  foible ,  if  ne  cefTe  point  de  Ce 
défier  de  lui-même  ,  &  de  travailler  à 
perfectionner  l'ouvrage  de  fa  vertu.  Ce- 
pendant cette  humilité  même  9  qui  ne  le 
quitte  point ,  adoucit  la  peine  defon  tra- 
vail, ou  l'empêche  de  s'en  plaindre.  .If 
fe  dit  fans  ce(Te  qu'il  ne  mérite  rien  % 
qu'on  ne  lui  fait  point  de  tort  de  le  mé- 
prifer ,  de  le  négliger  ,  de  l'outrager  j 
qu'il  ne  fouffre  de  ces  traitemens ,  que 
parce  qu'il  ne  fait  pas  fe  mettre  au  prix 
qui  lui  convient  :  &  ce  fèntiment,  qui 
produit  fa  patience ,  relevé  en  même- 
*ems  fon  courage. 

Tels  font  les  divers  mouvemens  d'une 
ame  vraiement  fidelie  à  répondre  aux 
deireins  de  Dieu  fur  fa  fanétificatiom 
Suivez-la  dnns  dans  fes  progrès  ;  &  vous 
conviendrez ,  qu'en  réfléchilfant  fur  cet- 
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te  conduite,  qui  ne  la  laifle  jamais  mail* 
quer  d'épreuves  ,  elle  ne  peut  qu'en  ai- 
mer la  fageflfe ,  qu'en  goûter  même  l  a«- 
mertume.  Elle  ne  fait  point  en  murmu*- 
rer.  Son  impatience  eft  défarmée  par 
l'utilité  de  fes  maux  ;  &  plus  elle  eft  fen- 
fîble  aux  troubles  que  la  malice  ou  les 
foiblefles  des  hommes  lui  caufent ,  plus 
elle  eft  prête  à  confeiîer  qu'il  eft  boa 
que  Dieu  l'humilie  par  ce  fentiment , 
dont  eMfe  peut  tirer  un  fi  grand  avantage. 

N'eft-on-  pas  même  aflez  dédommagé 
de  l'humiliation  par  fon  propre  mérite  , 
'  v  quand  elle  fe  change  en  humilité  y  quand 

eljle  abaifle  l'orgueil ,  quand  elle  répri- 
me la  préfomption,  quand  elle  étouffe 
la  complaifance  r  quand  elle  force  le 
cœur  à  rentrer  dans  fon  néant  f  Cette 
difpofîtion  fupplée  en  quelque  forte  à 
ce  iqui  nous  manque  du  côté  des  autres 
vertus.  Nous  voïons  ce  qui  nous  refte  à 
faire  >  pour  arriver  au  dégré  de  fainteté 
qui  nous  eft  prefcrit.  Nous  en  gémiffons; 
éc  ce  gémilfement  n'eft  pas  fans  prix. 
La  perfeftion  pour  nous  en  cette  vie  , 
eonfifte  principalement  à  reconnoître 
combien  nous  en  fommes  éloignés*  Nous 
femmes  d'autant  plus  dignes  des  récom- 
penfes  deDieu>  qu'elles  nous  paroilfent 
plus  gratuites.  C'eft  ainfî  qu'il  feit  tout 
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fervîr  au  bien  de  ceux ,  qui  font  fidèles 
aux  defleins  de  fon  amour.  Il  les  humilie 
tant  qu'ils  font  fuperbes ,  afin  de  les  ren- 
dre humbles ,  &  de  les  couronner*  Ne 
vous  foule  vez  donc  point  contre  un  trai- 
tement fi  falutaire.  donnez  que  ce  n'eft 
point  fans  fujet  que  vous  êtes  éprouvé  , 
tandis  que  l'épreuve  vous  afflige.Et  crai- 
gnez feulement  que  La  triftefle  ne  vous 
abatte  ,  au  lieu  >  de  vous  encourager* 
C'eft  une  nouvelle  tentation,  contre  la- 
quelle il  faut  vous  armer  par  de  nouvel- 
les penfées». 

» 
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XXI.    LEÇON.  ; 

CV/Î  la  vanité  qui  décourage  dans  les 
'   épreuves.  V humble  ne  s  étonne  point 
d'être  foi ble.  Dieu  le  laijfe  fentir  à  fes 
faints ,  pour  leur  ôter  toute  confiance 
en  leurs  propres  forces.  Il  y  a  des  de* 
grés  dans  la  jufltce.  Il  faut  j avoir  fe 
fupporter  foi- même  dans  fes  imperfec-  1 
tions.  On  commence  d'être  vertueux ,dés  ] 
que  les  vices  déplaifent.  Ceux  que  nous 
avons  vaincus  9  nous  convainquent  de 
parejfe  a  combattre  les  autres.  Les  fra- 
gilités que  nous  n  aimons  point9  ne  nous 
font  point  imputées.  C'eft  une  fauffe 
idée  de  pcrfettion,  deft  la  figurer  fans 
violence. 

IL  s'en  faut  bien  que  ce  Toit  toujours 
aflez  d'être  convaincu  de  l'utilité  de 
l'humiliation ,  pour  lagoûtçr.  Nous  reC- 
femblons  à  ces  malades ,  à  qui  la  vio- 
lence des  remèdes  fait  abandonner  le 
projet  de  recouvrer  leur  fanté.  Notre 
orgueil  eft  une  plaie  fi  difficile  à  guérir, 
que  fouvent ,  ce  quç  Dieu  ne  permet 
que  pour  nous  humilier,  nous  abat.  Le 

fentiment  de  notre  foibkffe  à  foutenir 
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les  épreuves ,  qui  devroit  nous  ranimer, 
nous  décourage  ;  &  la  difficulté  d'arri- 
ver à  la  perfeétion  ,  nous  y  fait  renon- 
cer. Réfolution  funefte ,  que  rien  ne  peut  - 
juftifier  ,  &  dont  nous  ofons  pourtant 
accuferla  Providence  même.  Elle  nous 
a ,  difons-nous  ,  expofés  à  trop  de  con- 
tradictions de  la  part  des  hommes  ;  & 
nous  fommes  incapables  de  tant  de  pa- 
tience. Mais  ce  fentiment  eft,  de  toutes 
aos  difpofîtions,  la  plus  équivoque  ;  & 
fi  nous  la  démêlons  bien ,  nous  trouve- 
rons que  ce  qui  paroît  d'abord  un  excès 
d'humilité,  ne  vient  au  fond  que  d'un 
excès  de  vanité. 

Les  vues,  qui  nous  rendent  humbles, 
ne  nous  conduifent  point  à  la  pufillanimi- 
té.  Nous  découvrons  nos  infirmités  , 
fans  perdre  Tefpérance  d'en  guérir.Nous 
fentons  que  nous  ferions  moins  foiblesf 
fi  nous  le  voulions  fincérement  :  &  ce 
n'eft  que  parce  q  ue  nous  aimons  nos  vices, 
qu'ils  nous  paroiflent  incurables.  D'oit 
nous  vient  en  effet  cette  idée  ?  C'eft  que 
nous  retombons  toujours  dans  nos  pre- 
mières impatiences  ;  c'eft  que  nous  nous 
trouvons  toujours  fenfîbles  par  quelque 
endroit,  aux  mauvaifes  manières,  aux 
injures  ,  aux  pertes,  à  la  privation  des 
moindres  bagatelles.  Mais  nous  ne  fen- 
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tons  la  violence  de  ces  petites  épreuves, 
que  parce  que  nous  nous  plaifons  dans 
les  paflïons  quelles  attaquent.  Si  nous 
étions  difpofés  à  les  combattre  nous- 
même  >  nous  fouffririons  ;  mais  ce  fèroit 
du  mal  t  &  non  du  remède  :  nous  nous; 
affligerions ,  non  pas  d'être  en  butte  à 
des  in  juftices ,  mais  de  nous  y  trouver  fî 
fènfibles  :  nous  gémirions  de  nous  voir 
toujours  Ci  loin  de  la  perfection  que  Dieu 
demande  de  nous ,  mais  avec  un  defïr 
de  nous  avançer  toujours  foutenu  de 
Fefpérance. 

Nous  fommes  foibles  fans  doute  *  & 
plus  foibles  que  nous  ne  faurions  le  dire  : 
mais  devons-nous  être  a(Tez  vains  pour 
bous  en  étonner?  Qui  fommes-  nous  , 
pour  ne  point  faire  de  fautes  ?  S'en  affilia 
ger  jufqu'au  défefpoir ,  n'eft-ce  donc  pas 
é  *n  dépit  de  la  vanité  la  plus  aveugle  ? 
Y  a-t'ii  enfin  du  merveilleux  à  tomber,' 
quand  on  eft  fragile  f  Et  quel  autre  fèn- 
timent'  raifonnable  cette  fragilité  doit-* 
elle  exciter  en  nous ,  que  de  nous  ani- 
mer à  nous  fortifier  de  plus  en  plus  par 
les  épreuves  même  qui  nous  la  font  fen-* 
tir  ?  Les  malades  ne  font  pas  défefperés* 
tandis  qu'ils  fentept  leurs  maux,  C'eft 
un  refte  de  vie ,  qui  donne  encore  quel*»  * 

que  prgfage  de  jçur  rstsbUfTçment.  Vous 
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pfenez  donc  le  change,  quand  la  peine 
que  vous  reffentez  de  n'être  pas  ailefc 
patient ,  vous  fait  penfer  que  vous  n'y 
parviendrez  jamais.  La  durée  des  mala- 
dies ,  n'eft  pas  un  préjugé  contre  la  gué- 
rifon, 

N'avez-vous  jamais  réfléchi  fur  la  vie 
des  Saints  ?  N'avez-vous  point  remar- 
qué combien  quelquefoisSl  leur  a  fallu 
d'années  ,  de  foupirs  &  d'efforts  pour  le 
défaire  d'un  feul  vice ,  ou  d'une  feule 
mauvaife  habitude  ?  N'en  avez-vous  pas 
même  vû ,  qui  n'ont  jamais  été  délivrés 
de  certains  défauts  naturels ,  de  leurs  an- 
tipaties ,  de  leurs  caprices ,  de  leurs  vi- 
vacités, de  leurs  manières  brufques,  de 
leur  conduite  dure  ?  Pénétrez  plus  avant* 
&  vous  verrez  que  c'eft  afïèz  ordinaire- 
ment ce  que  Dieu  permet  dans  les  ames, 
qui  lui  font  les  plus  attachées.  Il  veut , 
par  ces  reftes  humilians  des  fragilités 
humaines ,  leur  ôter  jufqu'au  moindre 
reflèntiment  de  confiance  en  elles-même# 
Il  veut  leur  faire  porter  la  peine  du  pé* 
ché ,  dans  les  exercices  même  de  la  ver- 
tu ,  parce  qu'il  eft  jufte ,  qu'après  la  dé- 
fobéïfTance  dans  la  facilité  de  faire  le 
bien ,  la  fidélité  pour  réfifter  au  mal  nous 
coûte  des  violences.  Malgré  le  penchant 
furieux  qui  nous  y  porte ,  nous  fommes 
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toujours  fi  prêts  à  eroire  que  notre  fa- 
lut  vient  de  nous ,  que  la  plus  petite  vic- 
toire fur  nos  paflions  nous  élevé.  Dieu 
nous  laifle  donc  long-tems  retomber 
fous  notre  propre  poids.  Il  nous  laillè 
des  défauts ,  dont  la  tacine  vit  toujours. 
Il  permet  qu'ils  foïent  excités  par  les 
tentations  du  dehors.  Il  permet  que  nous 
y  fuccombions  :  mais  c'efï  moins  pour 
nous  ôter  Tefpérance  du  falut  ,  que 
pour  nous  réduire  à  la  mettre  toute  en 
lui  feul.  Son  deflein  n'eft  pas  que  nous 
devenions  plus  coupables,  mais  ^>lus 
humbles  ,  plus  courageux ,  &  plus  fer~ 
vens  :  Car  au  fond ,  nos  fragilités  font 
moins  terribles  pour  nous ,  que  notre  in- 
dolence Se  notre  pareffe.  Et  cette  pa~ 
refïè  ne  vient ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  de 
notre  préfomption.  C'eft  elle  qui  nous 
décourage ,  Se  qui  nous  fait  abandonner 
le  foin  de  notre  fanâifïcation ,  par  le  dé* 
fefpoir  d'y  réiiflîr. 

Notre  grand  malheur  ,  ou  notre  gran- 
de  méprife,  efl  de  nous  accoutumer  à 
compter  trop  fur  les  efforts  de  notre  rai- 
fon.  Une  infaillible  expérience  nous  con?- 
vainc  que  nous  avons  toujours  bien 
moins  de  forces ,  que  nous  ne  nous  flat- 
tions d'en  avoir  ;  Se  fous  prétexte  de  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  encore ,  nous 
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fie  faifons  pas  même  ce  que  nous  pou- 
vons. La  crainte  de  manquer  de  reffour- 
ce  nous  empêche  d'ufer  de  celles  que 
Dieu  nous  offre.  lia  pufillanimité  fuc*- 
céde  à  l'excès  de  confiance  ;  &  nous  de- 
venons lâches ,  parce  que  nous  avons 
été  préfomptueux.  Soïez  humble  ,  Se 
vous  ferez  fort;  du  moins  vous  ne  croi- 
rez pas  pouvoir  couvrir  votre  infidéli- 
té du  voile  de  votre  foibleffe.  En  fai- 
fànt  ce  que  vous  pouvez  ,  vous  atterr- 

-  drez  d'en-haut  ce  que  vous  ne  pouvez 
pas.  Vous  travaillerez  fans  fauffe  féeu- 
rité ,  mais  dans  une  paix  fage.  La  durée 
du  travail  ne  vous  caufera  point  de  ces 
fraïeurs  orgueilleufes  *  qui  conduifent  à 
l'abattement.  Vous  ne  cefîerez  point  de 
fentir  l'infirmité ,  dont  vous  êtes  envi- 
ronné. La  nature  fe  foulevera  contre  les 

•  difficultés  du  travail.  Vous  éprouverez 
de  la  contrainte  &  de  la  violence  à  ré- 
primer vos  mou vemens  impatiens.  Vous 
vous  affligerez  de  n'être  pas  encore  in- 
fenfible  à  ce  qui  blefTe  votre  amour-pro- 
pre ;  mais  vous  ne  défefpererez  jamais 
deledevenm 

Souvenez -vous  qu'il  eft  des  degrés 
dans  l'amour  de  la  juftice  :  c'eft  une  plan- 
te qui  reçoit  en  cette  vie  divers  accroif- 
femens.  Les  fruits  défectueux  ne  prou- 
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vent  pas  que  l'arbre  foit  tout- à-fait  mau- 
vais. Ils  nous  avertiffent  qu'il  n'eft  pas 
aufïî  bon  qu'il  devroit  être  ,  &  qu'il  a 
befoin  d'être  cultive  par  de  nouveaux 
foins.  Le  graio  qu'on  féme  ne  fruâifïe 
pas  le  premier  jour  ;  il  lui  faut  du  tems 
pour  germer ,  pour  croître ,  pour  arri- 
ver à  fa  maturité.  C'eft  par  la  patience, 
dit  Jefus-  Chrift ,  qu'il  porte  du  fruit. 
*    Il  faut  l'avouer.  Une  des  plus  rudes 
peines  de  l'homme ,  qui  commence  à  vi- 
vre de  la  foi ,  c'eft  de  fe  fupporter  lui» 
même.  Il  ne  fe  Voit  point  fans  fe  dé- 
plaire &  fans  fe  haïr.  On  s'inquiète  d'a- 
voir une  guerre  continuelle  à  foutenir 
avec  fon  propre  cœur.  On  s'afflige  de  fe 
trouver  toujours  fi  difforme  aux  ïeux  du 
Seigneur ,  à  qui  l'on  cherche  à  fe  rendre 
agréable.  On  voudroit  hâter  fes  pro- 
grès ,  qui  font  toujours  lents.  Mais  au 
refte,il  faut  prendre  garde  que  cette 
lenteur  ne  nous  déplaife,  que  parce  qu'el- 
le ne  nous  flatte  pas  affez.  La  vanité  re- 
vient fe  gliffer  dans  tous  les  mouvemens 
de  notre  cœur ,  qui  devroient  en  être  les 
moins  fufpeéfcs.  C'eft  fouvent  plus  par 
intérêt  que  par  devoir  que  nous  afpirons 
<*  à  devenir  parfaits.  Nous  voudrions  être 
-  contens  de  nous-même  &  nous  ne  fon- 
geons  pas  que  nous  plaifons  plus  à  Dieu, 
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dans  un  fens ,  par  des  foiblefles  qui  nous 
humilient  devant  lui ,  qu'avec  plus  de 
vertu ,  qui  nous  infpireroit  de  la  corn- 
plaifance  en  nous-même. 

Quoiqu'il  ^n  (bit,  ne  foïons  pas  plus 
fages  que  le  Médecin  ,  qui  doit  nous 
guérir.  C'eft  à  nous  de  concourir  aux 
moïens  qu'il  emploie.  Les  plus  ordinai- 
re ,  ce  font  les  épreuves.  C'eft  par-là 
qu'il  nous  découvre  nos  foiblefles ,  afin 
qu'elles  nous  déplaifent.  Ce  fentiment 
eft  auflî  néceflairé  à  notre  avancement  > 
qu'il  eft  jufte  dans  fon  objet.  Nous  ne 
défirerions  point  de  devenir  ce  que  nous 
ne  fommes  pas  encore ,  fi  nous  nous  plai- 
fîons  dans  ce  que  nous  fommes.  GémiC- 
fons  donc  de  ces  fenfibilités ,  qui  nous 
inquiètent  en  mille  petites  occafïons , 
qui  n'altéreroient  point  la  tranquilité 
d'une  ame  plus  parfaite.  Ne  négligeons 
point  de  les  étouffer  par  des  retours  a£ 
fîdus  fur  leur  injuftice.  Ne  nous  en  con* 
ifolons  point ,  tandis  que  nous  les  éprou- 
vons :  mais  ne  nous  en  affligeons  point 
jufqu'à  l'excès.  Tant  que  nous  pouvons 
nous  répondre  que  nous  haïflbns  ces  im- 
perfections ;  tant  que  nous  fommes  dit 
pofés  à  nous  faire  toutes  les  violence**, 
<}ue  la  réformation  de  notre  cœur  peut**  J 
nous  coûter  ;  il  n'eft  rien  que  nous  ne 
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devions  nous  promettre  du  fecours  de 
Dieu  ,  toujours  bien  plus  que  de  nos 
propres  efforts. 

La  douleur  de  l'iniquité  produit  la 
juftice  ,  dit  faitlt  Auguftin.  Le  regret  de 
fe  voir  imparfait ,  eft  comme  le  premier 
degré  de  la  perfeétion.  Nous  ne  nous  af- 
fligeons d'un  mal ,  que  par  l'amour  du 
bien  contraire  r  Et  ce  n'eft  pas  être  tout- 
à-fait  (ans  vertu,  de  défîrer  d'être  déli- 
vré du  vice.  Il  y  a  déjà  de  l'humilité 
dans  la  haine  de  l'orgueil;  de  la  bien- 
veillance ,  dans  la  détection  de  l'en- 
vie ;  de  la  douceur ,  dans  l'averfîon  de 
la  colère;  du défîntéreflement,  dans  la 
honte ,  qui  fait  rougir  de  l'avarice.  Le 
devoir  ne  plaît  pas  encore  aflez ,  pour 
accomplir  toute  juftice.  Mais  fi  cette 
charité ,  qui  foufïre  tout ,  commence  de 
naître  dans  votre  cœur,  aïez  foin  de  la 
nourrir,  de  peur  qu'elle  ne  s'étouffe* 
Que  fon  imperfection  ne  vous  découra- 
ge point  tant  qu'elle  vous  déplaît  ;  ne 
défefperez  point  lî-tôt  de  vous-même  ; 
&  ne  demeurez  pas  où  vous  êtes ,  par 
l'exceflîve  crainte  de  ne  pouvoir  avan- 
cer. Les  progrès  font  lents  ;  mai?  ajou- 
tez-y chaque  Jour  quelque  chofe.  Ne 
vous  rebutez  point  des  difficultés  ;  Se 
ne  cefTez  point  défaire  des  efforts,  quel- 
ques foibles  qu'ils  vous  paroiffent. 
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Je  parle  d'après  ipa  propre  expérien- 
,    ce  ,  dif^it  le  même  Pere.  Quand  on  ne 
fuccombe  pas  aujourd'hui ,  on  fera  moins 
difpofé  à  fuccomber  demain.  La  peine 
de  la  réfiftance  diminue.  On  eft  fortifié 
par  les  efforts  du  jour  précédent.  Une 
mauvaife  habitude  réprimée  fe  modère  ; 
en  fe  modérant,  elle s'affoiblit  ;  en  s'af- 
foibliffant ,  elle  meurt  ;  &  la  bonne  habi- 
tude lui  fuccéde.  On  ne  travaille  jamais 
inutilement  à  devenir  plus  vertueux  y 
quand  on  y  travaille  fincérement.  Si 
vous  avez  ce  témoignage  à  vous  ren- 
dre ;  fi  vous  ofez  vous  répondre ,  que 
c'eft  après  n'avoir  épargné  ni  réfléxions, 
ni  foins ,  pour  étouffer  vos  fenfibilités  * 
que  vous  vous  plaignez  de  les  trouver 
encore  fi  vives,  ne  laifTez  pas  d'entrer 
en  quelque  compte  avec  vous-même» 
Comparez-vous  avec  ce  que  vous  étiez 
au  commencement  de  votre  entreprife. 
Combien  de  contre -tems  vous  paroif* 
foient  capables  de  jetter  la  foiblefle  hu- 
maine dans  un  juffe  dëfelpoir  ?  Com- 
bien d'efpeces  de  contradictions  vous 
mettoient  dans  un  trouble  à  ne  pas  vous 
reconnoître ,  que  vous  regardez  main- 
tenant avec  un  peu  plus  d'indifférence  f 
A  combien  de  fortes  d'efprits  &  dema- 
nieres  vous  êtes- vous  fait,  que  vous 
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aviez  cru  les  plus  incompatibles  avec 
Votre  cara&ere ,  &  les  plus  contraires  à 
la  tranquilité ,  dont  elles  vous  laiffent 
jouir,  après  quelque  tems  d'attentions 
&  de  tolérance  ?  Combien  n'avez-vous 
pas  déjà  fû  prendre  fur  votre  vivacité , 
pour  fupporter  des  fiertés  &  des  airs  de 
mépris,  qui  ne  vous  caufoient  d'abord 
que  des  dépits  &  de  l'indignation  ? 

Par  là  vous  juftifiez  la  fagefle  des 
épreuves  où  Dieu  vous  a  mis,  &  vous 
Convainquez  votre  découragement  d'in- 
juftice.  Vous  tombez  dans  l'ingratitude , 
pour  les  bienfaits  du  Seigneur ,  qui  vous 
fait  tirer  avantage  de  la  tentation ,  quand 
vous  êtes  fidèle.  Vos  mauvaifes  affec- 
tions meurent,  à  mefure  que  vous  avez 
occafîon  de  leur  refufer  des  confente- 
mens.  P  allez ,  continue  faint  Àuguftin , 
fur  ce  qu'il  y  a  de  mort.  Attachez- 
vous  à  mortifier  ce  qui  refte  de  vivant. 
Telle  doit  être  notre  occupation  tant 
que  cette  vie  dure.  C'eft  une  guerre  , 
qui  ne  finira  qu'avec  elle.  Le  fort  du 
combat  eft  de  fraper",  &  d'être  frapé 
tour  à  tour  ;  d'être  quelquefois  victo- 
rieux, &  quelquefois  vaincu.  Tout  dé- 
pend des  derniers  efforts.  Si  vous  fuc- 
combez  de  tems  en  tems ,  rougiffez-en  ; 
mais  ne  défefpérez  point.  Vous  êtes 
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tombé ,  relevez-vous.  L'Athlète  ,  qui 
s'étoit  vu  plufîeurs  fois  abattu  par  fon  . 
adverfaire,  ne  laiffoit  pas  à  la  fin  d'en 
triompher  ,  &  de  remporter  une  cou- 
ronne. Reprenez  courage  ,  après  les 
coups  qui  vous  ont  renverfé.  Dites- 
vous  à  vous-même  :  C'eft  maintenant 
que  je  commence ,  &  que  je  vais  vain* 
cre.  Et  cette  réfolution  fera  comme  un 
préfage  de  la  viétoire.  C'eft  ainfî  que 
par  une  fage  alternative  de  la  tolérance 
&  des  feeours  de  celui  qui  veut  nous 
fanftifier  ,  il  devient  quelquefois  utile 
d'avoir  péché  contre  la  vertu  qu'on 
crôïoit  avoir.  On  eft  confus  alors  de  & 
foibleflfe.  La  honte  ranime;  &,  par  un 
heureux  retour ,  la  chûte  nuit  moins , 
qu'elle  ne  fert  à  l'avancement. 

Mais  vos  pertes  dans  les  combats 
vont  toujours,  direz-vous,  au-delà  de 
vos  avantages.  Vous  avancez  fi  lente- 
ment ,  que  vous  avez  de  juftes  raifons 
de  penfer  que  vous  n'arriverez  jamais 
au  terme  qui  vous  eft  marqué.  Nouvel 
écueil  où  la  vanité  donne  ;  nouvelle  in- 
jure que  vous  faites  à  la  bonté  de  Dieu  % 
comme  s-'il  ignoroit  de  quelle  boue  nous 
fiâmes  pétris!  comme  s'il  était  un  maî- 
tre injufte,  qui  voulût  prendre  où  il  n'a 
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mé  !  Que  vous  arrivera-t'il?  Vous  mour- 
rez peut-être  avant  d'avoir  vaincu  tou- 
tes les  oppofîtions  que  vous  trouvez  à 
vos  devoirs ,  avant  de  vous  être  fait  une 
patience  à  l'épreuve  de  tous  les  défagré- 
*  mens  que  les  défauts  des  hommes  ré- 
'  pandent  fur  votre  vie.  C'eft-à-dire  en- 
core »  que  vous  vous  jïgurez  le  Dieu 
des  miféricordes  comme  une  Divinité 
cruelle  *  qui  vous  commande  plus  que 
vous  ne  pouvez ,  Se  qui  vous  tend  des 
pièges  pour  vous  perdre ,  &  pour  vous 
condamner  fans  fujet.  Eft-ce  là  l'idée 
qu'il  vous  donne  de  fes  bontés  infinies  ? 
Et  ne  fauriez-vous  en  penfer  vous-nïê- 
me  avec  plus  de  bonté  ?  Ne  devez- vous  . 
pas  fa  voir  qu'il  vous  traite  félon  ce  que 
vous  êtes;  qu'il  compatit  à  vos  foiblef- 
fes  ;  qu'il  confidere  plus  voç  efforts  que 
vos  progrès,  moins  vos  forces  que  vos 
defîrs  ?  Confolez-vous  :  il  comptera  ce 
que  vous  aurez  voulu  fincerement, 
Comme  fî  vous  l'aviez  fait.  Travaillez 
à  proportion  des  fecours  qu'il  vous  don- 
ne, &  des  occafîons  qu'il  vous  préfente 
de  vous  exercer.  Ne  vous  relâchez  ja- 
mais par  pareflè.  Ne  renoncez  point  à 
Pefpérance  de  vaincre ,  afin  que  fî  le  der- 
nier jour  ne  vous  trouve  pas  pleinement 
viftorieux  ,  il  vous  trouve  du  moins 
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Combattant,  &  non  pas  vaincu  fans  conv- 
bat.  C'eft -là  tout  ce  qu'on  exige  de 
vous. 

Ne  prétendez  pas  à  rimpeccabilité  : 
c'eft  le  privilège  de  la  vie  future ,  &  la 
récompenfe  d'avoir  combattu  contre  le 
péché  jufqu'à  la  mort ,  qui  fera  l'objet 
de  notre  dernière  vi&oire.  Oui ,  malgré 
l'application  la  plus  vive  ,  malgré  les 
foins  les  plus  aflîdus  de  nous  réformer  5 
il  nous  reftera  toujours  des  imperfec- 
tions; mais  Dieu  ne  nous  les  imputera 
point ,  fi  nous  ne  les  avons  point  aimées. 
Que  les  efforts  que  nous  faifons  pour 
nous  en  défaire ,  juftifient  l'envie  que 
nous  en  avons  :  il  eft  content  de  la  me* 
fure  de  notre  juflice.  C'eft  être  en  quel- 
que forte  irrépréhenfible  à  fes  ïeux ,  de 
fouhaiter  de  l'être ,  de  fe  déplaire  à  foi- 
même,  de  haïr  fes  injuftices.  Notre  pié- 
té dans  cette  vie  ne  va  prefque  pas  au- 
delà  de  ces  difpofîtions.  Elle  confîfle 
plus  à  combattre  des  vices ,  qu'à  prati- 
quer de  grandes  vertus.  Que  la  lâcheté, 
que  le  découragement  ne  vous  faffe  donc 
pas  tomber  les  armes  des  mains.  Com- 
battez dès  premier  moment  que  vous 
fentez  vos  répugnances  à  fùpporter  les 
hommes  ;  combattez  toute  votre  vie  j 
combattez  jufqu'à  la  fin  :  c'eft  là  ce  que 
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l'Apôtre  appelle  bien  combattre.  Ceû 
là  cette  fidélité  ,  qui  reçoit  la  couronne 
du  jufle  Juge ,  félon  l'étendue  qu'elle 
aura  dans  chacun  de  nous. 
.  Ces  penfées,  auflï vraies  qu'elles  (ont 
confolantes ,  ne  font  que  trop  fpuvent 
démenties  par  la  vanité,  toujours  im- 
patiente de  ne  pas  trouver  en  foi-même 
alTez  de  fujets  de  complaifance  ;  ou  par 
la  lâcheté  ^  qui  voudroit  juftifier  fes  infi- 
délités par  fon  impuiffance.  Quel  tour 
ces  funeftes  difpofitions  donnent-elles  à 
l'efprit  ?  On  fe  fait  de  faufTes  idées  de 
perfection ,  qui  jettent  dans  le  défefpoir 
pu  dans  l'incrédulité.  On  s'imagine  qué 
ceux ,  qu'on  nomme  parfaits  ,  doivent 
être  infenfibles  à  toutes  les  traverfes  dé 
la  vie  ;  qu'ils  ne  doivent  plus  rien  éprou- 
,  ver  de  ces  peines  confiantes  que  la  ver* 
tu  coûte  ;  rien  de  ces  conteflations  éter- 
nelles ,  entre  les  inclinations  &  le  de- 
voir. On  veut  qu'ils  le  rempliifent  fans 
gêne  ;  qu'ils  s'abfiiennent  fans  contrain- 
te de  ce  qui  leur  eft  interdit;  &  cet  hé- 
roïfme  prétendu  rend  les  apparences  de 
leur  fidélité  fufpeftes.  L'expérience  de* 
fragilités  humaines  perfuade  qu'au  fond 
perfonne  n'en  eft  exemt ,  &  que  la  vertu 
nfeft  que  le  vice  cojuvert  du  îjiafque  de 
l'hypocrifie.  Les  foibles  croient  qu?iL 
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t?y  &  point  de  forts.  Qui  eft-ce,  di- 
fent-ils,  qui  peut  obferver  les  Comman- 
démens  du  Seigneur  ?  Et  tandis  qu'oft 
fe  figure  que  perfonne  ne  les  otflfcrv*^**^ 
efFet,  on  fe  met  foi-même  de  ce  nom- 
bre ;  on  renonce  à  cette  perfeétion  qu'on 
regarde  comme  imaginaire;  &  on  ofè 
rejetter  fur  Dieu  le  défefpoir  de  n'y  pou- 
voir atteindre. 

Evitez  ces  derniers  écueils.  Souve- 
nez-vous que  l'homme  n'eft  parfait  que 
par  le  defir  de  l'être:  mais  que  ce  defïr 
n'eft  point  fans  fruit  ;  Se  qu'il  commen- 
ce au  moins  la  perfe&ion ,  s'il  ne  la  con- 
fomme  pas.  Il  efl  vrai  que  tous  ceux 
qui  font  dans  la  voie  du  falut  n'y  mar- 
chent pas  d'un  pas  égal.  Les  progrès 
qu'ils  y  font  font  plus  ou  moins  rapides  ; 
jnais  chaque  pas  qu'ils  font  les  avance. 
L'efTentiei  eft  de  ne  pas  s'arrêter ,  par  la  / 
défiance  d'arriver  où  Dieu  nous  veut*  Il 
n'y  a  plus  d'efpérance  pour  celui  qui  ne 
fait  plus  d'efforts.  Et  ne  vaut -il  pas 
mieux  5  après  tout,  marcher  avec  peine 
dans  le  bon  chemin  ,  que  de  l'abandon- 
ner ?  Vous  y  trouverez  des  traverfes  &  ' 
des  obftacles.  Mais  ufez  en  comme  les 
voïageurs  aux  mauvais  pas  qu'ils  ren- 
contrent. Un  lieu  profond  ,  qu'il  faut 
franchir  ;  un  endroit  efearpé,  fijr  lequel 
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il  faut  grimper,  leur  fait  recueillir  leurs 
forces,  au  lieu  de  les  décourager.  Un 
traitement  imprévu  ,  qui  demande  de 
vous  un  nouvel  effort  de  patience ,  eft 
un  nouvel  intérêt  de  le  faire,  C'eit  un 
avis  que  Dieu  vous  donne  d'être  tou- 
jours prêt  à  la  tentation  ;  de  vous  munir 
contre  la  tiédeur  &  contre  la  négligen- 
ce ;  d'aprendre  à  craindre  les  peines 
•qu'il  réferve  à  ceux  ,  qui  renoncent  au 
projet  de  fe  corriger ,  puifqu'il  en  laifïe 
de  n  grandes  à  ceux-même  qui  le  veu- 
lent de  la  volonté  la  plus  fincere. 

Que  cette  dernière  penfée  vous  fafle 
entrer  dans  toutes  les  autres.  C'eft  eri 
vain  qu'on  difpute  contre  Dieu,  Ses  ju±. 
gemens  font  aullî  immuables ,  que  juftes*  N 
fur  le  pécheur ,  qui  renonce  à  fe  con- 
vertir. Il  portera  la  peine  de  fes  vices , 
quelque  pénible  que  la  pratique  des  ver- 
tus lui  paroiffe.  Mais  pour  vous  dif- 
pofer  à  goûter  les  rigueurs  de  cette 
conduite  ,  n'en  perdez  point  de  vue  la 
fage/Te.  Songez  que  fî  Dieu  nous  laifle 
toujours  en  cette  vie  quelques  tenta- 
tions ,  c^ft  par  xniféricorde ,  autant  que 
par  juftice  ;  que  notre  fureté  dépend  de 
notre  défiance  ;  que  rien  ne  nous  feroit 
plus  funefte ,  que  de  perdre  le  fentiment 
de  nos  foibleffes ,  &  de  préfumer  de  nos 
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forces  :  mais  qu'il  n'eft  pas  moins  dan- 
gereux de  défefpérer  de  foi ,  que  d'en 
trop  efpérer.  Malheur  à  la  préfomption  ! 
Malheur  au  découragement  !  Ne  don-' 
nez  pas  dams  un  de  ces  pièges  pour  vous 
éloigner  de  l'autre  ;  que  ce  qui  ne  doit 
que  vous  abaiffèr ,  ne  vous  abatte  point. 
Soïez  vous-même  le  premier  objet  de 
votre  tolérance  dans  la  peine  que  vous 
fentez  à  tolérer  les  autres.  Haï/fez  les 
fenfïbilités ,  qui  vous  la  font  trouver  in- 
fuportable.  Réprimez-la  fans'ceiïe.  En- 
couragez-vous par  vos  premiers  pro- 
grès. Ne  vous  relâchez  point  par  une 
pufillanimité  déraifonnable  :  &  confo- 
lez-vous  d'avoir  peu  fait ,  quand  vous 
aurez  fait  tout  ce  que  vous  aurez  pvu 
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Jl  y  a  tant  de  bizarrerie  dam  les  pen» 
fées  de  l'homme  ,  que  tandis  qu  'il  fe 
plaint  des  rigueurs  de  Dieu ,  il  voudrait 
'  faire  plus  quil  ne  lui  commande.  Le 
prix  de  nos  fourrantes  confiée  dans  no* 
î    ire  obéïjjance  à  fes  ordres.  Le  genre 

•  du  'martyre  peut  changer  ;  mais  le  me* 

-  rite  en  eft  le  même.  Notre  méprife  à 

-  ce  fujet  vient  du  défaut  de  notre  foi. 
'    Regardons  toutes  nos  peines  comme  nous 

-  Venant  dé  Dieu ,  foit  qtïil  les  ordonne, 

*  ou  nefajfe  que  les  permettre  ;  &  fôu- 
venonsnous  quelles  lui  font  plus  agréa» 
lies ,  a  proportion  quelles  font  moins 
de  notre  choix. 

J'EN  ai  déjà  fait  la  réflexion  plus 
d'une  fois.  A  mefure  qu'on  aprofon- 
dit  l'homme ,  on  eft  furpris  de  le  trou- 
ver, toujours  fï  peu  d'accord  avec  lui- 
même  ,  de  voir  fï  peu  de  fuite  dans  fes 
penfées ,  Ôc  tant  de  bizarreries  dans  la 
contradiftion  de  fes  fentimens.  Il  ne  s'a- 
coutume  point  aux  peines  que  la  vertu 
lui  coûte.  Il  en  trouve  le  joug  infupor- 
table ,  ôc  les  devoirs  prefque  cruels.  Il 
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fe  plaint  des  révoltes  de  la  nature ,  de 
l'infléxibilité  des  règles.,  de  l'excès  de 
contrainte  où  fes  affe&ions  font  rete- 
nues ,  du  peu  de  fuccès  des  efforts  qu'il 

*  fe  fait  pour  fe  vaincre.  Le  voilà  qui  fe  v 
décourage ,  &  qui  fe  défefpere  de  la  ri- 
gueur des  épreuves  P  où  la  dépravation 
.  des  autres  hommes  le  met.  Mais  écou- 
tez-le dans  d'autres  momens.  Qu'il  fe 
confultc  lui-même  ;  qu'il  laiffe  parler  fon 
.amour-propre;  qu'il  fe  livre  à  fon  ten*- 
péramment,  ce  n'eft  plus  que  zèle  8c 
que  ferveur  ,  que  projets  courageux  3 
que  vues  héroïques.  Il  fe  croira  capa- 
ble de  tout  entreprendre  &  de  tout  fout 
frir  pour  la  juftice.  Il  fera  prêt  de  fe 

•  condamner  aux  plus  affreufes  rigueurs  , 
pour  expier  fes  péchés  ;  à  s'impofer  en- 
fin des  loix  plus  féveres ,  &  des  obliga- 
tions plus  pénibles  que  celles  qu'il  lui 
plaît  de  regarder  comme  au-deffus  de 
fes  forces.  Iliufion  dangereufe  ,  dont  un 
zèle  félon  la  feience ,  doit  no&s  faire 
aifément  revenir. 

Vous  fied-il,  à  vous*  dont  l'impatien- 
ce murmure  peut-être  fi  fou  vent ,  de 
trouver  taiat  d'obftacles  à  votre  vertu  ^ 
dans  les  vices  des  autres  ?  vous  fied-il 
de  fouhaiter  que  Dieu  vous  procure  de 
plus  grandes  occafions  de  l'épurer,  de 
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fatisfaire  à  fa  juftice  par  les  facrifîces  les 
plus  durs ,  de  mériter  fes  plus  précieu- 
fes  couronnes  ?  Vous  vous  fentez  en- 
flammé,dites-vous,  des  defîrs  du  marty- 
re. A  qui  le  perfuaderez  -  vous  ,  tandis 
que  vous  êtes  fi  peu  fournis  dans  les  plus 
petites  épreuves?  C'eft  fans  doute  parce 
qu'elles  ne  font  pas  de  votre  goût.  Mais 
à  qui  convient-il  de  prefcrire  la  nature 
des  combats ,  d'ordonner  les  peines ,  & 
de  choifîr  les  moïens  de  vous  perfection- 
ner ?  Sont-ce  vos  idées  &  votre  attrait 
que  la  fagefTe  de  Dieu  doit  confulter  ? 
N'eft-ce  pas  fa  volonté  ,  qui  doit  être 
la  règle  de  votre  fanâification  ?  Tout 
votre  mérite  ne  confïfte-t'il  pas  à  vous 
foumettre  à  fes  ordres  ?  Réfléchiffez-yè 
L'obéïtiànce  eft  le  facrifice  qu'il  exige 
de  vous  préférablement  à  tous  les  au- 
tres. Je  dis  plus.  L'obéïfTance  eft  pro- 
prement l'unique  facrifice  que  vous  puit 
lie?  lui  faire.  Il  n'a  befoin  ni  de  vous  , 
ni  de  vos  biens  ,  ni  même  de  ce  que 
vous  pourriez  apeller  votre  juftice.  L'o- 
béïffance  a  fait  le  prix  du  facrifice  de 
Jefus-Chrift  même.  Il  a  fait  la  volonté 
de  fon  Pere.  Il  n'étoit  venu,  dit-il,  dans 
le  monde ,  que  pour  la  faire.  Et  c'eft  à 
cet  unique  point  qu'il  a  fouvent  réduit 
tout  ce  qui  peut  nous  faire  prétendre  à 
fes  récoropeafes* 
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LaiflTez  donc  agir  celui,  qui  veut  que 
vous  foïez  faint ,  parce  qu'il  eft  faint  lui- 
même  ;  Se  ne  vous  croïez  pas  plus  fage 
que  lui ,  dans  le  choix  des  voies  par  oit 
vous  devez  arriver  à  la  perfection  de  la? 
juftice.  Qu'importe  de  quelle  manière 
il  en  ordonne  *  pourvu  que  ce  foit  ce 
qu'il  veut  qui  s'accompliflTe  en  vous» 
Les  martyrs  ont  été  donnés  en  fpefta- 
cle  au  monde  y  expofés  à  la  haine  publi- 
que, jouets  de  la  rage  des  bêtes  les  plus 
cruelles  ,  renfermés  dans  des  prifons 
obfcures ,  où ,  privés  de  la  lumière ,  on 
cherchoit  à  les  tourmenter  par  le  repos 
même.  Ils  étoient  obligés  de  coucher 
fur  des  pierres  aiguës ,  ou  fur  des  poin- 
tes de  fer.  On  leur  interdifoit  la  liberté 
du  fommeil  par  le  poids  de  leurs  chaî- 
-  nés.  Enfoncés  quelquefois  dans  les  or- 
dures ,  &  parmi  des  puanteurs  infupohr- 
tabks ,  oiï  ne  les  en  droit  que  pour  les 
déchirer  par  les  tortures  les  plus  affreux 
fes  r  que  pour  les  exercer  par  des  fuppli- 
ces  toujours  nouveaux.  La  fureur  des 
bourreaux  s'épuifoit  fur  eux.  La  cruau- 
té la  plusingénieufe  fe  trouvoit  en  dé- 
faut ,  pour  lafler  leur  conftance.  Les 
mieux  traités  étoient  dépouillés  de  leurs 
biens  ,  ou  relégués  dans  les  mines  ou 
dans  des  ifles  défibrtes.  La  mort  paroif* 
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foit  trop  douce ,  pour  contenter  l'envie 
de  les  faire  fouffrir.  C'étoit-là  le  genre 
des  combats  que  Dieu  les  obligeoît  à 
foutenir  pour  la  foi.  Mais  que  penfoient- 
ils  de  ces  traitemens  rigoureux  ?  Et 
pourquoi  leur  foi  n'y  fuccomboit-elle 
pas  ?  C'eft  qu'ils  trouvoient  Dieu  plein 
de  bonté  dans  fa  juftice  même,  qui  leur 
offroit  tant  de  fortes  de  peines  pour  ex- 
pier leurs  péchés.  Ils  étoient  tranfpor- 
tés  de  joïe  de  s'acquiter  ainfî  de  toutes 
leurs  dettes ,  d'effacer  les  reftes  de  leurs 
fouillures  paffées.  Ils  s'eftimoient  heu- 
reux de  ce  qu'il  .vouloit  bien  les  châtier 
enpere,  pour  n'être  pas  forcé  de  les 
punir  en  maître  irrité;  de  ce  qu'il  dai- 
gnoit  fe  mettre  en  colère  contre  des  fer- 
viteurs  ingrats ,  &  ne  pas  les  réferver  à 
des  tortures  éternelles.  Mais  enfin  ce  qui 
leur  faifoit  trouver  du  mérite  dans  leurs 
peines,  ce  n'étoit  que  la  penfée  qu'elles 
venoient  de  lui. 

Il  eft  vcai  que  le  traitement  qu'ils 
éprouvoient,  a  fait  depuis  le  fujet  de  la 
jaloufîe  de  quelques  faints,  qui  regré- 
toient  de  n'être  pas  nés  dans  le  tems  des 
perfécutions.  Quand  ils  fe  fouvenoient 
d'avoir  autrefois  péché  fans  que  Dieu 
les  punit,  ils  étoient  faifîs  de  terreur, 
ils  s'affiigeoient  de  n'être  pas  affligés , 
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ils  craîgnoient  que  la  grâce  ne  les  eût 
abandonnés;  &  que  Dieu  ne  différât 
pour  eux  fes  vengeances,  que  pour  les 
rendre  plus  rigoureufes.  Mais  remarquez 
que  je  vous  parle  de  ces  hommes  rares , 
en  qui  toutes  les  paflïons  étoient  morti- 
fiées ;  de  ces  viftimes  de  la  pénitence,qui 
mefuroient  la  grandeur  de  leurs  péchés 
fur  l'ardeur  qu'ils  avoient  de  les  expier, 
&  fur  la  douleur  fîncere  qu'ils  en  avoient 
conçue;  de  ces  hommes,  en  qui  la  cha- 
rité dominoit ,  &  dont  la  patience  étoit 
aux  plus  rudes  épreuves.  Leur  reffem- 
blez- vous  f  Àpprochez-vous  du  moins 
de  leurs  progrès?  Quoiqu'il  en  foit,  fi 
vous  êtes  afîez  touché  de  votre  falut 
pour  avoir  les  mêmes  penfées,  confolez- 
vous;  Dieu  ne  manquera  pas  à  vos  dé- 
fîrs. 

Souvenez-vous  donc  feulement,  qu'il 
y  a  plufïeurs  efpéces  de  perfécutions  & 
de  martyres.  La  paix  même  de  FEglifo 
a  fes  couronnes.  Le  mérite  de  la  conftan- 
ce  dépend  moins  de  la  nature  des  com- 
bats ,  que  de  la  volonté  de  celui  qui  les 
propofe.  Les  tems  Se  les  objets  font  chan- 
gés ;  mais  la  patiençe  des  faints  liibfîfte 
toujours  ;  &  le  mérite  n'en  n'eft  jamais 
perdu,  quand  on  eft  fidèle.  Comptez 
toutes  les  fortes  d'épreuves ,  oà  la  focié- 

Tom.  III.  Ff 


338  Les  Leçons  r 

té  des  pécheurs  peut  vous  mettre.  Il 
n'en  eft  point  qui  ne  puifîe  vous  tenir, 
lieu  de  quelque  facrifice  ,  &  qui  n'ait  fon 
prix  auxïeux  de  Dieu.  Un  efprit  foibter 
à  ménager,  un  incommode  à  fupporter  ,  - 
de  mauvaises  manières ,  un  mauvais  trai-^. 
tement ,  une  injuftice ,  une  difgrace ,  unejî 
perte  de  biens,  ou  quelque  privation^ 
plus  douloureufe  ;  des  affauts  à  foutenïr  j 
pour  être  confiant  dans  fon  devoir,  pour 
ne  point  confentir  à  l'iniquité  ;  une  occa-  x 
lîon  de  s'inftruire  défagréablement  d'une  t 
vérité  néceflaire ,  de  fe  défabufer  d'une  . 
prévention  dangereufe  ;  un  rebut  qui 
nous  ouvre  une  voie  pour  fortir  de 
quelque  engagemènt  qui  peut  devenir 
funefte  :  Voilà  maintenant  les  combats 
que  nous  avons  à  foutenin        ] ,  ■   :  . ;  ] 

Vous  plaindrez-vous  que  c'eft  le  mar- 
tyre qui  vous  manque?  Ou  fera-ce  Dieu  * 
qui  fe  plaindra  que  vous  manquez  au/ 
martyre  ?  Eft-il  quelqu'un,  dans  quelque 
état  que  la  Providence  Tait  nus,  qui 
n'ait  pas  à  foutenir  ces  fortes  d'attaques 
Le  domeftique  même,  dit  Jeftis-Chift*^ 
fournit  à  chacun  fes  ennemis  &  fes  per-  * 
fécuteurs.  Tantôt  c'eft  un  épous ,  qui 
par  fa  mauvaife  humeur  ,  par  fes  dé-£ 
goûts ,  ou  par  l'abus  de  fon  autorité ,  de-  ^ 
vient  comme  le  tyran  de  fon  époufe  L 
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tantôt  c'eft  une  époufev  qui  par  fes  ca- 
prices ■  par  fa  négligence ,  par  feS  diffi- 
pations ,  ou  par  fes  dérangement ,  èxerce 
un  épous  raifonnable.  La  ,  c'eft.un'én- 
fant,qui  par  fon  indocilité,  défefpere  des 
parens  qui  voudroient  le  conduire  au 
bien  :  ici ,  ce  font  des  parens  qui  démen- 
tent la  nature ,  pour  des  enfans  bien  nés. 
Le  maître  trouve  des  ferviteurs  info- 
lens ,  ou  infidèles  :  le  ferviteur  a  des 
maîtres  emportés  à  fuporter.  Ce  font  par 
tout  des  fonds  inépuifables  de  tribula- 
tions &  d'épreuves.  • 

Si  votre  zèle  eft  fîncére,  il  fera  plus 
que  fatisfait.  Vous  aure^,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfî ,  des  moïens  de  dédomma- 
ger Dieu  de  ce  qui  manque  à  la  per- 
fection de  vos  vertus,  de  réparer  vos  né- 
gligences ,  d'expier  les  fuites  de  vos  foi- 
bleflfes.  Vous  porterez  la  peine  de  mille 
fecrétes  fragilités  qui  vous  échapent* 
Faut-il  vous  exagérer,  dans  les  momens 
de  votre  impatience  ,  combien  il  en 
coûte  à  la  nature ,  pour  ne  point  s'aigrir 
de  la  mauvaife  humeur,  pour  ne  point 
s'indigner  contre  l'ingratitude,  pour  fou- 
tenir  toute  la  malignité  de  l'envie ,  pour 
fouffrirdes  injuftices  criantes,  pour  ré- 
primer les  foulevemens  du  cœur  qu'el- 
les produifent ,  &  pour  pofTéder  fon  ame 
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en  paix.  Contentez  donc  votre  envie  J 
livrez-vous  à  ce  martyre  que  vous  trou- 
vez fi  rude.  En  étoit-ce  un  plus  difficile 
ou  plus  aifé  que  vous  fouhaitiez  ?  Accor- 
dez-vous  avec  vous-même.  Vous  vou- 
driez que  Dieu  vous  fit  pafTer  par  les  plus 
violentes  épreuves  qu'il  ait  réfervées  à 
fes  élûsj  &  vous  murmurez  de  celles, 
dont  la  vertu  la  plus  imparfaite  ne  s'ap- 
percevroit  quelquefois  pas.  De  quois'a- 
git-il  pour  vous  ?  De  diflîmuler  une  im- 
politeflè  peut-être  ;  d'affeéter  de  ne  pas 
voir  ce  qu'on  fait  pour  vous  déplaire ,  & 
qui  mérite  èn  eflèt  plus  de  mépris  que 
d'indignation  ;  de  laifier  tomber  d'elle-  ■ 
même  une  parole  défobligeante  ;  d'é- 
couter fans  trouble  $  un  «proche  que 
votre  confcience  dément  *  ou  qui  ne 
nuit  pointa  votre  honneur.  Que  fai-je  ? 
mille  petits  déplaifirs  foufFerts  fans  mur- 
murer. Voilà  ce  que  vous  avez  à  facri- 
fier  au  Seigneur  ;  &  vous  vous  plaignez , 
vous  qui  vous  croiïez  capable  de  lui  fa- 
crifier  votre  vie  même  f  &  de  pafTer  par 
répée  d'un  p«rfécuteur  déclaré  de  la 
foi  ! 

Je  la  cherche  en  vous  cette  foi ,  (ans 
l'y  découvrir.  N'eft*ce  pas  elle  en  efièt 
qui  vous  manque  dans  vos  impatiences  r 
fur  ce  que  vous  avez  à  foufFriri  dés  dé-  ; 
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îauts  communs  des  hommes  ?  A  vous 
entendre  exagéf er  ?fahs  cèflë  Vtrtre  mal- 
heur &  vos  dftgrace* ,  riefemblë-t'il  pas 
que  Dieu  vous  ait  ouWié ffiltiëfàchè 
pas  que  vous  fouffrez/  q^fl-  igiic^  que 
les  méchans  vous  meriààeritj  ou  qu'ils 
vous  maltraitent  ?  Ne  fehitfele - t^îl  pas, 
dis-je ,  qu'il  ait  abandonné  la  èonduitè 
du  monde  au  hazaH  des  'événemehs  ,  & 
au  caprice  des  paffions  ?  C*ëfl  peut-etré 
encore  qu'il  n'a  pas  drdit  (de  ribtistraiter 
autrement  que  nous  le  fôUhàit^hs  ;  que 
c'eftànous  de  lui  prejfcrij-é*  lé tetns Se 
la  manière  de  nous  fçcpUrn-  :  c'eft  peut- 
être  que  ce  que  nousTôùfFrons,  eft  tdixi 
jours  injufte  de  fa  part  ;  &  qu'il  n'eft  pas 
aflez  puifTant ,  pour  tirer  le  bien  Hu'rtial  i 
qu'il  n'eft  pas  aflèz  bon  /pour  ^Ue  nouîi 
nous  reposons  fur  lui  feul  /  malgr^îés 
preuves  d'une  bonté  toujours  attentîVe 
à  ce  qui  nous  eft  le  plus  utile  ,  bu  le  plus 
néceflaire. •  -  ,  '  "'\  '::'!  y-^  \™  \ 
Ne  l'oublîez  jamais  :  hôui  fërafflèsj 
fort  ouyrag;é  ;  &  cette  fcbnté  (qûî  bous  # 
faits ,  ne  nous  meprifë  point/ ïXeu  peut 
tout ,  il  voit  tout  ;  rien  ne  nous; arrive  > 
s'il  ne  l'ordonné,  ou  s'il  ne  lejpermet  r 
il  ne  veut  tien  que  de  fege.  Toute  fa 
conduite  for  nous ,  eft  juftice  ou  miféri- 
corde.  Voilàce  que  vous  aprenez  de  cet* 
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te  foi  ,  pour  ïaquçlle  vous  voudriez 
mourir  au  milieu  des  jtourmens  j  &  c'eft 
pourtant  ce  quç?Y9us  perdez  de  vue 
dans  vos  Quiétudes  &  dans  vos  impa- 
tience£.ÉllejSi  fpnt,çoinme  vous  le  voïez, 
injurieufesè  fa'puil&nce,  à  fa  bonté,  & 
furtout  *  cette  Providence  qui  nous  le  fait 
regarder  comme  l'auteur  ou  le  fouve- 
rain  modérateur  de  tout  ce  qui  fe  fait 

4 ans  le  monde, c.  :  ^J&ML 

.  Quer  ri^t'on  fans  cefle  dans  l'efprit 
Jes  manières  dont  les  livres  faînts  s'ex- 
priment  à  ce  fujet.  C'eft  Dieu ,  difent-ils , 

Î[ui  appelle  la  famine  &  qui  l'envoie 
ur  la  terre  ;c'eft  lui  qui  fouffle  &  qui 
fait  enfler  les  torrens.  La  neige,  la  gla- 
ce ,  lafgrêle ,  les  yçnts ,  les  orages ,  font 
les  exécuteurs,  defes  ordres.  Le  tonnerre 
eft  fa  voix ,  qui  fe  fait  entendre.  Les  feux 
du  Ciel ,  font  fes  Anges  &  fes  miniftres. 
Les  fauterelles ,  ,les  yers ,  les  chenilles , 
les  mouches,  les  guêpes,  &  les  mauvai- 
ses bétes  qui  ravagent  les  campagnes  & 
les.yignes,  font  fes  armées.  .  C'eft  lui  qui 
place  les  Rois  fur  le  thrône  ;  c'eft  lui 
qui  fait  régner  les  hypocrites ,  pour  les 
péchés  du  peuple  ;  c'eft  lui  qui  faitvenir 
les  tyrans ,  pour  vanger  le  violement  de 
fes  loix;  &  pour  le  dire  en  un  mot,  c'eô 
lui  qui  fait  tous  les  biens  &  tous  les  maux, 
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en  des  fens  différens,  mais  également 
dignes  de  ce  qu'il  eft.  Avec  ces  idées  , 
vous  amuferiez  -  vous  à  vous  plaindre 
des  hommes,  à  vous  recrier  contre  leurs 
excès  ?  Qu'importe  de  favoir  qui  font 
ceux  qui  trahiflent  leurs  frères ,  qui  per- 
dent le  fentiment  de  l'humanité,  qui 
foulent  aux  pieds  la  juftice ,  qui  pers- 
écutent l'innocence  même,  puifque  c'eft 
toujours  Dieu  qui  permet  qu'on  perfô- 
eute  ceux  qu'il  veut  couronner  ? 
v:  Que  ne  remontez- vous  donc  tout  d'un 
tcoup  à  la  fourcefque  ne  vous  dites-voué, 
pour  prévenir  toutes  les  réflexions  affli- 
geantes, qu'il  ne  peut  vous  rien  arriver 
que  de  jufte  &  d'avantageux ,  même  du 
côté  des  créatures  ;  puifqu'il  ne  vous 
arrive  rien  que  félon  les  difpofîtions  éter- 
nelles d'un  Dieu  plein  de  jiiftice  &  de 
bonté  pour  vous  f  Votre  foi  ne  s'y  mé- 
prendrait pas,  fî  vous  l'aviez  afTez  vive 
pour  devenir,  par  le  martyre, un  modèle 
de  patience.  Qu'on  annonce  à  Job  que 
'tous  fès  troupeaux  font  enlevés  ou  con- 
fumés,  que  tous  fs  ferviteurs  font  mat 
!  facrés,  que  tous  fes  enfans  font  écrafés  ; 
îl  n'en  accufe ,  ni  les  Sabéens ,  ni  les 
Chaldéens ,  ni  la  foudre ,  ni  le  vent. 
C'eft  le  Seigneur ,  dit  -  il,  qui  m'avoit 
tout  donné  5  c'eft  lui  qui  m'a  tout  ôté» 

F  f  iiij 


Digitized  by  Google 


I 

344  ^E s  Leçons  , 
Que  Semeï  charge  David  d'injures  Se 
d'imprécations  :  c'eft  Dieu,  dit  David  , 
qui  lui  commande  de  l'outrager.  Ces  ex- 
preflions  font  dures;  mais  au  fond  elles 
n'ont  rien  qui  ne  rentre  dans  l'idée  que 
nous  devons  avoir  de  la  puifTance  fou- 
veraine,  qui  difpofe  de  tout  dans  l'uni- 
vers. Quel  fera  donc  notre  partage  ,  & 
le  fujet  de  notre  mérite  ?de  nous  fou- 
jnettre  en  tout  à  fes  ordres ,  d'adorer  fes 
defTeins ,  de  révérer  fa  fagefîe ,  de  recon- 
noître  fa  juftice ,  de  publier  fes  miféri- 
€ordes ,  &  de  le  bénir  de  tout,  tât^mf 


1 

i 

r 

u 

• 

dre  les  chofes  d'un  certain  côté ,  qu'un 
des  plus  grands  objets  que  la  fagefîe  éter- 
nelle ait  offert  à  notre  reconnoiffance  , 
ce  foit  d'avoir  permis  l'abondance  de  la 
malice  dans  le  monde.  C'eft:  une  grande 
matière  de  fanftification  pour  les  bons. 
S'il  y  avoit  peu  de  méchans ,  il  y  auroit 
peut-être  encore  moins  de  parfaits.  Les 
vices  purifient  les  vertus  par  les  épreu- 
ves. Les  douceurs  du  péché  s'expient 
par  les  combats  contre  le  péché  même. 
Les  affèftions  déréglées  fe  corrigent 
par  la  réfîftance  qu'elles  trouvent  à  fe 
ïatisfaire.  A  peine  nos  anus  pourraient*, 
ils  nous  procurer  un  auffi  gra%i  bien  quç 
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r  ttos  ennemis ,  puifque  ceux-ci  nous  font 
naître  des  occafions  de  mériter  la  vie 
bien  heureufe ,  par  les  troubles  qu'ils 
nous  caufent  dans  la  vie  préfente*  Ainfï, 
dit  faint  Grégoire  >  Job  appelle  fes  amis 

.  ceux  qui  l'accablent  d'outrages  :  &  c'é- 

f  toit  dans  le  même  efprit ,  que  les  Mar- 
tyrs rendoient  grâces  aux  Juges  inju- 
ftes  qui  venoient  de  les  condamner.  Un 
échange  confiant  dans  l'ordre  des  bon- 
jt  tés  de  Dieu ,  fait  trouver  aux  bons  les 

y  plus  grands  biens  dans  les  plus  grands  y 
maux.  Lesméchans  les  fervent  ,  fans  le  , 
vouloir.  Ils  leur  rendent,  par  leurs  mau-^£ 
vaifes  volontés ,  de  bons  offices  qu'ils  ne 

.peuvent  attendre  d'eux,  Il  n'y  a  que  lç 

crime  qui  puifTe  perfécuter  l'innocence  ||^ 
,  &  fi  ceux  qui  nous  affligent  par  leur  ma-1  ' 
.lignite  ne  font  pas  en  effet  dignes  de  no- 
^tre  reconnoifïance ,  nous  en  devons  tou-k- 
-jours  une  très-grande  à  Dieu ,  quand  il 
'-veut  bien  fe  fervir  d'eux  pour  nous  châ- 
tier ,  ou  pour  nous  exercer.  C'eft  une 
néceflïté  pour  nous  d'être  punis ,  quand 
nous  fommes  coupables  :  &  c'eft  le  but 
des  affligions.  Notre  péché  confifte  à 
vouloir  jouir  de  la  douceur  des  créatu- 
res. L'amertume  en  eft  le  remède.  Une 
fau/ïè  joie  s'expie  par  une  triftefïè  fàiu- 
jteire  :  &  le  mérite  de  cette  triftefTe ,  eft  _ 
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d'autant  plus  aflTuré ,  qu'elle  vient  d'une 
caufe  moins  volontaire.  Le  Juge  ne 
compte  pour  un  châtiment,  que  celui 
qu'il  ordonne.  Ce  n'eft  pas  au  criminel 
à  choifîr  le  tems  âc  le  genre  de  la  peine 
qu'il  mérite  ;  &  l'idée  de  la  juftice  éter- 
nelle, qui  vange  fur  nous  Tes  offenfes, 
fuppofe  que  c'eft  malgré  nous  qu'elle 
nous  frappe. 

Je  conviens  que  dans  les  momens  où 
le  zèle  de  Dieu  nous  anime ,  nous  en- 
trons en  quelque  forte  dans  fes  intérêts 
contre  nous.  Nous  nous  condamnerions 
nous-même  aux  plus  rudes  peines,  pour 
le  fatisfaire.  Nous  nous  immolerions  de 
nos  propres  mains.  Mais  nous  avons  â 
craindre  qu'un  facrifice  qui  ne  viendroit 
que  de  notre  choix,  ne  lui  fût  moins 
agréable,que  celui  qu'il  nous  prefcrit.  Il 
pourroit  s'y  mêler  quelque  refte  d'a- 
mour-propre,  quelque  efpéce  de  goût 
de  la  chair.  L'homme  fe  retrouve  par 
tout ,  lors  même  qu'il  paroît  fe  renon- 
cer fans  referve*  N'oublions  point  que 
c'eft  le  facrifice  de  notre  volonté  que 
Dieu  demande  ;  c'eft  le  feul  qui  lui  plaît 
dans  tous  les  autres.  Laiflbns-lui  le  choix 
fur  la  manière  dont  il  nous  afflige  :  c'eft  à 
lui  d*en  ordonner,felon  qu'il  convient  le 
plus  à  fes  vues  fur  nous.  Laiffons  -  le 
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faine ,  &  ne  nous  refervons  que  d'obéir, 
.Quand  il  ne  fait  pas  ee  que  nous  vou- 
lons ,  il  ne  nous  refte  que  de  vouloir  ce 
qu'il  veut.  Il  eft  notre  père,  lors  même 
.qu'il  nous  châtie  le  plus  févérement  :  & 
ee  nom  nous  avertit  >  que  fa  volonté 
doit  toujours  être  la  règle  de  celle  de  fès 
«enfans. 

Revenons  donc  :  Vous  auriez  aimé 
peut-être  à  triompher  de  la  cruauté  des 
tyrans ,  à  mourir  pour  la  défenfe  de  vo- 
tre foi  :  mais  je  vous  l'ai  dit  ;  quel  auroit 
été  le  mérite  de  ce  témoignage,  fïnon, 
de  ne  pas  défobéir  à  celui  qui  vous  au- 
roit mis  dans  des  occafîons  de  tout 
fouffrir,. plutôt  que  de  lui  devenir  infi- 
dèle f  Souffrez  de  même  ce  qu'il  veut 
que  vous  foufFriez  pour  le  même  intérêt , 
.mais  d'une  autre  manière.  C'eft  un  Juge 
équitable,  qui  n'a  point  d'égard  à  la  cir- 
conftancedes  tems.  Il  couronne  le  cou- 
rage dans  le$  perfécutions ,  &  la  patience 
.   .dan?  la  paix  ;  ou,  plutôt ,  dans  l'une  & 
l'autre  fîtuatipn,  c'eft  la  fidélité  qu'il 
couronne.  L'adorateur  des  idoles  ne  fub- 
fifte  plus,pour  vous  folliciter  à  i'apoftafîe 
parles  tortures.  Sa  cruauté  vous  manque 
pour  en  triompher.  Mais  il  s'offre  à 
vous  mittè  autres  viétôires  à  remporter. 
Triomphez  du  défîr  de  la  vengeance  * 
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qui  voudrait  s'emparer  de  votre  cœur  ; 
triomphez  de  la  colère,  qui  fe  déchaîne 
contre  vous  ;  triomphez  de  l'envie ,  qui 
s'attache  à  vous  pourfuivre  par  tout; 
triomphez  de  la  jaloufïe ,  qui  vous  dit 
pute  vos  avantages  ;  triomphez  de  Fin- 
juftice ,  qui  vous  dépouille.  Souffrez  les 
injures  ;  confervez  de  la  douceur  potfr 
vos  frères,  au  milieu  des  traitemens  les 
^plus  durs.  Aimez  ceux  qui  vous  haïflent  ; 
triomphez  de  la  faufle  honte ,  qui  vous 
fait  rougir  de  paroître  Chrétien  devant 
des  Chrétiens  ;  triomphez  des  mépris , 
dont  les  faux  fages  vous  accablent.  Ac- 
ceptez les  humiliations  ;  ftipportez  les 
privations  les  plus  fènfibles  3  foïez  h> 
différent  aux  perfidies  ;  portez  patiem- 
ment la  méprife  qui  vous  a  trompé 
dans  le  choix  d'un  faux  ami.  Confolezr- 
vous  de  vous  voir  trahi  par  vos  proches. 
Recevez  avec  une  confiance  égale,  ce 
qui  paroit  jufle  &  injufïe  dans  les  tra- 
verfes  qu'on  vous  caufe.  Que  tes  côrf- 
tradiâions ,  dont  Dieu  permet  que  vos 
péchés,  foïent  punis ,  ne  vous  fadent 
.  point  fiiccomber  à  la  tentation  d'en  com- 
mettre de  nouveaux ,  pour  lès  repouflèr. 
Ne  vous  laiflèz  jamais  vaincre  par  le 
mal  :  &  que  vos  infidélités  vous  déplai- 
sent plus,  que  toutes  les  affligions  qu'elT 
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les  peuvent  vous  attirer.  Pardonnez  tout 
aux  hommes,  &  fouinettez-vous  à  ce 
précepte  héroïque  ,  malgré  toutes  vos 
répugnances. 

Je  ne  conterois  pas  toutes  les  cou- 
ronnes que  vous  pouvez  remporter  dans 
la  courfe  d'une  vie  travérfée ,  par  tout 
ce  que  les  vices  du  monde  peuvent  y 
répandre  de  défagrémens.  C'efl:  com- 
me un  martyre  continuel ,.  où  Dieu  veut 
que  vous  lui  rendiez  des  témoigna- 
ges infinis  j  pour  celui  que  vous  auriez 
voulu  lui  rendre  une  feule  fois^  en  mou- 
rant pour  la  défenfe  des  .vérités  Maintes 
qu'il  vous  à  révélées.  N'eft  -  ce  pas  une 
grande  confolation  pour  vous  ,  de  pen- 
fer,dans  ce  qui  vous  déplaît  le  plus,  qu'il 
vous  vient  de  celui  à  qui  rien  que  de 
jufte  ne  peut  plaire,  &  qui  fait  tout 
réiïffir ,  non  félon  vos  inclinations ,  mais 
felbn  vos  intérêts  éternels.  Qu'il  difpofe 
èonc  de  tout.  Renoncez  à  vos  inquiétu- 
des ,  étouffez  vos  plaintes,  défavouez 
vos  impatiences  ;  &  rendez'grace  de  vos 
maux  même ,  à  celui  qui  ne  vous  bleffe  » 
gue  pour  vous  guérir* 
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»  *  * 

On  efl  peu  propre  k  fouffrir  le  martyre , 
quand  on  na  pas  la  charité: fans  elle , 
/<?  w^r*  même  fouffert  éft  inutile. 
Elle  feule  fait  le  prix  des  bonnes 
vres  9  &  V expiation  des  mauvaifes.  On 
s'en  ùppofe  aifément  fur  le  défaut  de 
cette  dïfpojttion  toujours  née  c flaire.  Il 
faut  aimer ,  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés  ;  &  le  mérite  de  f  amour  9  efi  plus 
grand ,  k  proportion  qu'il  coûte  plus.  Les 
fautes  commifes  contre  la  charité \  dos- 
vent  être  réparées  par  la  charité  même. 
Rien  de  plus  doux  9  que  cette  compen- 
fation  ;  rien  de  plus  injufie\  que  les,  9 
murmures  qu'elle  excite. 

«  * 

AU x  illufîons  que  nous  venons  de 
découvrir  dans  ceux  qui  vou- 
draient avoir  de  plus  grandes  occafîons 
de  fouffrir  ,  tandis  qu'ils  fuccombent  à 
celles  qu'ils  ontf;  il  faut  ajouter  une  der- 
nière méprife  fi  groflïere,  qu'elle  feroit 
inconcevable ,  fî  nous  avions  moins  de 

Freuves  des  égaremens  de  Tefprit  de 
homme  dans  les  voies  du  falut.  N'eft-ii 
pas  étrange  en  effet,  qu'il  fe  flatte  de 
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pouvoir  mourir  pour  Dieu  qu'il  n'aime 
point  ?  Et  eomment,  dit  un  Apôtre ,  ai- 
meroit-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas ,  tandis 
<ju'il  n'aime  point  fon  prochain  qu'il 
voit  ?  Ces  deux  amours  font  infépara- 
bles  ;  ou  plutôt  ,  ce  n'eft  qu'un  même 
amour ,  dont  les  affrétions  fe  réunifient , 
quoiqu'elles  paroiflent  avoir  un  double 
objet.  Nous  aimons  Dieu  pour  lui-mê- 
me, &  les  hommes  pour  Dieu.  Quicon- 
que n'eft  pas  prêt  à  donner  fa  vie  pour 
eux  dans  le  befoin ,  doit  fe  croire  peu 
capable  de  la  donner  pour  lui.  L'Hiftoire 
de  l'Eglife  nous  offre  à  ce  fujet  de  ter- 
ribles exemples.  On  a  vû  des  Chrétiens 
prêts 'de  recevoir  la  couronne  du  mar- 
tyre, renoncer  lâchement  la  foi,  pour 
avoir  renoncé  la  charité ,  par  le  refus  de 
pardonner  à  leurs  frères.    [  v. 

.  Mais  quand ,  par  la  feule  crainte  des 
feux  éternels ,  quelqu'un  fouffre  la  mort , 
plutôt  que  de  renoncer  Jefus-Chrift  ;  fa 
patience ,  quoique  louable  dans  fon  ob- 
jet,  lui  devient  inutile  pour  le  falut.  Dans 
une  perfécution  générale ,  on  a  vû  quel- 
quefois des  hommes  engagés  dans  le 
fchifme  >  livrer  leurs  corps  aux  flammes  : 
mais  parce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  foin 
de  conferver  l'efprit  d'unité  par  le  lien 
de  la  paix  ;  parce  qu'ils  ne  fouffroient  pas 
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dans  l'efprit  de  la  charité  ;  leur  tourmens 
ne  leur  ont  de  rien  fervi ,  félon  l'oracle 
de  l'Apôtre:  Et  fi,  continue  fàint  Au- 
guftin ,  le  martyre  ne  leur  a  fèrvi  de 
rien ,  parce  qu'il  n'avoient  pas  la  charité; 
de  quelle  utilité  feroit-il  à  ceux,  que  ce 
même  défaut  rend  impatiens  dans  les 
peines  qu'ils  ont  à  fouffrir  des  vices  des 
hommes  P 

Ne  nous  trompons  donc  point  fur  le 
mérite  des  oeuvres.  Le  commencement 
de  la  charité  fait  en  nous  le  commence- 
ment de  la  juftice.  La  charité  confom- 
mée,  fait  la  juftice  confommée.  C'eft 
la  vertu  des  vertus  :  elle  feule  accomplit 
toute  la  loi,  dit  faint  Paul.  Or  le  carac- 
tère de  la  charité ,  comme  on  l'a  vû  plu- 
fieurs  fois  dans  le  cours  de  ces  leçons , 
c'eft  d'aimer  les  hommes  indépendam- 
ment de  leurs  bonnes  ou  de  leurs  mauvai- 
les  qualités  :  avec  cette  différence  pouj> 
t an t, que  plus  ils  en  ont  de  mauvaifes,plus 
elle  a  d'occafîons  de  montrer  toute  fa 
force.  Ces  occafions  lui  doivent  donc 
être  chères.  Les  plaintes  &  les  reflenti- 
mens,  font  indignes  d'elle.  Son  héroïfme 
eft  fa  patience ,  &  fes  maux  font  fa  cou- 
ronne. 

Mais  il  faut  ajouter  au  fujet  que  nous 
traitons ,  que  comme  c'eft  la  charité  qui 
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fait  le  mérite  des  bonnes  œuvres ,  elle 
fert  encore  à  l'expiation  des  mauvai- 
fes;  ou  plutôt,  qu'il  n'çft.  point  de  vé- 
ritable expiation  fans  elle.  Voïez  donc 
à  quelles  penfées  je  vous  conduis.  Vous 
voudriez  vous  laver  de  ces  petites  ta- 
ches, dont  votre  fragilité  fouillé  incef*- 
famment  votre ame;vous  voudriez  expier 
ces  péchés  énormes  ,r  (jui  lui 'donnèrent 
autrefois  la  mort.  Or  quïCoiiqÏÏé'  n'aime 
point ,  demeure  dans  cette  mort.  Mais 
quand  nous  aimons  nos  frères  [  nous  la- 
vons,  dit  faint  Jean que  nous  ibmmes 
paffés  de  la  mort  à  la  vie  ,  c'efî-à-dire  , 
dè  l'état  du  crime,  à  celui  de  la  juftice. 
Et  c'efl  dans  ce  même  fens ,  que  la  cha- 
rite  couvre  beaucoup  de  pèches,  félon 
l'expreffion  d'un  autre  Apôtre.  Les  mau- 
vaises œuvres  ne4  fè  compenfenc  point 
par  les  bonnes.  Dieu,  qui  hait  toute  in- 
juftice ,  ne  peut  approuver  ce'mclançe 
.  de  bien  &  de  mal.  Mais  quand  la  charité 
domine  dans  le  cœur,ellc  efface  &  fait  ou- 
blier toutes  les  oeuvres,  que  des  affec- 
tions contraires  avoient  produites.  Les 

Îïlus  grandes  foibleffes  ,  font  comme  ab- 
ordées par  cette  grande  vertu,  qui  réta- 
blit en  nous  te  principe  de  la  juflice. 
Saififïez  avidement  les  occafîons  de 
l'exercer  ;  &  ne  vous  laiffez  pas  féduire 
Tcm.  III.  G  g 
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à  des  apparences  de  fatisfa&ions,  (jue  le 
défaut  de  cette  difpofitipn  rendroit  in» 
fru&ueufes.  , 

,  L'illufïon  n'çft  que  trop  ordinaire.  On 
fe  livre Tans  peine  aux  ;  exercices  les  plus 
aufteres.  La  fidélité  ne  coûte  point  de 
violences.  Il  eft  même  des  privations 
.qui  paroiflent  dures ,  &  qu'qty  s'impofe 
^vec  une  efpéce  de  pt^i^r-  :  |ttai$  il  y  a 
des  pçrfonnes ,  q.  la  jfociétç,  defquelles-qn 
ne  peut  jfeJaijçe.  Ce  font  des  jfoulevemens 
toujours  nbuveauxjqu'on  éprouve  en  leur 
préfence  ;  ce  font  des  averfîons  copune 
naturelles  f  qu'on  a  pour  des  gens ,  qui 
ne  méritent  peut-ptre  ^fonàj  .que  de 
1  elhme  oc  du  ^to^i^j^^Xj^.m^ 
vemens  fecrets,  qe  jalotjiig^  qu^.s^exci- 
tent  à  h,  vue  de$  p*$fér^ 
font  accordées  ^  çe  forçt  des^pits  qu'on 
reflentt  de  les  voir  honoçés  oç  chéris  ;  ce 
font  d&  re^ 

les  annees,mais,.toujoiir$  viyàpte$çe$  refr 
fentimens  écurie  îfijure  ïég^cé/qQjfi^Ta* 
mour^propre  néi^yfent  point -  ^ 
fou venirs pleins d  amertume,qw  le  renou- 
vellent dans  un  cœur ,  autrefois  aigri  par 
la  haine  ;  ce  font  des  émotions  qui  ne  fe 
calment  point ,  fur  quelques  torts  qu'on 
a  reçus ,  fur  quelque  trait  de  malignité , 
dont  la  vanité  fe  fentit  piquéejdes  vivaci- 
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tés  qu  on  ne  fauroit  modérer  ;  ce  font 
quelquefois  encore  des  éclats  de  colère , 
aufquels  on  fe  laifle  aller ,  par  une  feniî- 
bilité  qui  n'eft  point  à  l'épreuve  des  im- 
politeflès  &  des  mauvaifes  manières;  ce 
font  des  promptitudes  &  des  impatien- 
ces ,  qui  naiflènt  d'une  fierté  de  caractè- 
re ,  toujours  prête  à  penfer  qu'on  ne  la 
ménage  pas  aflez.  Cependant  on  fe  raf- 
fure  fur  ce  qu'on  n'a,  dit-on ,  que  ce  dé- 
faut :  &  on  ne  fonge  pas ,  qu'avec  ce  dé- 
faut ,  la  droiture  du  cœur  n'eft  point  ré- 
tablie ;  qu'avec  ce  défaut ,  il  n'eft  point 
de  fîneere  amour  pour  la  juftice,  &  par 
conféquent  point  de  pénitence* 
•  Le  mécompte  en  eft  terrible.  Vous 
choifîfïez,  entre  les  œuvres,  celles  qui 
font  indifférentes  ;  &  vous  laifTez  les  ef- 
fentielles.  Ce  que  Dieu  demande  de  vous 
pour  vous  remettrebeaucoup  de  péchés, 
c'eft  que  vous  aimiez  beaucoup  ;  &  vous 
n'aimez  point.  Vous  vous  plaignez  du 
remède  qu'il  vous  offre  pour  vous  gué- 
rir. Vous  continuez  de  pécher,  par  où 
vous  deviez  commencer  de  ne  pécher 
plus.  De  quel  côté  fe  trouve  l'injuftice  ? 
Il  faudroit ,  pour  vous  contenter ,  que 
Dieu  vous  ôtât  les  perfonnes  les  plus  né- 
ceffaires  à  votre  fanétifïcation.  Vous 
avez  befoin  d'une  charité  généreulè ,  qui 
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vous  coûte  des  répugnances  &  des  ef* 
forts ,  qui  fe  fentades  rigueurs  que  la  pé* 
nitence  exige  :  & quels  en  feront  les  ob- 
jets ,  fï  vous  n'avez  rien  à  fouffiir  de  la 
part  de  ceux  que*  vous  êtes  obligés  d'ai-r 
mer  ?  Il  y  a  quelquefois ,  dans  ce  devoir, 
des  douceurs  qui  peuvent  noûs  attacher  * 
des  fympaties ,  des  rapports  d'humeurs 
&  d'inclinations ,  des  retours  d'une  af- 
feâion  mutuelle.  La  charité  peut  dégé- 
nérer alorsen  amitié  purement  fenfible  : 
&  il  arrive,  qu'au  lieu  que  nous  devons 
aimer  les  hommes  pour  Dieu ,  nous  ne 
les  a^g  plus  fJrmmrn.  même. 

Ecueil  d'autant  «plus  dangereux,  que 
nous  avôns  plus  se  penchant  à  nous  ai- 
mer aye£  excès»  Ecueil  toujours  à  crain- 
dre, quand  nous;  n'aimons  que  ce  qui 
nous  eft  fe^rable,  que  ce  qui  nous  plaît> 
que  ce  qui  nous  paro^t  aimable.  Mais  ai- 
mer  ce  qui  nous  eft  comme  étranger ,  ce 
qui  nous  eft  inutile  ,  ce  qui  ne  flate  point 
notre  goût,  ce  qiri^ôppofe  à  notre  inté- 
rêt,-^ qui  gêne'inps  penchans,  ce  qui 
trouble  le  repos  de  notre  vie  ;  être  à  l'é- 
preuve des  oppofitions  naturelles ,  des 
averfions  de  caprice,  des  faillies  de  l'hu- 
meur ,  des  emportemens  de  la  colère ,  du 
refTentiruent  des  traitemens  injuftes ;  voi- 
là ce  qui  s'apelle  aimer  pour  aimer,  ai», 
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mtt  par  devoir ,  aimer  par  vertu  ,  c'eft* 
àrdire ,  malgré  les  obftacies  :  Sciés  méri- 
tes de  la  charité  font  d'autant  plus  grands 
que  les  iiûets  qu'elle  a  de  s'exercer  lui 
Coûtent  plus  de  répugnance  &  d'efforts» 
Reconnoiflez  donc  la  faveur  de  Dieu  9 
qui  vous  ménage  ces  grandes  occafions 
dans  les  difpofitions  de  fa  providence; 
Ce  font  là  des  fruits  de  pénitence  dignes 
de  lui ,  des  réparations  propres  à  lui  faire 
oublier  le  refte  des  imperfections  de  no- 
tre vie.  La  plus  universelle ,  c'eft  un  fond 
d'attachement  pour  le  monde  &  pour  fes 
douceurs  ;  un  amour  déréglé  de  vous- 
même,  qui  produit  dés  déllcateffes  ou- 
trées ;  un  éloignement  marqué  pour  tous 
les  devoirs  dont  les  objets  vous  déplai- 
fent.  Par  où  ce  défordre  peut-il  être 
mieux  réparé ,  que  par  les  violences  que 
Dieu  prépare  à  votre  charité  dans  les  vi- 
ces de  ceux  qu'il  vous  oblige  d'aimer  $> 
D'ailleurs ,  combien  de  fautes  direâes 
ne  faites- vous  pas  contre  ce  que  J£p-* 
fcenduë  de  cet'amour  vous  prefcrit  ?  Rien 
n'eft  léger  de  tout  ce  qui  le  blefTe.  Les 
grands  péchés*  font  ceux  qui  fe  font  con- 
tre les  grands  devoirs.  Les  obligations 
que  celui-ci  nous  impofe,  ne  font  pres- 
que jamais  exaftement  remplies.  On  les 
omet  à  l'égard  des  uas  ;  on  les  viole  à 
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Fégard  des  autres.  Nous  refufons  à  ceux- 
ci  les  fecours  &  les  fervices  qu'ils  ont 
droit  d'exiger  de  nous  :  nous  avons  pour 
ceux-là  des  acceptions  injuftes.  Nous  hu- 
milions fans  fiijet  ceux  qui  dépendent  de 
nous  :  nous  contriftons  ceux  de  qui  nous 
dépendons,  par  nos  indocilités  &  par 
nos  défobéiflances.  Nous  avons  toujours 
pour  quelqu'un  de  l'indifférence ,  ou  du 
mépris.  Nous  faifons  fur  les  moindres  dé- 
fauts des  attentions  ,  où  la  malignité  fe 
mêle  ;  nous  en  jugeons  avec  témérité  ; 
nous  en  parlons  avec  indifcrétion  ;  nous 
trouvons  du  plaifir  à  les  voir  relever  par 
des  cenfures ,  Se  décrier  par  des  médifan- 
ces.  Il  n'eft  rien  qui  marque  en  nous  plus 
de  dépravation ,  que  cette  conduite  & 
ces  fentimens  ;  &  la  multitude  des  fautes 
que  nous  y  faifons  fouvent  fans  nous  les 
reprocher,  eft  infinie.  Or  quel  moïen  plus 
convenable  &  plus  néceilàire  $  pour  ré* 
parer  ces  défauts  de  charité ,  que  les  ef- 
forts de  la  charité  même  ? 

Vous  en  avez  manqué  pour  ceux  que 
vous  aviez  le  plus  de  raifons  d'aimer, 
pour  ceux  à  qui  vous  deviez  du  bien , 
pour  ceux  -  même  de  qui  vous  en  rece- 
viez. Vous  avez  eu  pour  eux  de  l'indif- 
férence, de  rinfenfibilité,  de  l'ingrati- 
tude ,  des  oppofîtions  déclarées.  Vangez 
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Dieu  maintenant  de  ces  injuftices ,  en  ai- 
mant pour  lui  ceux  qui  vous  font  le  plus 
de  mal.  Ce  font  là  les  hofties  par  où  vous 
pouvez  Papaifer.  Hofties  de  paix,  avec 
ceux  qui  troublent  la  vôtre  :  hofties  de 
douceur,  pour  des  ames  emportées  con- 
tre vous  par  les  plus  forieufes  haines  :  ho- 
ffi^4%dulgenç?J,  pour  des  offenfes  que 
le  mauv^ç  coeur  femble  en  rendre  tout- 
a-fait  indignes:hofties  de  modération,par- 
mi  les  violences  les  plus  cruelles  :  hofties 
de  patience  enfin,  dans  les  pertes  &  dans 
les  maux  les  plus  fenfibles  dont  le  monde 
puiflè  vous  affliger  :  Hofties  toujours 
pli^s  agréables ,  à  proportion  que  le  fa- 
çrifice  en  coûtera*  plust  à  votre  coeur j 
mais  hofties  toujours  néçeflairçs,,  .quel- 
que répugnance  que  la  pâture  ait  à  les 

.  Ecoutez -  le.  C'eftà  ce  prix  que  Dieu 
met  votre  grâce.  Un  j  ugement  fans  f  mi- 
féricorde  attend  celuiqui n'enaurapoint 
fait.  On  J^,Ç)us  traitera  comme  vqus  au- 
rez traité  fés  autres  ;  &  la  mefure  de  vos 
châtimens,ferà  celle  des  refTentimens  que 
Tous  aurez  confèrvés.  Au  fouverain  tri- 
- fcùHkî ,  chacun  portera  fon  fardeau  :  &  fi 
vous  avez  refufé  de  porter  celui  des  dé- 
fauts de  vos  frères ,  vous  porterez  le  far- 
deau de  vos  impatiences.  La  condition 
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qu'on  vous  fait ,  pour  vous  obliger  à  les 
réprimer,  eft-  elle  donc  trop  onéreufe  ? 
Pardonnez  ;  &  on  vous  pardonnera.  Dieu 
fe  met ,  en  quelque  forte,  à  la  place  dë 
ceux  qui  vous  ofïenfent.  Il  confond  leurs 
intérêts  avec  les  liens  :  &  comme  s'il 
étoit  le  coupable ,  il  traite  avec  vous  ;  & 
s'engage  à  vous  remettre  les  fautes  que 
vous  commettez  contre  lui  ,  li  ^bixs  leur 
remettez  celles  qu'ils  font  contre  vous; 
Pouvoit-  il ,  pour  fatisfaire  à  fa  jufticei 
vous  impofer  une  peine  moins  févere  f 
Pouvoit -il  exiger  de  vous  un  facrifîce 
plus  doux  ?  Et  n'eft-ce  pas  un  nouvel  çgc4 
cès  de  fa  bonté  ,  de  vous  offrir  lesoëça* 
lions  de  le  lui  faire  ?  Si  votfs  le  lui'  re- 
fufez,  ne  vous  Jihendez-v6us  pas  digne 
d'urie  double  condamnation  ?  Il  vou£ 
fait  juge  dans  votrepropre  caufe.II  vous 
apprend  à  lé  prier  de  vous* pardonner, 
comme  vous  pardonnerez.  Si  vous  n'oS- 
fervez  pas  la  condition,  vous  lui  faites 
une  loi  de  vous  refufer  le  gardon  qué 
vouslui demandez,  comme  vous  refu^ 
fez  celui  qu'il  vous  commande.  * 
Seroit-il  raifonnable  après  tout  ;  ne 
feroit-il  pas  bien  honteux  pour  vous  , 
bien  injurieux  à  la  juftice  de  Dieu ,  que 
vous  ne  fiffiez  pas ,  pour  obtenir  la  re- 
mife  de  vos  péchés ,  ce  que  vous  faite^ 

fouvent 
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fouvent  peut-être  pour  conferver  la  li- 
berté de  les  commettre  ,  pour  jouir 
d'une  tranquilité  que  vous  troubleriez 
par  des  fenfibilités  impatientes  ?  Car  tel- 
le eft  notre  folie.  Nous  faifons  ce  que 
nous  avions  cru  ne  pouvoir  faire  pour 
notre  falut  ;  &  nous  le  faifons  fans  fruit, 
parce  que  nous  ne  le  faifons  pas  pour 
remplir  le  devoir  que  la  nature  ou  la  loi 
nous  en  impofe.  Nous  avons  toute  la 
peine  des  bonnes  oeuvres  ;  6c  nous  ea 
perdons  la  récompenfe.  Vous  fupportez, 
dis- je  ,  les  trait emens  les  plus  défa- 
gréables  par  des  motifs,  qui  rendent  vo- 
tre patience  inutile  ou  criminelle.  Vous 
foufFrez  les  hommes  les  plus  odieux ,  & 
les  manières  les  plus  infupportables ,  par 
pure  politeilè ,  par  crainte ,  par  intérêt , 
par  une  modération  d'hypocrifie  ,  par 
un  dédain  de  fierté  ,  par  un  excès  de 
mépris  pour  les  perfonnes.  Que  la  cha- 
rité ne  prend-elle  en  vous  la  place  de 
toutes  ces  difpofitîons  étrangères  ?  C'efl: 
à  elle  que  Dieu  préfente  tous  ces  objets. 
C'eft  elle  qu'il  veut  qui  s'éxerce  fur 
eux.  Faut-il  que  le  vice  vienne  toujours 
ufurper  chez  vous  les  droits  de  la  ver- 
tu ;  que  les  moïens  de  fanftification  ne 
fervent  qu'à  vous  rendre  pire;  &  que 
vous  vous  faflîez  toujours  vous-même 
Tom.  III.  H  h 
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le  mal  que  ceux,  que  vous  traitez  d'en* 
tiemis ,  ne  peuvent  vous  faire  ?  Repro- 
chez-vous enfin  cette  infidélité  que  vous 
commettez  contre  vous  -  même  ,  en  la 
commettant  contre  Dieu»  Aïez  la  cha- 
rité qu'il  vous  demande  ;  vous  réfîftez 
à  toutes  les  perfécutions  ;  vous  triom- 
phez ,  comme  je  vous  l'ai  dit,  de  ceux f 
qui  femblent  triompher  de  vous  ;  & 
vous  leur  ôtez  tout  pouvoir  de  vous 
nuire.  Voïez  par  où  ils  pourroient  vous 


mage.  Qu'ils  vous  enlèvent  tous  les  au- 


-  enlevé  la  charité  par  la  haine  de  l'inju- 
ûe ,  ou  par  le  refïentiment  de  l'injuftice, 
vous  avez  tout  perdu.  Le  fèul  moïea 
de  ne  rien  perdre,  c'eft  d'aimer  celui 

3ui  vous  caufe  des  pertes.  Il  n'y  a  que 
il  gain  pour  vous  dans  ce  commerce* 
La  charité  fouffre  tout ,  elle  tolère  tout, 
&  elle  gagne  tout. 

Je  ne  puis  trop  vous  l'inculquer.  Ne 
vous  laflez  point  d'en  étudier  le  prix. 
Concevez  bien  celui  des  occafîons  que 
vous  avez  de  l'exercer  ;  &  recueillez 
avec  foin  toutes  les  penfées  que  je  vous 
propofe  à  ce  fujet.  Ce  font  des  parado- 
xes que  l'amour-propre  rejette  fans  vou- 
loir les  aprofondir.  Mais  la  fagefEb  de 


frap 


très  biens  ;  ce  n 


'eft  rien  :  mais  qu'on  vous 
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la  foi  vous  en  fera  pénétrer  les  vérités  , 
quand  vous  les  examinerez  à  fes  lumiè- 
res. Oui,  plus  vous  trouvez  d'obftacles 
dans  votre  fond  à  l'exercice  de  cette 
vertu ,  plus  il  eft  néceflaire  que  les  oc- 
casions en  reviennent  fouvent  pour 
vous.  Et  vous  vous  plaignez  de  l'excès 
des  bontés  de  votre  Dieu,  quand  vous 
penfez  qu'il  vous  laiiïe  en  butte  à  trop 
d'ennemis.  Ne  lut  demandez  point  pour- 
quoi vous  voïez  ainfï  multiplier  ceux 
qui  vous  haï/Tent  ou  qui  vous  oppri- 
ment. Mais  demandez-vous  à  vous-mê- 
me comment  vous  les  fûpportez,  com- 
ment vous  les  aimez  ;  &  mefurez  la  con- 
fiance de  votre  fort  à  venir,  fur  l'éten- 
due de  votre  patience.  Si  vous  n'avez 
point  la  charité ,  vous  commettrez  beau* 
coup  &  de  grands  péchés;  mais  fî  vous 
l'avez  ,  vous  effacez  ces  péchés  mê- 
me. Vous  en  effacez  beaucoup  d'autres  , 
dont  la  tache  demeureroit  fans  expia- 
tion &  vous  vous  amafTez  un  tréfor 
de  miféricorde  pour  le  jour  de  la  gran- 
^de  colère.  Ne  comptez  après  cela  ce 
que  vous  avez  à  fouffrir,  que  pour  comp- 
ter ce  que  vous  devez  avoir  de  fujet- 
d'efpérer.  Aïez  pour  ceux ,  qui  vous 
font  le  plus  à  charge ,  une  ajriitié  de  fres 
re.  Ne  rendez  point  le  mal  pour  le  mal- 
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outrage  pour  outrage  :  Faites  des  fou- 
haits  pour  ceux ,  qui  font  contre  vous 
des  imprécations.  C'eft  par-là ,  dit  faint 
Pierre  ,  que  nous  fommes  apellés  à  poC- 
féderles  biens  du  Seigneur.  Entrez  avec 
joie  dans  cette  pénible  carrière  qu'il 
vous  ouvre.  Et  rendez-lui  grâce  des  fu- 
jets  qu'il  vous  ménage  de  vous  fan&i- 
iïer  par  une  charité  patiente ,  dont  il  eft 
le  modèle  &  le  rémunérateur* 


XXIV-  LEÇON. 

De  toutes  les  plaintes  de  l'impatience  ; 
la  plus  injurieufe  à  la  Providence ,  cefi 
dé  f  enfer  qu'on  ne  mérite  pas  ce  quon 
fouffre  de  la  part  fies  hommes.  Ceux  k 
l'égard  de f quels  on  fe  croit  le  moins 
coupable ,  font  fouvent  ceux  à  l'égard 
de  f  quels  on  ïeft  le  plus.  Çe  qui  peut 
être  injufte  en  eux ,  ne  fefi  jamais  en 
Dieu,  quifefert  de  leur  malice  pour 
punir  des  fautes  oubliées  ou  cachées. 
Cefl  mifcrïcorde  en  lui  de  les  punir 
fans  les  révéler.  Ses  chatimens  font 
toujours  moindres  que  nos  péchés. 

• 

IL  eft  heureux  d'avoir  des  occafîons 
d'expier  fes  péchés ,  quand  on  fe  re-* 


fis  la  Sagesse. 

Konrioît  coupable  :  Et  nous  venons  de 
montrer  que  l'expiation  la  plus  fainte  * 
c'eft  le  mérite  de  la  charité ,  qui  croît 
w  à  proportion  qu'elle  fembie  avoir  plus 
de  raifons  dé  haïr  ceux  qu  elle  eft  obli- 
gée d'aimer.  Mais  l'homme  eft  toujours 
fï  plein  de  malignes  excufes  pour  le  ju- 
ftrfïer ,  que  par  une  fuite  de  ce  penchant* 
rien  ne  nous  eft  plus  ordinaire ,  que  de 
nous  foulever  aux  maux  que  nous  fouf- 
frons  ,  par  la  penfée  de  ne  les  avoir 
pas  mérités.  Cette  penfée  nous  féduit 
fur-tout ,  quand  nous  ne  fommes  pas 
punis  précisément  par  où  nous  avons 
péché.  C'eft  une  loi  que  Dieu  ne  fuit 
pas  toujours  :  Il  eft  maître  de  fes  châ- 
timen$>  comme  de  fes  grâces.  Il  nous 
fripe  tantôt  par  un  endroit,  &  tantôt" 
par  un  autre  ,  félon  que  fa  juftice  ou  fa 
bonté  le  trouve  plus  convenable.  Mais 
ne  nous  en  impofons  pas  aifément  fur  le 
fecret  de  fa  conduite.  Souvent  lorfque 
nous  croïons  n'avoir  rien  à  nous  repro- 
cher fur  ce  que  nous  fouffrons  de  la  part 
de  certaines  perfonnes ,  nous  n'en  fom- 
mes au  fond  que  plus  coupables. 

Vous  êtes  affligé  :  Par  qui  ?  Par  ceux, 
dites-vous  ,  que  vous  aimez  le  plus* 
que  vous  traitez  avec  plus  de  douceur  , 
pour  qui  vous  avez  mille  tendres  atten- 
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lions ,  que  vous  voudriez  rendre  heu- 
reux aux  dépens  de  votre  repos ,  pour 
qui  vous  travaillez  inceflamment ,  que 
vous  ne  voïez  jamais  aflez ,  qui  font  en-  0 
fin  l'objet  de  vos  complaifances ,  &  à 
qui  vous  craignez  de  caufer  le  moindre 
déplaifîr.  Vous  vous  faites  une  loi  de 
ne  les  jamais  contraindre  ;  vous  allez 
au-devant  de  tous  leurs  defîrs  ;  vous  les 
laiiïez  vivre  au  gré  de  leurs  inclinations  ; 
vous  fermez  les  ïeux  fur  toutes  leurs 
foiblelTes.  Ajoutez  que  vous  leur  fouf- 
frez  tout  ,  que  vous  refpeftez  jufqu'à 
leurs  défordres  ,  que  vous  les  idolâtrez 
en  un  mot  ;  &  comprenez  que  vous  fai- 
tes votre  excufe  de  votre  crime.  Oiii  ; 
c'eft  parce  que  vous  les  aimez  aveuglé^ 
ment  ;  c'efl:  parce  que  vous  péchefc% 
leur  égard  par  un  excès  de  paflion,  qàe 
vous  méritez  qu'ils  pèchent  contre  vous 
par  un  excès  d'infolence  &  d'ingratitu-*i 
de.  Je  n'infifte  pas  fur  cette  méprife. 
Vous  avez  vu  dans  d'autres  leçons  les 
terribles  retours  des  prédilections  injû~ 
fles ,  de  la  faufle  indulgence ,  &  des  cor- 
rections négligées.  Vous  éprouvez  dans 
le  mariage  mille  chagrins  amers.  Allez 
à  la  fource  du  mal  :  c'eft  le  défordre  des 
affeftions  ,  qui  vous  y  fait  trouver  des 
peines.  Vous  changez  en  paflîon  l'amour 
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légitime  ,  que  les  épous  fe  doivent. 
Vous  faites  votre  divinité  d'un  épous 
ou  d'une  époufe ,  qui  ne  répond  à  vos 
empreflèmens ,  que  par  des  froideurs  dé- 
daigneufes ,  ou  qui  ne  les  païe  que  par 
d'humiliantes  infidélités.  Dieu  vous  pu- 
nit par-là  d'autant  plus  jugement ,  que 
Vous  vous  en  croïez  moins  digne  :  & 
vous  ajoutez  à  vos  fautes  celle  de  les 
méconnoître. 

Le  voulez-vous  maintenant  ?  Je  vais 
fuppoler  que  vous  ne  vous  êtes  attiré 
par  aucun  endroit  des  traitemens  auffi 
durs  que  ceux  ,  que  vous  recevez  de 
plufieurs  fortes  de  gens.  Pour  moi ,  je 
trouverois  toujours  la  fuppofïtion  bien 
préfomptuenfe.  Perfonne  ne  vit  ici-bas 
fans  quelque  défaut.  Qui  feroit  aflez 
préfomptueux ,  pour  défier  fes  ennemis 
de  le  convaincre  de  péché  ?  Qui  feroit 
a/Tez  hardi ,  pour  dire  qu'on  ne  peut  le 
haïr ,  que  ce  ne  foit  gratuitement  ?  A 
quoi  fongeons  nous ,  quand  nous  ofons 
nous  attribuer  ce  privilège  ?  N'avons- 
m       nous  rien  que  d'aimable  ?  Ne  fommes- 
noiis  à  charge  par  aucun  endroit.?  Ne 
contriftons  -  nous  point  les  hommes  ? 
Leur  faifbns-nous  tout  le  bien  que  nous 
pouvons,  &  de  la  manière  que  nout 
devons  le  faire  ?  Nos  vertus  même ,  nos 
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bienfaits  ,  qui  devroient  nous  faire  ai- 
mer, ne  font-ils  pas  gâtés  par  des  dé- 
fauts ,  qui  les  rendent  haïflables  ?  Efl-ii 
fi  fur  qu'on  nous  chagrine  fans  fujet  ? 
L'amour-propre  n'a  pas  de  peine  à  Te  le 
perfuader  :  &  û  fon  témoignage  étoit 
moins  fufpeft ,  je  conçois  que  fouvent 
on  auroit  tort  de  fe  défier  de  la  juftice 
de  Ces  plaintes. 

Mais  je  ftippofe  enfin  que  vous  ne  Fé- 
coûtez  point  trop  ;  vous  êtes  fens  repro- 
che à  l'égard  de  ceux  ,  de  qui  vous  avez 
à  vous  plaindre.  Ce  n'eft  pas  afTez.  Etes- 
vous  de  même  irréprochable  aux  ïeux 
de  Dieu  ?  Ce  n'eft  plus  aux  féduftions 
de  la  vanité  que  je  vous  renvoie.  Con- 
fultez  les  lumières  d'une  confcience  im- 
partiale :  &  vous  trouverez  que  fi  îes 
hommes  font  injures,  cehii  qui  permet 
que  leurs  injuftices  fe  tournent  contre 
vous,  ne  l'eft  pas. Ne  diroit-on  pas,  à 
vous  entendre  quelquefois  vous  plain- 
dre avec  tant  d'amertume  r  que  vous  au- 
riez toujours  vécu  dans  la  plus  pure  in- 
nocence;que  vous  êtes  dans  l'impuifTan* 
ce  de  découvrir  en  vous  aucune  rai/bn 
fpécieufe  de  vos  chagrins  ;  que  Dieu 
renverfe  pour  vous  toutes  les  kâx  de  la 
juftice  ?  A  qui  vous  en  prenez  -  vous  ? 
ou  plutôt ,  à  qui  devez  -  vous  vous  en 
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prendre ,  fi  vous  êtes  malheureux,  fi  ce 
n'eft  à  vous-même?  Non.  Ne  rejettez 
point  ce  mauvais  faccès ,  qui  vous  ié* 
range ,  &  qui  vous  défefpere  fur  la  ja- 
loufie  d'un  concurrent;  fur  la  malignité 
d'un  ennemi  qui  vous  traverfe  ;  fur  l'im- 
prudence d'une  époufe ,  qui  n'a  pas  fa 
fe  taire  5  fur  l'indifcrétion  d'un  confident, 
qui  vous  a  trahi  fans  le  vouloir  ;  fur  l'in- 
fidélité d'un  faux  ami,  qui  vous  a  defTer- 
vi  dans  le  tems  qu'il  vous  répondoit  de 
tous  fes  bons  offices.  Remontez  plus 
haut  ;  élevez  les  ïeux  au  Ciel  :  &  vous 
y  découvrirez  la  main  qui  vous  frape  , 
Se  qui  punit  le  dérèglement  de  vos  de- 
firs,  &  l'ambition  de  vos  vîtes.  Il  vous 
juge  coupable  ,  puifqu'il  foufFre  que 
vous  fbïëz  traverfé  dans  vos  voies. 
3  Je  ne  juftifie  pas  le  monde.  Il  peut^ 
vous  perfécuter  injufîement.  La  malice 
des  hommes  eft  infinie  dans  fes  inven- 
tions.  Elle  faura  vous  donner  des  inten- 
tions très  -  éloignées  des  vôtres;  vous 
faire  un  crime  d'une  démarche  innocen- 
tei  Un  foupçon  mal  fondé  vous  expofe 
à  mille  traits  de  mauvaife  humeur.  L'in- 
conftance  du  caprice  vous  enlevé  un 
cœur ,  dont  vous  ne  fûtes  jamais  plus 
digne.  Urr  ombrage  déraifonnable  vous 
éloigne  d'un  polie  où  de  grands  talent 
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vous  avoient  placé.  Une  entreprife  lour- 
de ufurpe  votre  bien  ;  la  violence  l'en- 
levé  ;  la  mauvaife  foi  le  retient  ;  le  cré- 
dit l'emporte  fur  vos  droits  les  mieux 
établis;  des  juges  vendus  à  la  faveur, 
prononcent  contre  vous/Mais  rendez- 
vous  juftice  à  vous-même.  Vous  n'êtes 
pas  fans  quelque  crime ,  au  moins  fecret. 
Et  ce  qui  paroît  le  plus  criant  dans  vos 
difgraces ,  c'eft  toujours  avec  raifon  que 
vous  le  fouffrez ,  parce  que  vous  n'êtes 
pas  innocent. 

Ce  châtiment  ,  dont  vous  n'aperce- 
vez pas  la  caufe ,  c'eft  un  châtiment  que 
vous  aviez  mérité  depuis  long  -  tems  , 
pour  quelque  faute  que  la  longue  to-  , 
îérance  de  Dieu  n'avoit  pas  punie ,  pour 
vous  laifler  le  tems  de  la  punir  vous- 
,  même.  C'eft  ce  péché  de  lV  première 
jeunefTe,  que  vous  avez  laifïe  tomber 
ce  votre  mémoire,  fans  l'avoir  expié. 
C'eft  ce  défordre  honteux ,  dont  vous 
iavez  déshonoré  peut-être  votre  propre 
maifon.  C'eft  ce  trait  d'une  malice  noi- 
*  re  ,  que  l'impuiflance  de  vous  venger 
ouvertement  vous  infpira.  C'eft  ce  fu-r 
rieux  emportement ,  qui  vous  fît  exer- 
cer fur  un  innocent  les  plus  barbares  ex- 
cès. C'eft  la  dureté  que  vous  avez  eue 
pour  un  malheureux  ,  qui  vous  conju- 
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Toit  avec  larmes  de  le  fecourir.  Adoni- 
bezec  eft  traité ,  comme  il  avoit  traité 
foixante  &  dix  Rois,  Le  fang  d'Abner 
&  d'Amafa  que  Joab  a  répandu  ,  re- 
tombe fur  fa  tête.  Semeï  n'ignore  pas  > 
en  périffant,tout  le  mal  que  fon  cœur  lui 
reproche.  La  peine  de  nos  péchés  eft 
quelquefois  tardive  :  mais  notre  con- 
fcience  nous  feroit  toujours  avouer  que 
nous  la  méritons ,  fi  nous  voulions  n'é- 
couter que  fa  voix.  Les  frères  de  Jofeph 
avoient  oublié  leur  crime  ;  tous  leurs 
remords  étoient  étouffés.  Ils  en  étoient 
venu  jufqu'à  dire  froidement  :  Ce  frère 
rf eft  plus.  Maislorfque  ,  fans  lereconnoî- 
tre,  ils  fe  voient  livrés  à  fa  pui!fance,pour 
une  faute  qu'ils  font  affurés  de  n'avoir 
point  commife  ;  lorfqu'ils  fe  voient ,  dis- 
je  ,  maltraités  par  un  homme  ,  qu'ils 
croïoient  n'avoir  point  ofFenfé  ;  ce  n'eft 
pourtant  qu'eux-même  qu'ils  commen- 
cent d'accufer.  L'image  de  ce  frère  in- 
juftement  facrifié  leur  revient  ;  fa  dou- 
leur méprifée;  fes  prières  rejettées.  Voi- 
là, difent-ils,  la  vraie  caufe  du  traite- 
ment que  nous  recevons  aujourd'hui.  Le 
"  châtiment  eft  jufte ,  &  nous  l'avons  bien 
mérité 

Les  Ifraëlites ,  captifs  à  Babylone  , 
raifonnent  de  même.  Ils  n'avoient  point 
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péché  contre  les  Babyloniens ,  qui  Iet* 
avoient  enlevés  de  leur  païs,  &  qui  les 
retenoient  dans  leurs  fers.  C'étaient  des 
tyrans  à  leur  égard  ;  &  ce  n'efl:  point 
pourtant  dyeux  qu'ils  fe  plaignent  Toute 
leur  indignation  fe  tourne  contre  eux- 
même.  Nous  avons  pèche  )  difent-ils  au 
Seigneur;  nous  avons  vécu  dans  l'im-> 
piété  :  C'efl:  pour  nos  iniquités  que  nous 
fommes  devenus  le  jouet  des  nations  > 
Se  les  vi&imes  de  votre  jufte  calere. 
Les  fept  frères ,  qu'Àntiochus  fit  tour- 
menter fi  cruellement ,  reconnoHfènt  aufc 
û  ,  que  quoiqu'ils  meurent  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  faintes  ioix ,  c'eft  néan- 
moins pour  leurs  péchés  qu'ils  foufitent. 
Que  ces  exemples  vous  aprennent  à  di- 
riger vos  penfëes  dans  l'affli&ion.  Ce 
ne  font  pas  toujours  ceux  que  vous  avez 
offenfés  ,  qui  vous  puniffent.  Il  fe  peut 
faire  même  que  vous  n'aïez  jamais  of- 
fenfé  perfonne.  Mais  ceux ,  qui  vous  cau- 
fent  des  déplaifirs ,  ne  peuvent  rien  fur 
vous  que  ce  que  Dieu  leur  permet  ;  & 
il  ne  le  leur  permet ,  que  pour  venge* 
fes  propres  offenfes.  Ce  font  les  mini- 
lires  de  fa  juiîice  fur  vous.  Ne  dites  donc 
pas  feulement ,  Ce  font  des  injuftes  qui 
me  perfécutent  ;  mais ,  Ce  font  mes  infi- 
délités ?  qui  m'attirent  leurs  perfécu- 
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lions.  Quel  fujet  puis- je  avoir  de  mur- 
murer ?  Mes  'maux  font  grands  ,  mes 
douleurs  font  violentes  :  mais  mes  pé- 
chés font  peut-être  plus  grands  encore. 
Et  que  fai-je  fi  Dieu  ne  m'épargne  pas, 
au  lieu  de  me  traiter  avec  trop  de  févé- 
xité  ?  Que  fai-je  fi  je  n'ai  pas  mérité  d'ê- 
tre écrafé  fous  Ces  coups  ?  Sans  doute , 
il  fe  fouvient  de  fà  miféricorde  au  fort 
de  fa  colère.  Il  fe  modère  dans  mon  châ- 
tzment,  &  ne  veut  que  m  avertir  que  je 
ce  fuis  pas  innocent ,  puifqu'il  me  frape. 

Ainfî  le  penfent  les  ames  timorées  > 
que  la  vanité  n'aveugle  point  fur  les 
fragilités  humaines,,  Se  fur  l'outrage 
qu'elles  font  à  la  fouveraine  juftice.  A  in*> 
fî  le  penferiez-vous,  û  vous  vous  açcou* 
tumiez  à  vous  reprocher ,  comme  vous 
le  devez,  les  moindres  foiblefTes.  Vous 
croiriez  toujours  moins  foufFrir  que 
vous  ne  méritez.  N'avez-vous  pas  même 
toujours,  malgré  l'envie  de  vous  flafc- 
ter,  quelque  fujet  marqué  ,  qui  doit 
vous  infpirer  qette  penfée ,  fi  vous  écout- 
iez un  peu  les  répréhenfions  de  votre 
cœur  ?  Ce  font  vos  biens  qui  vous  écha-  ^ 
pent  ;  c'eft  un  injufte  qui  vous  en  dé- 
pouille. Mais  que  de  crimes  peut-êtrç 
punis  par  un  feui  châtiment  !  Vos  ri?r  ,  / 
eheffes  n'çtoipntrelies  point  le  fruit  de 
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vos  propres  injuftices  f  On  les  ufuYpe 
fur  un  plus  foible  ;  un  plus  puiffant  les 
les  ravit.  On  trompe ,  &  on  eft  trompé. 
Telle  eft  la  caufe  ordinaire  de  ces  ré- 
volutions ,  qui  font  paffer  les  biens  du 
monde  d'une  main  dans  l'autre.  Et  que 
peut-on  nous  ôter  au  fond ,  qui  foit  pro- 
prement à  nous  ,  fi  ce  n'eft  notre  in- 
digence naturelle  &  nos  péchés  ?  On 
vous  mepnfe;  on  vous  hait:  mais  qu  a- 
vez-vous,  qui  foit  digne  d'eftime  ou 
d'amour  ?  On  vous  dégrade  :  &  qu'y  a- 
t'il  au  -  deiïbus  du  pécheur  ?  On  vous 
impute  des  vices  :  n'en  avez  -  vous  pas 
d'autres  que  ceux,  qu'on  vous  attribue 
fauflement  ?  On  parle  mal  de  vous:  eft- 
ce  fans  fujet  ?  Et  que  ne  pourroit-on  pas 
dire ,  fans  bleffer  la  vérité ,  fi  vous  étiez 
plus  connu  ? 

Arrêtez-vous  à  cette  dernière  réfle- 
xion ,  qui  mérite  des  attentions  infinies, 
&  qui  peut  feule  étouffer  tous  vos  mur- 
mures par  un  fîlence  de  gratitude.  N'eft- 
ce  pas  une  confolation  très-naturelle  à 
ceux,  qui  font  accufés  ou  châtiés  pour 
des  fautes  qu'ils  n'ont  point  faites  ,  de 
fonger  qu'on  ne  les  a  pas  attaqués  par 
leur  mauvais  endroit ,  &  d'être  afTurés 
que  leurs  fautes  réelles  refteront  impu- 
nies, ou  que  du  moins  ils  n'en  porteront 
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.  paslahonte  auxïeux  des  hommes  fN'eft- 
ce  pas  une  bonté  de  Dieu  pour  vous 
dans  ces  occafîons ,  de  ne  permettre  pas 
que  tant  de  défordres  fecrets  où  vous 
donnez,  foïent  révélés >  &  qu'il  les  pu? 
nifle  en  vous ,  fans  les  faire  connoître  ? 
Que  faites- vous,  quand  vous  vous  plai- 
gnez qu'on  manque  pour  vous  d'égards-, 
de  ménagemens ,  de  déférence  ,  de  ref- 
peft  f  A  quel  titre  avez-vous  droit  d'e- 
xiger ces  devoirs  ?  Etes-vous  bien  rek 

Ïedable  en  effet  ?  Voulez -vous  que 
Heu  vous  puni/Te  d'être  fi  peu  fenfible 
aux  ménagemens,  qu'il  a  lui-même  pour 
vous,  Se  qu'il  manifefte  dès- à-préfent 
ce  que  les  ténèbres  couvrent  ?  Quelle 
horreur!  Quelle  averfîon  n'auroit-011 
pas  de  vous  ?  A  quelle  confufîon  ne  fe- 
riez-vous  pas  expofé ,  fi  la  honte  de  vos 
fecretes  infamies  venoit  à  fe  découvrir; 
lï  vos  déguifemens ,  &  les  profondeurs 
de  votre  cœur  étoient  mifes  au  grand 

{"our  ?  Combien  de  ces  fautes  même  que 
es  loix  humaines  puniffent ,  dont  Dieu 
vous  épargne  le  châtiment  ?  Si  fa  juftice 
avoit  autant  de  rigueurs  que  celle  du 
monde ,  que  de  fupplices  &  de  tortures 
vous  feroient  préparés  ?Sont-ce  tou- 
jours les  plus  coupables ,  qui  fervent  de 
vi&imes  à  la  vengeance  publique  ?  . 
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Après  cela ,  mourez  de  honte  d*êtrfi 
aflez  impatient,  pour  ofer  vous  plain- 
dre de  la  fage  ^économie  de  cette  Pro- 
vidence, qui  ne  vous  fait  fcuffrir  qu£  la 
moindre  partie  des  peines  que  vous  méri- 
tez. Vous  trou v£tz  mauvais  qu'il  y  ait  des  4 
hommes  peut-être  moins  mauvais  que 
vous,qui  vous  châtient  fans  fujet  de  leur 
part ,  mais  toujours  juftement  de  la  part, 
de  celui,qui  fait  bien  ufer  de  leur  malice* 
Avez-vous  donc  oublié  qu'il  ne  fefait 
rien  fans  lui  dans  le  monde  ?  Vous  l'ou- 
bliez fans  doute  ;  &  tfeft  cet  oubli  qui 
vous  rend  ingrat.  Trop  accoutumé  à  ne 
juger  des  événemens  que  par  les  appa- 
v   rences  ;  trop  attentif  à  ce  qu'ils  ont  d'hu- 
main ,  vous  ne  remontez  point  |ufqu'â 
cette  fageffe  fupreme  qui  les  dirige.  Re- 
venez de  cette  difpofîtion  d'efprit  ;  & 
vous  reviendrez  de  vos  impatienpes.  Ju- 
gez félon  la  vérité  ;  vous  avouerez  que 
cette  maniere,dontDieuvous  châtie,mé- 
rite  plus  de  reconnoifîance,  que  de  mur- 
mures. Il  vous  avertit  par  de  peîiîes  pei- 
nes ,  d'en  éviter  de  plus  grandes  ;  & 
vous  en  offre  les  moïens^  û  vous  lui  fai- 
tes un  facrifice  volontaire  de  ce  qu'il 
permet  contre  votre  volonté.  Vous  fe- 
riez plus  à  plaindre  que  vous  ne  croïez 
l'être  ,  s'il  n'y  a  voit  point  d'injuflices 
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clans  le  monde.  La  juftice  divine  con- 
ferveroit  fur  vous  tous  fes  droits  ;  vous 
groflïriez  le  tréfor  de  fa  colère  à  venir 
par  un  amas  de  fragilités  *  dont  les  plus 
juftes  ne  font  pas  éxemts  dans  cette  vie  ; 
&  vous  voïez ,  fî  vous  ne  vous  féduifez 
point ,  que  ce  que  vous  foufFrez  eft  bien 
moindre  que  Ce  que  vous  méritez.  Pour- 
quoi n'auriez -vous  pas  de  vous-même 
ce  fentiment ,  vous  qui  ne  trouvez  ja- 
mais les  autres  affez  punis,  quoique  vous 
lesconnoifïïez  infiniment  moins  que  vous 
ne  devez  vous  connoître  ?  Toujours 
prompt  à  voir  leurs  péchés  dans  leurs 
difgraces  >  Dieu  eft  jufte,  dites -vous  j 
cet  homme  eft  un  méchant.  Vous  comp- 
tez tous  les  maux  qu^il  a  faits  ;  &  vous 
trouvez  qu'il  n'eft  pas  encore  auflî  mal- 
heureux qu'il  le  devroit  être.  Aveugle 
témérité  !  Jugez  -  vous  vous  -  même  z 
confefTez ,  avec  une  (bumiffion  digne  des 
bontés  de  celui  qui  vous  châtie  >  qu'il  ne 
vous  traite  pas  félon  vos  péchés;  &  que 
la  rigueur  de  fes  châtimens  n'égale  point 
la  grandeur  de  vos  iniquités*. 
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XXV.  LEÇON, 

La  plainte  la  plus  fpécieufe  des  gens 
de  bien ,  c'eft  de  fe  voir  inquiétés  dans 
le  bien  même  9  par  une  fuite  infaillible 
de  leur  mélange  avec  les  mécbans. 
Alais  cette  plainte  ne  vient  que  de  no- 
tre méprife  fur  la  nature  des  maux  que 
le  monde  peut  nous  faire.  Nous  les  f ai» 
fons  plus  grands  qu'ils  ne  font  \  &  nous 
les  craignons  >  plus  que  nous  n'avons  fu- 
jet  de  les  craindre.  La  fidélité  des  pre- 
miers Chrétiens  condamne  en  ce  point 
l'infidélité  des  derniers.  Cefi  une  pré- 
férence quils  font  de  la  créature  au 
Créateur. Craignez,  Dieu Jînccrement, 
&  vous  ne  craindrez,  que  lui. 

SI  le  vice  eft  utile  à  l'exercice  de  la 
vertu;  s'il  fert  à  l'expiation  des  pé- 
chés ,  la  patience  a  de  quoi  fe  confoler 
des  violences  qu'il  lui  fait.  Mais  com- 
ment les  fupporter ,  quand  il  s'en  prend 
à  la  vertu  même  ;  quand  fa  malignité 
tend  à  l'anéantir  ;  quand  il  l'accable  de 
fa  haine  &  de  fes  mépris  ;  quand  il  la  fol- 
licite  au  mal  ;  quand  il  ne  lui  permet  pas 
de  faire  le  bien  qu'elle  voudroit  j  quand 
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il  la  perfécute  enfin  pour  le  bien  même  ? 
Toutes  ces  occafions  qu'il  lui  prépare 
de  fouffrir ,  font  des  fuites  comme  infail- 
libles du  mélange  des  bons  &  des  mé- 
dians. La  feule  différence  des  principes 
de  leur  conduite  ,  eft  une  fémence  de 
guerre  continuelle.  L'efprit  du  monde 
eft  de  vivre  au  gré  de  fes  paflïons  ,  de 
méprifer  toutes  les  loix  de  la  juftice ,  & 
tous  les  devoirs  de  la  tempérance  &  de 
la  piété.  Les  juftes ,  qui  marchent  par 
d'autres  voies ,  lui  deviennent  inutiles. 
Ce  font  pour  lui  des  hommes  qu'il  ne 
trouve  bons  à  rien  ,  qu'il  ne  peut  em- 
ploïer  à  fes  ufàges  ;  des  hommes  incom- 
modes, qui  lui  nuifent  par  l'oppofition 
que  le  devoir  leur  fait  mettre  à  fes  de- 
ûrs.  Il  s'oflènfe  de  ce  qui  devroit  les  lui 
rendre  plus  aimables  ,  s'il  lui  reftoit 
quelque  envie  de  devenir  meilleur.  Ils 
font  pleins  de  charité  pour  ceux,  qui 
leur  font  unis  par  les  liens  de  la  nature 
&  de  la  fociété.  Ils  voudroient  les  fer- 
vir  effentiellement ,  fauver  leurs  ames* 
les  détourner  des  dangereufes  routes  du 
vice  :  mais  ce  zèle  ne  peut  que  déplaire 
en  eux. 

Ils  deviennent  d'ailleurs  odieux  à  ce 
monde  corrompu,  par  la  feule  vue  de 
leur  vie  »  qui  condamne  fes  dérégie- 
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mens.  Les  médians  n'aiment  pas  à  fe 
croire  ce  qu'ils  font.  Un  Fentiment  inal- 
térable, gravé  dans  tous  les  cœurs-,  leur 
fait  trouver  leur  tourment  à  fe  recon* 
noître  coupables.  Leur  injuftice  a  honte 
d'elle-même.  Ils  veulent  être  fages  à 
leurs  propres  ïeux ,  &  ne  peuvent  fouf- 
frir  cette  cenfure  muette  de  mœurs  ré- 
glées, qui  les  convainc  d'extravagance 
Se  d'impiété.  Le  monde  a  haï  Jefus- 
Chrift  ;  il  l'a  perfécuté ,  par  cette  feule 
faifon,  qu'il  faifoit  voir  que  fes  œuvres 
étoient  mauvaifes.  La  vie  des  vrais 
Chrétiens,  qui  lui  fait  le  même  repro- 
che ,  fera  donc  toujours  l'objet  de  la  mê- 
me haine.  Il  y  a  plus  :  Cet  intérêt  que  les 
pécheurs  ont  à  fe  juf&fier  dans  leur  pro- 
pre efprit ,  pour  étouffer  des  remords 
importuns,  leur  fait  fouhaiter  d'avoir  des 
complices.  Ils  emploient  tour  à  tour  les 
careffes  &  les  menaces,  pour  réduire  ceux 
qui  refufènt  de  les  fuivre  dans  leurs  éga- 
remens.  Ils  aiment  même  à  fe  perluader 
qu'il  n'eft  point  de  vertus  lînceres  :  & 
cette  diJpofîtion  les  tient  toujours  prêts 
à  croire  le  mal  de  ceux  qui  paroiffent  fui- 
vre  d'autres  routes.  Ils  ne  leur  pardon- 
nent rien ,  &  font  retomber  fur  la  piété 
les  défauts  des  perfonnes;  Ils  cherchent 
à  lui  donner  du  ridicule.  Ils  rient  de  la 


Digitized  by 


BE  LA    SAGISSt.  3$ï 

fimplicitédiijufte  ,  &  lui  reprochent  la 
vanité  de  fes  efpérances» 

Par  toutes  ces  raifons ,  ou  par  toute»  ' 
ces  dépravations  de  la  raifon  faine ,  la  ju- 
ilice  a  foufFert  viôlence  dès  fon  origine 
dès  que  Dieu  commença  d'être  fervi,  la 
religion  s'attira  la  haine  &  l'en  vie.  Abel  r 
qui  lui  avoit  plu ,  devint  odieux  à  Caïir 
fon  frère  :  celui-ci  le  tua.  Pourquoi ,  dit. 
faint  Jean  ?  parce  que  fes  oeuvres  étoient 
mauvaifes ,  &  que  celles  d'Abel  étoient 
juftes.  Parce  cruel  aprentiflage >  l'im~ 
piété,  qui  répandit  fon  propre  farîg  ^en- 
hardit à  répandre  celui  des  autres.  L'E- 
criture  ne  caraftérife  prefque  les  anciens 
juftes ,  que  par  le  genre-  de  perfécutions 
qu'ils  ont  foufFertes  de  la  part  des  im- 
pies; r  &  Jefus-Chrift  annonce  par-tout  à 
fes  difciples,  qu'ils  ne  feront  queleur  fiic- 
céder  dans  les  foufFrancesv  IMes  avertit* 
qu'ils  feront  haïs  du  monde ,  à  caufe  de 
la  profeffion  de  fa  doftrine^  que  les  en- 
fans  fe  fouleveront  contre  les  pères  ;  que 
les  Pères  fe  déclareront  contre  les  en-^ 
fans  ;  que  les-  proches  feront  trahis  par 
les  proches  7  8c  les  amis  par  les  amis  £ 
qu'Us  feront  chargés  de  toutes  fortes  de 
malédi&ions  &  d'outrages.  Et  la  prédi- 
ôion  fut  bien -tôt  juftifiée  parl'événe- 
nient*  L'Evangile  trouva  tant,  d'oppofi-r 
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tions  dans  le  fiéele  ,  qu'il  femblok  que 
toute  la  rage  de  l'enfer  fe  fût  déchaînée 
pour  en  arrêter  les  progrès.  La  liberté  de 
ceux  qui  fuivoient  fes  maximes,  leurs 
biens ,  leur  vie  même  étoit  menacée  d'un 
danger  toujours  préfent.  Il  falloit  qu'ils 
fe  regardâflent  comme  incefTamment  de- 
ftinés  à  la  mort ,  &  qu'ils  portaient  en 
quelque  forte  la  croix  à  laquelle  ils  dé- 
voient fe  voir  attachés. 

Ajoutons  enfin  j  que,  file  genre  delà 
perfécution  change ,  la  deftinée  de  fouf- 
frir  ne  change  point.  C'eft  à  quoi  nous 
fommes  apellés  par  la  néceflïté  de  l'évé- 
nement. La  fainteté  de  la  vie  n'eft  point 
fans  contradictions  :  &  le  monde ,  devenu 
moins  cruel ,  n'en  eft  quelquefois  que 
plus  dangereux.  La  féduétion  du  ferpent 
fuccede  à  la  fureur  du  lion ,  l'artifice  à  la 
violence.  Mais  fongeons  d'abord  que 
par  quelques  armes  que  le  vice  attaque 
la  vertu,  fon  inimitié  vaut  toujours 
mieux  pour  elle ,  que  toute  efpece  d'ac- 
cord qu'elle  pourroit  faire  avec  lui.  Il 
n'en  eft  point ,  en  un  mot  ,  entre  la  lu- 
mière &  les  ténèbres.  Il  faut  que  le  vice 
refte  ce  qu'il  eft ,  &  que  la  vertu  ne  cefTe 
point  de  s'en  défendre.  Mais  Dieu ,  qui 
permet  ces  combats,  n'eft -il  point  in- 
jufte  ?  Il  n'y  a  qu'une  impatience  aveu- 
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gle  qui  puifle  fe  lë  figurer  ;  &  nos  mur- 
mures ne  viennent  jamais  que  de  nos  mé- 
prifes. 

Nous  nous  trompons  diverfement  fur 
Tidée  des  maux  que  les  hommes  peuvent 
nous  faire.  Nous  les  craignons,. non-feu- 
lement plus  que  nous  ne  devons,  mais 
plus  qu'ils  ne  font  à  craindre.  Nous  ima- 
ginons en  eux  une  puiffance,  que  nous 
lavons  qu'ils  n'ont  pas.  Nous  oublions 
qu'ils  n'en  ont  fur  nous,  que  ce  qui  leur 
en  eft  donné  d'en-haut.  Nous  nous  allar- 
rtions  fur  des  événemens,  dont  Dieu  tient 
en  fa  main  les  caufes  ;  comme  s'ils  pou- 
voient  arriver  fans  lui.  Ce  ne  font  pas  les 
maux  feuls,  que  nous  nous  figurons  plus 
grands  qu'ils  ne  peuvent  être  ;  mais  nous 
nous  exagérons  de  même  les  lujets  que 
nous  avons  de  les  redouter*  Nous  nous 
effraïons  avant  le  tems  Nous  portons  la 
prudence  à  l'excès.  Nous  nous  troublons 
aux  moindres  apparences  de  quelque  in- 
convénient ,  fouvent  imaginaire ,  &  tou- 
jours moindre  infiniment  que  celui  de 
manquer  à  ce  que  Dieu  demande  de 
nous.  L'amour  de  notre  repos  ,  de  nôtre 
fortune ,  de  notre  liberté,  nous  remplit 
Fefprit  de  fantômes.  Nous  prévoïons  ce 
qui  n'arrivera  pas  ;  &  nous  croïons  nos 
craintes  raifonnables ,  quand  même  elles 
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ont  été  démenties  par  le  fuccès.  Ce  qui 
n'eft  pas  arrivé ,  difons-nous  y  n'étoit  pas 
impoflïble.  Et  il  femble  que  nous  aïons 
toujours  raifon  ,  de  n  avoir  pas  fait  ce 
qu'aucune  raifon,  quelque  réelle  qu'elle 
fût ,  ne  devoit  nous  empêcher  de  faire. 

Ne  trouvons-nous  point  d'excufe  dans 
le  préfent  f  nous  en  cherchons  dans  l'a- 
venir. Vous  n'avez  point  d'ennemis  $ 
mais  vous  vous  en  ferez  peut-être.  La 
réfutation  d'exa&itude  &  de  févérité 
nuit  dans  le  monde.  La  vérité  Mefle  ceux 
qui  ne  l'aiment  point.  Les  avis  les  plus 
charitables  font  mat  reçus.  Ils  eft  dange- 
reux de  reprendre  les  vices  des  grands  f 
ou  de  leur  refufer  ce  qu'ils  exigent ,  mê- 
me contre  la  juftice  ôc  le  devoir.  Vous 
vivez  parmi  des  gens  attachée  aufîécle.- 
Il  faudra  vous  brouiller  avec  eux ,  fî 
vous  paroifTez  défaprouver  leur  condui- 
te par  la  votre ,  ou  ne  pas  entrer  dans 
leur  efprit.  Où  ces  lâches  défiances  vont- 
elles  vous  mener  ?  Pour  éviter  des  maux 
imaginaires ,  vous  commencez  par  faire 
des  maux  réel  3,  Combien  de  bons  défirs 
étouffés  de  bonnes  oeuvres  interrom- 
pues ou  négligées  ;  d'occafions  d'agir  ou 
de  parler ,  qu'on  laiffe  échapper  r  pour 
ne  pas  déplaire  à  des  gens  „  qui  ne  pen- 
lent  peut-être  pas  à  nous*  ou  qui  n'ont 
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pas  le  pouvoir  de  nous  fervîr  ',  ou  de 
nous  défervir.  On  craint  en  un  mot, 
quand  on  a  le  moins  de  fujets  de  crain* 
dre.  ; .  ■;•<:<.■;•.• 

Mais'don nons  aux  objets  de  nos  ter- 
reurs ,  touteleur  réalité.  Suppofons  que 
nos  prévoïancés  ne  foïent  point  trom- 
pe ufes  ;  mettons  tout  au  pis.  Quels  maux 
enfin  les  hommes  peuvent-ils  nous  faire  , 

3ui  foïent  û  -terribles  pour  nous  ,  qui  ne 
eyons  :  point  -cottnoître  !  d'autre  mal  en 
cette  vie  que  le  péché  ?  £a:  mort  rriême 
en  eftreHe  tin ,  pour  ceux  bài  font  nés 
mortels  ?  Quel  eft  l'eipoir  de  ceux  qui 
la  fuient,  que  d'en  fubir  les  loix  un  peu 
plus  tard?  Craignez-la  ,  fi  vous  avez.ac* 
tjuis  le  privilège  de  ne  point  mourir. 
Mais  Ci  la  dure  néceffité  vous  y  contint, 
n'êtes-vous  pas  trop  heureux  de  pouvoir 
païer  à  la  foi ,  ce  tribut  que  vous  ne  pou- 
vez refufer  à  la  nature  ?  Entrez  dans  ces 
penfées  :  vous  y  découvrirez  Se  les  droits 
du  créateur,  &  la  juftice  de  &  patience! 
01  Dieu  permet  quelquefois  que  les  mé- 
dians ôtcntla  vie  aux  bons,  c'eft  pour  les 
faire  refTouvenir,  ou  que  ce  n'eft  point  uh 
malheur  de  la  perdre ,  ou  qu'il  l'a  mife 
au  rang  des  chofes,  dont  il  exige  d'eux 
le  renoncement.  C'eft  jufques-là  qu'ils 
doivent  porter  pour  lui  l'obéùTance  12 
Tom.UI.  Kk 
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c'eft  lui  faire  outrage  de  préférer  quel- 
que chofe,  à  l'obligation  de  lui  demeu- 
rer fidèle  ;  c'eft  le  dégrader  de  craindre 
quelqu'un  plus  que  lui,  qui  peut  difpofer 
fouverainement  de  nos  deftinées  éter- 
nelles ,  nous  perdre  fi  nous  violons  les 
loix  f  &  nous  rendre  d'ailleurs  au  centu- 
ple ce  qu'il  nous  en  aura  coûté ,  pour  lui 
refier  in  violablement  fournis. 

Raifonnez  fur  ces  maximes.  Il  y  a  une 
autre  vie,  pour  laquelle  :on  doit  mépri- 
fer:  ht'vie!  préfente;  un  autre  roiaume , 

Îour  lequel  il  faut  fouffrir  les  oppreffïons. 
in'y  a  donc  point  d'injuftice  enDieu,de 
nous  mettre  à  cette  épreuve.  Il  n'y  a 
donc  que  de  la  juftice  &  de  la  fagefie  à 
l'homme,  de  la  foutenir.  Il  ne  s'agit  pour 
lui ,  que  de  préférer  le  meilleur  au  moin- 
dre bien  ;  que  de  mettre  fon  ame  au- 
deflus  de  tout;  quedefe  perfuader  qu'il 
ti'eft  point  de  pertes ,  qu'il  ne  doive  faire 
pour  la  fauter  ;  que  de  concevoir  que 
rien  ne  luï  doit  paroître  terrible ,  que 
d'abandonner  la  juftice  &  d'en  perdre  les 
récompenles  ;  qu'il  faut  être  fidèle  aux 
dépens  de  tout  ,  à  celui  de  qui  tout 
vient  :  &  qui  peut  rendre  infiniment 
plus  qu'on  ne  lui  facrifie. 

De  quelle  confiance  ces  fentimens  ne 
nous  rendront -ils  pas  capables  f  N'ai- 
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mezen  effet  que  vos  devoirs  ;&  vous 
ne  trouverez  rien  d'impofïïble ,  que  de 
les  violer-  N'eft-ce  pas  avec  ce  feul  fe- 
cours,  qu'on  a  vu  les  faints  fe  foutenir 
tour  à  tour,  contre  les  carefles  &  con- 
tre les  rigueurs  du  monde?  Contens  de 
voir  accomplir  en  eux  les  volontés  du 
Seigneur  ;  ils  comptôient  pour  rien ,  que 
ce  fut  au  prix  de  toute  la  fureur  des 
hommes  ;  ils  louoiènt  fes  bontés  de  faire 
fervir  en  eux  la  peine  du  péché,  aux 
u&ges  de  la  juftice  ;  &  de  changer  le  fup- 

Î lice  du  pécheur  en  mérite  pour  le  jufte. 
1  avoit  dit  au  premier  homme:  Si  vous 
péchez ,  vous  mourrez.  Et  il  leur  difoit  : 
Si  vous  ne  mourez,  vous  pécherez  ;  &  la 
condition  leur  paroi/Toit  douce.  Ils  fe  ré- 
jouiflToient  de  voir  que,  pour  confondre 
la  juftice  humaine ,  il  les  juftifioit ,  tandis 
que  le  monde  les  condamnoit;  &  que  les 
tourmens  qu'ils  fouffroient  pour  leur  pié- 
té, endevenoient  la  confommation  &  le 
fceau.  Par  cet  échange,  ce  qu'on  perfé- 
cutoit  en  eux  comme  un  mal,  n'en  avoit 
point  pour  eux  le  caraftere.  Us  ne  rou- 
giffoient  point  de  l'Evangile,  dont  la 
profeftion  faifoit  leur  crime.  Il  ne  fe  re- 
pentaient que  de  n'avoir  pas  été  Chré- 
tiens plutôt.  Qu'on  les  déférât,  ils  en 
étaient  tout  glorieux  j  qu'on  lesaccufâu 
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il  ne  fe  défendoient  point  ;  qu'on  les  in- 
terrogeât, ils  confeflbient  avec  joïe  ce 
qu'ils  étoient;  qu'on  les  condamnât ,  ils 
en  rendoient  grâces.  On  ne  voïojten  eux 
ni  crainte ,  ni  honte ,  ni  défaveux  ,  ni  re- 
pentir, ni  regrets.  Ils  s'apiaudifloient 
d'être  coupables  d'un  tel  crime.  Ils  brû- 
loient  d'envie  de  s'en  voir  convaincre. 
Ils  s'eftimoient  heureux  d'en  être  punis. 
Et  ces  fentimens  ,  qui  paffoient  de  leur 
choeur  fur  leur  vifage ,  faifoient  envier 
leur  fort  aux  Infidèles.  On  étoit  impa- 
tient de  s'inftruire  d'une  do&rine  fî  mer- 
veilleufe  dans  fes  effets.  On  fe  faifoit 
Chrétien ,  par  l'envie  de  fouffrir ,  &  de 
trouver  dans  la  mort  même  la  fource  de 
h  vie.  Voilà  des  témoins,  que  Dieu  pro- 
duira contre  nous  au  dernier  jour  ;  une 
foule  de  ferviteurs  fidèles,  qui  fe  font  of- 
ferts à  la  fureur  des  tyrans ,  qu'on  n'a  pu 
'  faire  céder  à  la  violence  des  fupplices 
&  qui  n'ont  rien  trouvé  de  trop  difficile 
pour  ràcheter  leur  ame. 

Souvenez-vous  donc  qu'en  tout  tems 
&  dans  toutes  fortes  de  circonftances , 
c'eft  un  principe  invariable ,  qu'il  faut 
obéir  à  Dieu  ,  plutôt  qu'aux  hommes. 
Souvenez  -  vous  qu'il  faut ,  félon  l'ex- 
preflïon  de  l'Apôtre ,  qu'il  y  ait  des  fean- 
dale$  &  deshéréfies,  pour  éprouver  & 
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pour  faire  connoître  ceux  qui  font  fidè- 
les :  qu'il  importe  peu  de  quelque  ma- 
nière &  par  quelques  motifs  que  ce  foit, 
que  l'homme  foit  opprimé  par  les  hom- 
mes ;  mais  qu'il  eft  néceffaire  que  fa  fïdé* 
lité  fe  foutienne  aux  dépens  de  tout  : 
qu'il  n'eft  point  d'autorité  dans  le  mon- 
de, qui  puiffe  nous  forcer  à  violer  nos 
devoirs  :  que  la  charité  ne  perd  point  fon 
prix  ,  lors  même  qu'elle  fe  voit  privée 
de  Ces  droits  les  plus  faints  i  que ,  par  l'a- 
mour de  la  paix,  cette  épreuve  ne  fert 
qu'à  nous  rendre  plus  dignes  des  récom- 
penfes  de  celui  qui  voit  nos  difpofitionS 
îecretes  :  qu'il  y  a  même ,  dit  faint  Ba- 
jfîle  ,  une  double  récompenfè  pour  les 
Chrétiens,  à  fouffrir  de  la -part  des  Chré- 
tiens ,  qui  ne  nous  ôtent  la  gloire  du  mar- 
tyre ,  que  pour  en  augmenter  le  mérite. 

Ce  ne  peut  être  que  l'oubli  de  ces  vé- 
rités, qui  nous  fait  tomber  dans  le  dé- 
couragement, Se  confîdérer  nos  avanta- 
ges comme  des  pertes.  Mais  cet  oubli 
n'eft  toujours  que  trop  commun  >  parce 
que  l'imbécillité  de  notre  foi  nous  ra-  - 
mène  toujours  au  penchant  que  nous 
avons  pour  les  joies  du  fiécle.  Nous 
craignons  fi  fort  fes  difgraces  ;  nous 
nous  accoutumons  fi  peu  à^penfer  que 
f'èft  par  cette  voie  que  nous  devons 
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arriver  au  roïaume  de  Dieu  ,  que  tout  ce 
qui  peut  nous  y  faire  entrer,  nous  de- 
vient, non- feulement  terrible,  mais  fut 
peft.  Le  moindre  fujet  de  trouble  fem- 
ble  nous  faire  douter  de  ce  que  nous 
avons  les  plus  fortes  raifons  de  croire. 
Nous  fommes  prêts  à  regarder  comme 
faux  ce  qui  peut  nous  rendre  malheureux 
félon  le  monde.La  vérité  combattue  de- 
vient pour  nous  un  fcandale,  que  faint 
Paul  craignoit  pour  les  Ephéfîens  dans 
la  première  ferveur  même  de  leur  Chri- 
ftianifme.  C'eft  pour  le  prévenir ,  qu'il 
les  conjure  de  ne  point  perdre  courage 
à  la  vue  des  affligions  qu'il  fouiFroit  pour 
eux.  C'étoit  leur  gloire  en  effet,  c'étoit 
un  fujet  de  confiance  pour  eux,  d'avoir 
iin  Apôtre  prêt  de  s'expofer  à  tout  pour 
les  vérités  qu'il  leur  avoit  prêchées.  Ce- 
pendant ,  cette  deftinée  nous  ébranle  ; 
comme  fî  ce  n'étoit  pas  de  tout  tems  que 
la  vérité  produit  la  haine ,  &  que  ceux 
qu'elle  irrite  s'élèvent  contre  ceux  qui 
la  confefTent  avec  intrépidité.  Nous 
tremblons  quelquefois  que  leur  difgrace 
fie  rejaillifïe  jufques  fur  nous.  Nous  fe- 
rions prêt  de  céder  au  tems ,  de  difïïmu- 
1er,  de  plier;  comme  fi  ce  Dieu,  pour 
qui  nous  nous  ferions  déclarés,  ne  pou- 
voit  pas  nous  donner  la  force  de  nous 
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Ibutenir  !  comme  s'il  n'étoit  pas  allez 
puiffant  pour  nous  récompenfer  de  ce 
que  nous  aurions  fouffert  en  lui  de- 
meurant fidèles  !  C'eft-à-dire,  quec'eft 
toujours  un  parallèle  injurieux  que  nous 
faifons ,  de  l'arbitre  de  nos  deflinées, 
avec  des  vers  de  terre  ;  de  fes  biens  éter- 
nels, avec  les  faveurs  du  monde;  une 
préférence  indigne ,  de  notre  fortune  & 
de  notre  repos ,  à  l'obligation  de  lui  plai- 
te ,  &  d'accomplir  fes  faintes  loix. 

Ne  nous  le  diflïmulons  point.  Cette 
préférence  n'en  eft  pas  moins  réelle,  pou? 
être  défavouée  par  nos  lumières.  Elle  eft 
dans  la  conduite  ;  &  la  conduite  n'eft  que 
l'expreflïon  des  fentimens  fecrets  :  Sen- 
timens  d'autant  plus  lâches  &  plus  inju-f 
rieux  à  Dieu,  que  les  dangers  font  moinç 
terribles.  Que  craignons  -  nous  ?  Ce  ne 
font  pas  des  tyrans  armés ,  qui  nous  per-* 
fécutent  :  ce  n'eft  pas  toujours  la  perte 
de  nos  biens,  de  notre  liberté,  de  notre 
vie ,  dont  nous  fommes  menacés  :  ce 
n'eft:  mêmie  fouvent  rien  moins  que  la 
crainte  de  fouffrir  quelque  opprobre 
pour  la  piété ,  qui  nous  retient.  Il  n'eft 
point  de  lâohetés,  dé^diflîmulations ,  de 
mauvaifes  complaifaoces ,  qu'on  ne  fe 
croïe  comme  permifes ,  pour. s'épargner 
une  difgrace  imaginaire ,  des  jugemens 
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méprifables.  La  fingularité  de  la  condui- 
te coûte.  On  n'a  pas  le  courage  de  con- 
damner le  grand  nombre  par  fon  exem^b. 
pie,  de  s'oppofer  à  des  paffions  autori-^/ 
fées  par  la  coutume.  La  foule  effraie.  On* 
fe  laifTe  entraîner  au  torrent.  On  ne  veut 
pas  cefTer  d'être  Chrétien;  mais  on  ne  ;> 
voudroit  l'être  qu'avec  le  monde,  &  que<4 
Comme  le  monde.  On  fupute  en  foi-mê- 
me Tes  pertes ,  comme  pour  dire  à  Diei* 
qu'on  ne  peut  pas  le  fervir  à  ce  prix  :  Sç.  £  t 
c'eft  là  réellement  le  langage  de  tous^  j 
les  cœurs  arrêtés  par  les  craintes  hu-t^j 
maines;  ^r^^w^^  ^ 

$  -  Çonfultez  le  votre  ;  &  voïez  que 
raifons  vons^croïez  avoir  d'être?  retemt 
dans  le  bien  qde  vous  voudriez  faire* 
Dès  que  vous  commencerez  à  vous  a£*. 
franchir  des  ufages  du  mondé ,  de  renon-^0 
cer  à  fes  difïïpations ,  de  vous  réformer 
dfe*  vous  renfermer  d^ns  les  loixd'un^j^n 
gularité  fcrupulèufe ,  deune  plus  vivrfc^ 
qu6  pour  Dieu  ;  vous  ferez  en  butte  aii*^, 
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mâuvaîfe  humeur  d'une  famille  ;  réfifter 
aux  volontés  tyranniques  d'un  père  ou 
d'une  mere,  qui  ^oppofe  à  de  bons  dé* 
firs  j  Ce  brouiller  avec  des  amis  danger 
reux  &  puiffans  ;  déplaire  à  des  perfon- 
nes ,  dont  on  pduvoit  efpérer  de  gran- 
des faveurs,  au  dont  la  cônnoifTance  fai- 
ibit  honneur  ;  offenfer  des  gens  qu'on  au- 
roit  irttérêtKle  mériager ,  &  que  k  vé- 
rité blefle  ;  reprendre  avec  zèle  des  dé- 
fordres  autorifés ,  mais  intolérables  ;  par- 
ler avec  une  liberté ,  qui  ne  pourra  qu'ir- 
riter ceux  qu'elle  fera  connoître.  Là, 
fe  réduit  FimpuifTance  où  nous  croïons 
être;*  de  remplir  nos  devoirs.  Nous  la 
mettons  dans  des  efpéces  d'impoflibili- 
tés,  qui  difpîarctttroient  à  l'inftant ,  fi  noua 
favions  eftimer  chaque  chofe  dans  fon 
ordre ,  &  préférer  le  falut  à  tout  le  refte  : 
mais  non ,  la  préférence  eft  chez  nous 
pour  la  créature.  Le  murmure  &  l'impa- 
tience, (ont  prefque  toujours  les  pre- 
miers fruits  des  petites  mortifications  , 
inévitables  à  k  piété.  Les  moindres  con- 
tradictions nous  jettent  dans  le  décou- 
ragement. Nous  croïons  enfin  ne  pou- 
voir, exécuter  les  volontés  de  Dieu ,  fi 
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lui  f  Nous  fait-il  quelque  injufïice  de 
nous  mettre  dans  l'occafion  de  ne  rien 
mettre  au-detfus  de       dans  notre  efK- 
me  fN'efl-ce  pas  là  cette  gloire,  qu'il  ne 
peut  céder  à  tout  autre  fans  fe  démen- 
tir ?  cette  gloire  que  l'Apôtre  veut  que 
nous  lui  rendions  au  fond  de  nos  coeurs  ? 
Et  ne  l'y  dèshonorons-nous  pas  infini- 
ment *  avant  de  le  déshonorer  devant  le 
monde,par  la  lâcheté  des  réfolutions,qui 
nous  déterminent  à  trahir  par  de  vaines 
fraieurs ,  la  fidélité  que  nous  lui  devons  ? 
Par  quels  dégrés  en  venons-nous  juiqu'à 
cette  efpéce  d'apoftafîe  ?  Il  faut  premiè- 
rement que  nous  doutions  de  fa. puifïan- 
ce,  pour  nous  défendre  contre  toutes  les 
entreprifes  des  créatures.  Il  faut  que 
nous  doutions  de  fa  fageffe ,  pour  nous 
mettre  à  la  bouche  des  paroles  propres  à 
repoufler  d'injufles  reproches ,  à  confon- 
dre des  railleries  infenfées ,  &  des  mena- 
ces impuiflantes.  Oui ,  nous  le  dégradons 
alors  dans  notre  efprit,  nous  l'avilifTons , 
nous  le  rendons  en  quelque  forte  mép ri- 
fable  ,  à  ceux  qui  ne  le  connoiflènt  point. 
Nous  leur  rendons ,  dis  «*  je  ,  fa  divinité 
fufpe&e.  Nous  les  faiforis  clouter  de  là 
vérité  de  fes  promettes,  dont  il  paroît 
que  nous  doutons  nous  -  même,  puifque 
nous  y  comptons û peiu-  -  4 
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Vous  exhorterai-je  maintenant,  à  ré- 
former toutes  ces  idées  injurieufes  ?  à 
faire  penfer  mieux  du  Dieu  que  vous 
fervez  ?  Pouvez -vous  en  méconnoître 
l'obligation  ?  Votre  intérêt  même  ne 
vous  fait-il  pasfentir  ici  toute  l'étendue 
de  votre  devoir  ?  Rappeliez  donc  à  vo- 
tre fecours  toutes  les  maximes  de  la 
foi ,  toutes  les  lumières  de  la  raifon  ;  & 
peut-être ,  encore  toutes  les  reffources 
de  la  prudence  humaine.  Repréfentez- 
vous  à  qui  vous  êtes  ;  &  concevez  bien 
que  vous  lui  devez  l'hommage  de  ne  lui 
rien  préférer,  &  de  tout  attendre  de  fon 
pouvoir.  Il  eft  le  Seigneur ,  &  il  n'y  en 
a  point  d'autre.  C'eft  lui  qu'il  faut  ado- 
rer ;  c'eft  à  lui  qu'il  faut  plaire ,  &  com- 
pter pour  rien  tout  le  refte.  Craignez  ce 
qui  eft  au-de(Tus  des  hommes;  <Sc  voua 
ne  craindrez  point  les  hommes.  Craignez 
la  mort  éternelle  ;  &  vous  ne  ferez  point 
efFraïé  de  la  mort  préfente.  Demandez- 
vous  fur  tout,pourquoi  vous  vous  effcaïez 
fi  fouvent  avant  le  tems  >  &  fans  fujet  ? 
pourquoi  vous  tremblez  à  la  feule  pen- 
fée ,  de  ce  qui  ne  méritera  jamais  de  trou- 
bler un  moment  votre  tranquilitéfFaites» 
vous  du  moins  une  conduite  raifonna- 
fonnable.  Quand  il  s'agit  d'opter,  on  fa- 
crifie  ce  qui  vaut  le  moins  à  ce  qui  vaut 
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le  plus.  Et  que  peuvent  vous  ravir  les 
hommes,  qui  vaille  votre  ame,  que  voiis 
perdez  pour  prévenir  les  déplaifirs  qu'ils 
peuvent  vous  caufei-,  &  dont  toutes  vos 
infidélités  ne  vous  défendront  point ,  fi 
Dieu  les  permet  ?  Songez  même  qu'il  eft: 
nécefTaire  que  le  riiohde  vous  haïïîè ,  tan- 
dis que  vous  n'aitàerez  pas  ce  qu'il  ai- 
me ;  Se  loin  de  vous  étonner  de  cette 
haine ,  réjoiïiflèz-vous-en  par  la  vue  des 
motifs  qui  l'excitent.  Craignez  au  con- 
traire ,  qu'il  ne  vous  haÏÏTe  pas  aiïèz ,  ou 
qu'il  n'en  trouve  pas  en  vous  aflez  de  lu- 
jets.  Ce  feroit  contre  vous  un  mauvais 
%  préfage ,  d'être  aimé  de  ceux  qui  n'ai- 
ment point  la  vertu. 

Je  conviendrai,  fi  vous  le  voulez  en- 
core ,  qu'il  eft  dur  à  la  nature  de  fe  voir 
haï  gratuitement ,  de  fe  voir  haï  de  ceux 
qu'on  aime,  &  dont  on  auroit droit  d'ê- 
tre aimé.  Mais  que  cette  haine  eft  aima- 
ble ,  quand  on  eft  afluré  de  n'être  haï , 
que  parce  qu'on  eft  fidèle  !  Qu'eft-ce  de 
fe  voir  en  bute  au  monde  entier,  pour  un 
coeur  à  qui  Dieu  doit  tenir  lieu  de  tout  f 
Qu'eft-ce  de  fe  voir  infulté  par  les  mo- 
queries des  infenfés  qui  n'ont  point  d'ïeux 
pour  voir  ce  qu'on  aime ,  &  ce  qu'on 
préfère  à  leur  frivole  eftimé ,  à  leur  im- 
pulsante amitié,  à  leurs  dangereufes  fa- 
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'  Veurs  ?  Eft  -  ce  un  malheur  de  leur  dé* 
plaire,  quand  on  eft  afluré  de  plaire  à 
la  fagefle  éternelle  fN'aïez  point  d'autre 
défîrs;  &  vous  ferez  au-deflus  de  toutes 
les  craintes  qui  vous  font  chanceler 
dans  la  voie  des  divips  préceptes.  Que 
tout  fe  déclare  contre  vous ,  que  toi^t  (e 
déchaîne,  que  tout  vous  détefle,  que 
tout  vous  fuie,  pourvu  que  vous  ibïez 
aimé  de  celui ,  dont  l'amour  doit  vous 
couronner  après  les  combats  que  le 
monde  vous  livre.  Tel  eft  l'ordre  de 
fes  defTeins  fur  vous,  La  vie  préfente  eft 
le  règne  des  méchans  &  de  l'iniquité.  Les 
faints  y  font  jugés,  condamnés,  oppri- 
més par  le  monde.  Mais  le  jour  vient, 
qu'ils  jugeront  le  monde  à  leur  tour.  Ne 
le  craignez  point,  quoiqu'il  entreprenne 
contre  vous,  tandis  que  Dieu  le  foufFre. 
Honorez4e  par  votre  patience,  quand  il 
permet  que  fon  fervice  même  vous  ex- 
pofe  à  de  mauvais  traitemens.  N'oubliez 
point  qu'il  eft  votre  juge,  &  qu'il  n'y  a 
point  en  lui  d'injuftice» 
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XXVI.  LEÇON. 

Les  fautes  commïfes  contre  nous,  dot' 
vent  nous  affliger  pour  ceux  qui  les 
commettent.  L'intérêt  nous  fait  fourent 
faéconnoitre  ce  devoir ,  qu'une  charité 
dejîntérejjée  ne  méconnaît  point,  il  eft 
d autant  plus  jtifte  de  compatir  à  ceux 
qui  pèchent ,  qu'on  doit  craindre  d'en 
être  toccafion.  Quelques  innocens  que 
mus  en  f osons,  plaignons  leur  malheur ; 

*  fans  nous  irriter  des  peines  qu9ils  nous  • 
caufent.  Ne  fouhaitons  point  leur  per»  : 

•  te  ;  ne  nous  en  réjouirons  point.  Il  ne 
fera  permis  de  haïr  les  pécheurs  f  que 
quand  ils  ne  pourront  plus  changer.  Juf- 
ques  là ,  nous  devons  les  aimer ,  &  fou- 
haiter  qu'ils  deviennent  meilleurs. 

ÎE  ne  m'arrête  plus  à  montrer  ,  que  les 
injuftices  des  hommes  font  trop  uti- 
;  à  notre  fanftification  ,  pour  nous 
laiffer  quelque  fujet  de  nous  en  plaindre. 
Un  efprit  qui  n'aura  point  perdu  de 
vue  mes  premières  réflexions,  concevra 
fans  peine  que  ce  fèroit  comme  repro- 
cher à  Dieu  fes  bontés ,  condamner  fes 
voles ,  cenfurer  les  moïens  qu'il  emploie 
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çour  nous  attacher  uniquement  à  lui  ; 
ce  feroit  en  quelque  forte  lui  dire ,  qu'on 
«e  veut  point  de  les  grâces  de  prédilec- 
tion ;  refufer  d'être  traité  comme  fes 
élûs  ;  blâmer  leurs  fentimens;  &  regar- 
der comme  des  malheurs,  ce  que  l'E- 
vangile nous  annonce  comme  des  fa- 


ce fujet,  eft  un  mécompte  ;  une  erreur 
d'amour-propre,  qui  ne  veut  point  enten- 
dre fes  vrais  intérêts. 

Mais ,  lï  les  fautes  que  nos  frères  com- 
mettent contre  nous,  ne  doivent  point 
nous  affliger  pour  nous  -  même  ,  elles 
doivent  nous  affliger  pour  eux.  C'eft  un 
nouvel  objet,  que  Dieu  préfente  à  notre 
charité.  La  feule  humanité  nous  en  fait 
fln  devoir.  On  n'eft  pas  homme ,  quand 
en  eft  indifférent  aux  malheurs  des  hom- 
mes^ de  tous  les  malheurs  le  plus  grand 
c'eft  celui  de  pécher.  Ce  n'eft  donc  pas 
affez  de  (apporter  les  méchans;  il  faut 
être  fâché  qu  ils  le  foïent,  fouhaiter  qu'ils 
çèffent  de  l'être.  Là  conduit  l'obliga- 
tion de  les  aimer  comme  foi-même  :  les 
aimer  ainfï,  c'eft  défîrer  qu'ils  foïent 
juftes,  &  contribuer  de  tout  ce  qu'on 
peut  pour  les  aider  à  le  devëniii  ?  À  v.nr>h-< 
Cependant ,  il  n'eft  que  trop  naturej 
de  s'en  impofer  fur  la  néceflité  de  ce  fen«* 
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tinrent*  Nous  trouvons  dans  notre  mau- 
vais fond,  tant  d'oppofitions  aux  de- 
voirs de  la  charité,  que  nous  ne  cher- 
chons qu'à  les  refîerrer  dans  les  bornes 
les  plus  étroites.  Nous  trouvons  que  ce 
n'eft  déjà  que  trop,  d'aimer  ceux  qui  nous 
nuifent ,  de  ne  pas  nous  en  venger ,  &  de 
les  fouffrir;&  vous  avez  vu  dans  d'autres 
leçons,  que  cette efpéce  d'amour n'eft, 
à  le  bien  prendre ,  qu'une  haine  diflïmu- 
lée.  Mais  il  s'agit  maintenant  de  réflé- 
chir plus  profondément  fur  cette  difpo- 
lîtion,  dont  vous  ne  fentez  peut-être 
pas  encore  afTez  toute  l'injuftice ,  &  de 
fonder  jufqu'à  quel  point  vous  pouvez 
en  être  coupable. 

Si  je  ne  faifois  que  vous  propofer  la 
maxime  générale,  fans  vous  conduire  à 
l'application  ,  vous  n'auriez  point  de 
doutes  à  m'oppofer.  Les  vérités  ont  tout 
leur  poids  dans  notre  efprit,  tant  que  l'in- 
térêt ne  vient  point  les  y  balancer.  Vous 
conviendriez  donc  fans  peine,  qu'il  eft 
jufte  que  vous  vous  affligiez  des  péchés 
du  monde ,  quand  ils  ne  vous  nuifent 
point.  C'eft  uneimprefïion  née  dans  tous 
les  coeurs  fidèles ,  répandue  par  tout 
dans  les  Ecritures,  juftifîée  par  l'exem- 
ple des  faints,  &  furtout  du  chef  des 
iaints,  Jefus-Chrifi  eft  touché  de  com- 
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pafïïon  de  voir  les  peuples  qui  le  fuivent, 
dans  un  égarement  pareil  "à  celui  des 
brebis  fans  pafteurs.  Il  eft  venu ,  dit-il , 
pour  appeller  les  pécheurs  à  la  péniten- 
ce, pour  chercher  &  pour  fauver  ceux 
qui  s'étoient  perdus  :  c'eft  là  le  premier 
objet  de  fon  zèle,  de  fes  travaux,  de  fes 
inftru&ions.  Ilnefe  confole  point  de  leur 
inutilité ,  pour  ceux  qui  refufent  de  l'é- 
couter. Jerufalem  étoit  coupable  :  elle 
étoit  digne  de  tous  les  malheurs  qui  ve- 
noient  fondre  fur  elle.  Il  connoifîbit  l'é- 
quité de  fon  châtiment  :  &  la  pitié  pour- 
tant lui  fait  répandre  des  larmes  fur  fon 
trifte  fort. 

Les  onzes  tribus  d'Ifrael  s'affiiVent 
amèrement  fur  la  perte  de  celle  Benja- 
min ,  qu'elles  avoient  été  forcées  de  pu- 
nir de  la  prote&ion  qu'elle  donnoit  au 
plus  abominable  des  crimes.Samuël  pleu- 
ra toute  fa  vie,  la  réprobation  de  Saiïl. 
Onjfait  les  agitations  d'efprit ,  que  faint 
Paul  éprouvoit  à  la  vue  de  l'attache- 
ment des  Athéniens  au  culte  des  Ido- 
les. On  fait  quelle  étoit  la  triftefTe  de  fon 
cœur,  fur  l'incrédulité  des  Juifs.  Il  au- 
roit  fouhaité ,  pour  les  fauver  7  d'être  re- 
gardé comme  un  homme  digne  d'être 
féparé  de  la  fociété  Chrétienne.  Moïfe 
avoit  fait  un  fouhait  dans  le  même  ef- 
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prit ,  pour  les  Ifraëlites  indociles  Se  mur- 
murateurs.  Le  châtiment  du  crime  eft 
un  bien ,  auquel  l'amour  de  la  juftice  ne 
peut  s'empêcher  d'aplaudit  ;  mais  la  per- 
te des  criminels  eft  un  mal ,  dont  la  cha^ 
rite  ne  peut  s'empêcher  de  gémir.  Ifeft 
bon  que  ceux ,  qui  font  coupables ,  foïent 
punis.  Il  n'y  a  ,  dit  Tertullien ,  que  des 
coupables  même  qui  puiflent  le  nier. 
Mais  il  ne  convient  pas  aux  innocens  de 
fe  réjouir  de  leurs  fttpplices.  La  feule 
humanité  doit  les  toucher,  de  voir  que 
leurs  égaux  foïent  devenus  aflèz  mé- 
dians ,  pour  être  rejettes  du  Seigneur  , 
&  livrés  par  fa  juftice  apx  plus  terribles 
fupplices. 

Il  y  a  donc  ici  deux  confidérations 
inféparables ,  dont  chacune  nous  impo- 
fe  un  devoir,  appuïé  fur  des  motifs,  qui 
n'ont  rien  d'incompatible.  Plus  on  a  d'a- 
mour pour  Dieu ,  plus  on  a  de  déplaifïr 
de  voir  déshonorer  celui  qu'on  croit  di-  . 
gne  d'un  fouverain  honneur.  C'eft  dans 
cet  efprit  que  nous  lui  demandons  tous 
les  jours  ,  que  fon  nom  (bit  refpeété 
comme  fa  fainteté  le  mérite  ,  &  que  fa 
volonté  trouve  fur  la  terre  une  obéît 
fance  égale  à  celle  du  Ciel.  Tel  eft  le 
premier  mouvement  de  la  charité  par 
rapport  à  fon  premier  objet.  Mais  en  fe 
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tournant  vers  les  hommes  que  Dieu  veut 
qu'elle  aime,  elle  ne  peut  les  voir  vio- 
ler fes  loix  ,  abandonner  fon  culte  ,  fe 
rendre  dignes  de  fes  vengeances ,  fans  fé- 
cher  de  douleur ,  fans  tomber  dans  une 
efpece  de  défaillance  ;  fans  demander  5 
comme  Jeremie,  des  fourcesde  larmes, 
pour  pleurer  les  déréglemens  d'un  peu- 
ple criminel  ;  fans  vivre  dans  une  triftefle 
continuelle  à  la  vue  de  fes  frères  qui  fe 
perdent  ;  fans  délirer  leur  changement , 
ou  de  devenir  pour  eux  une  viftime  ca- 
pable d'apaifer  la  colère  célefte. 

Oui,  voilà  les  mouvemens  &  les  de- 
fîrs  que  les  fcandales  du  monde ,  &  les 
défordres,  qui  fe  paffent  fous  nos  ïeux, 
doivent  exciter  dans  les  ames  fidèles* 
Elles  fe  rempliffent  d'amertume ,  quand 
elles  penfent  que  la  vérité  de  l'Evangile 
eft  fi  peu  refpeftée  ;  que  fes  maximes 
font  ouvertement  violées;  que  la  Divi- 
nité même  eft  méconnue  par  les  impies, 
ou  déshonorée  par  les  doutes  infenfés 
des  incrédules;  que  les  promeffes  du 
falut  font  négligées  ;  que  les  injuftices 
font  commifes  (ans  remords  ,  les  inimi- 
tiés nourries,  les  vengeances  exercées; 
que  le  règne  enfin  de  toutes  les  paflîons 
défoie  la  face  de  la  terre. 
Vous  avouez  ces  fentimens.  Vous  fc«* 
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riez  prêts  de  vous  reprocher  de  ne  le$ 
pas  avoir;  vous  en  confidereriez  le  re? 
proche  comme  une  injure,  Et  me  ré- 
pondriez-vous  pourtant  qu'ils  ne  s'af-T 
foibliflent  point  dans  votre  cœur,  quand 
vous  êtes  vous-même  l'objet  de  quel- 
que paflîon  qui  vous  trouble  ?  En  fontr 
ils  moins  juftes  alors  ?  Ne  le  font  -  ils 
point  même ,  d'autant  plus  que  vous  dè- 
vez  craindre  de  n'être  pas  auflï  inno-  ■ 
cent  que  vous  pourriez  le  penfer  ,  des 
fautes  qui  fe  commettent  contre  vous  ? 
Je  m  afflige ,  dit  faint  Ambroife ,  fur  le 
verfet  74,  du  Pfeaume  118;  Je  m'affli- 
ge de  voir  les  pécheurs  abandonner  les 
voies  du  Seigneur.  Si  je  fuis  du  nombre 
des  juftes  ,  j'en  fuis  touché  par  un  motif 
de  charité.  Je  fens  le  dommage  que  l'E- 
glife ,  dont  je  fuis  membre ,  en  reçoit. 
Je  gémis  de  la  perte  de  fes  enfans.  Si  je 
n'ai  point  ofFenfé  celui  qui  m'ofFenfe  , 
je  m'afflige,  du  moins  de  ce  qu'il  m'ofc 
tenfe  injuftement  ;  je  m'afflige  d'être  eau- 
fe  qu'il  ofïenfe  Dieu  ,  de  lui  devenir  oc- 
cafîon  de  péché  :  mais  je  crains  aufïï  que 
cette  occafion  ne  vienne  de  quelquefaute 
de  ma  part.  Crainte  toujours  raifonna- 
ble ,  &  prefque  toujours  bien  fondée. 
No  us  nous  flattons  trop  aifément  fur  no- 
tre innocence.  Nous  nous  aveuglons 
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trop  ailement  fur  des  défauts  que  nous 
prenons  pour  des  vertus ,  ou  que  nous  ne 
connoiffons  pas  pour  tout  ce  qu'ils  font. 

Quelle  eft  la  confcience  aflfez  fûre 
d'elle-même ,  pour  aller  jufqu'à  la  con- 
viction de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  ? 
Nous  faifons  mal  le  bien  même  que  nous 
croïons  faire.  Nous  le  faifons  à  contre- 
tems.  Nous  le  différons ,  quand  il  prefïe. 
Nous  y  mêlons  de  l'humeur,  ou  la  cha- 
rité ne  s'y  fait  pas  affez  fentir.  Souvent 
il  y  a  trop  d'amertume  dans  le  zèle  » 
qui  nous  anime  contre  les  déréglemens. 
Nous  ne  les  punifïbns  pas  avec  affez  de 
modération ,  quand  nous  y  fommes  con- 
traints par  quelque  devoir.  C'eft  moins 
peut-être  le  motif  de  la  juftice,  que  la 
cruauté  *  qui  nous  fait  agir  dans  la  cor- 
rection du  vice.  Nous  donnons  à  la  co- 
lère le  mérite  du  zèle  ;  ou  nous  le  por- 
tons à  des  excès  qui  le  rendent  coupa- 
ble. Nous  brifons  le  rofeau  caffé.  Nous 
achevons  d'éteindre  la  mèche  qui  fume 
encore;  &  nous  anéantiffons  un  refte 
d'amour  pour  le  devoir,  qui  pourroit  fe 
ranimer  par  des  ménagemens.  Nous  né- 
gligeons mille  attentions,  qui  nous  fe- 
roient  faifîr  le  moment  favorable  de  ra- 
mener ceux ,  qui  s'écartent.  N'en  eft-ce 
pas  plus  qu'il  ne  faut>pour  nous  attribuer 


qo6       Le  s  Leçons 

au  moins  une  partie  des  chagrins  qy'ils 
nous  caufent»  &  du  mal  qu'ils  commet? 
tent  contre  nous.  :  :  ,  r  , 
Mais  enfin  quelques  irréprochables\jue 
foïent  nos  procédés  à  leur  égard,  quel* 
ques  gratuites  que  foient  les  injufticës 
qu'ils  nous  font ,  jugeons  de  tout  félon 
la  vérité;  balançons  leurs  intérêt» avec 
les  nôtres.  N'eft-ii  pas  vrai  qu'ils  fe  font 
toujours  plus  de  mal  qu'ils  ne  nous  en 
font  ?  Leur  ame  vaut  toujours  mieux 
que  nos  biens ,  que  notre  honneur ,  que 
notre  repos ,  que  notre  réputation ,  que 
tout  ce  qu'ils  peuvent  nous  <>ten  Ils  fe 
perdent  par  l'envie  de  nous  nuire  ;  Se 
cette  perte  doit  nous  être  infiniment  plus 
fenfible ,  que  toutes  celles  qu'ils  nous 
eaufent.  De  quelque  nature  que  leurs 
fautes  foïent ,  quelqu'en  puiffe  être  le 
motif  &  l'occafîon ,  c'efl  toujours  moins 
pour  nous  que  pour  eux  qu'elles  ont  de» 
quoi  nous  attriften 

De  quel  autre  fentiment  un  bon  cœur 
fèroit-il  touché  ,  quand  ceux  T  qui  pè- 
chent contre  lui ,  ne  font  coupables  que 
de  mat  remplir  un  devoir  à  fon  égard  ? 
fi  c'eft  l'obligation  de  vous  inftruire  r 
de  vous  corriger  ,  de  vous  fervir  r  de 
vous  fecourir  dans  vos  befoins ,  de  vous 
foulager  dans  vos  infirmités ,  qui  leur 
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devient  une  occafîon  de  colère  ,  de  dé* 
pits,  d'impatience,  d'emportement  ;  pou* 
vez  -  vous  ne  les  pas  plaindre  double- 
ment f  de  trouver,  dans  les  moïens  mê- 
me de  leur  fanftification  ,  des  obftacles 
à  leur  falut  ?  N'avez-  vous  pas  à  craindre 
que  ^indifférence  ou  le  reflentiment  ne 
vous  rende  vous-même  coupable  de  leur 
perte  aux  ïeux  de  Dieu  ?  Non-;  rien  ne 
doit  vous  troubler  dans  ces  momens,que 
la  pitié.  Reprochez-vous-en  le  défaut  r 
û  vous  négligez  ce  oui  dépend  Je  vous* 
pour  leur  épargner  des  chûtes ,  pour  les 
ramener  à  la  douceur ,  pour  les  gagner 
par  une  patience  à  l'épreuve  de  tous  leur» 
mauvais  traitemens. 

Que  fîc'eft  au  contraire  le  tempéram- 
ment  feul,  ou  l'antipatie,  qui  les  indifpo- 
fe  contre  vous  ;^{ï  c'eft  l'envie ,  fï  c'eft  la 
malignité  qui  tes  irrite  ;  fi  c'eft  Pefprit 
d'indépendance ,  l'averfîon  du  devoir , 
ou  l'attachement  au  plaifîr ,  qui  les  fou- 
leve  contre  la  contrainte  &  les  correc- 
tions ;  fongez  qu'ils  font  malheureux  r 
fans  réfléchir  qu  ils  font  coupables  :  ou 
plutôt ,  ne  réfléchirez  qu'ils  font  coupa- 
bles ,  que  pour  fonger  qu'ils  font  mal- 
heureux. Des  ïeux  chrétiens  regardent- 
ils  autrement,  que  comme  une  extrê- 
me mifere,  la  cfifpofition  d'une  ame  à 
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qui  les  bonnes  qualités  déplaifent  qui 
hait  la  vertu  ;  qui  s'ofFenfe  de  la  vérité 
qui  vient  l'éclairer  ;  qui  ne  veut  point 
qu'on  lui  reproche  fes  vices  ;  qui  mé- 
connoît  fes  vrais  intérêts  ;  qui  s'attache 
avec  une  ardeur  aveugle  à  ce  qui  lui 
nuit  ;  qui  porte  les  regrets  jufqu'au  dé- 
fefpoir ,  dans  la  privation  des  avantages 
les  plus  frivoles  ou  les  plus  funeftes;  qui 
fe  plaint  de  n'avoir  pas  affez  de  liberté  , 
pour  commettre  le  crime  ;  &  qui  ne  nous 
pardonne  point  le  zèle  que  nous  avons 
de  la  fauver  ? 

De  quelles  in  juftices  encore  vous  plai- 
gnez -  vous ,  qui  ne  retombent  fur  la 
tête  de  ceux  qui  les  commettent,  fans 
vous  avoir  caufé  le  moindre  dommage  ? 
.Vous  êtes  mortifié  de  voir  vos  fervices 
Sç  vos  bienfaits  païés  d'ingratitude.  Je 
veux  bien  le  dire  avec  vous.  Elle  n'eft 
nulle  part  plus  commune qu'où  jamais 
elle  ne  devroit  fe  trouver.  Ce  font  les 
enfans  ;  ce.  font  les  amis  les  plus  chéris  ; 
ce  font  les  perfonnes  les  moins  capables 
de  fe  fuffire  à  elles- même  ,  qui  fentent 
le  moins  ce  qu'elles  doivent  à  ceux 
qui  les  fervent.  C'eft  la  grandeur  &  l'af- 
jfiduité  des  bienfaits,  qui  les  fait  paroî- 
tre  moins  précieux,  ou  moins  gratuits. 
L'amour  -  propre  s'accoutume  à  penfer 

qu'on 
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qu'on  fait  pour  lui  par  juftice ,  ce  qu'on 
fait  par  une  bonté  pure.  Mais  quel  eft  le 
véritable  objet  du  déplaifîr,  que  ce  dé-* 
faut  de  reconnoiflfance  vous  caufe  ?  Etes- 
vous  l'efclave  des  hommes  ?  Sont-ils  la 
dernière  fin  que  la  charité  fe  propofe  en 
les  fervant  ?  Eft-ce  d'eux  que  vous  at- 
tendez votre  récompenfe  ?  Vos  bienfaits 
font-ils  de  quelque  mérite,  fi  vous  les 
accordez  dans  la  vûë  du  retour  ?  ou  fi 
ce  retour  manque,  le  mérite  en  eft -il 
perdu  ?  Pefez  bien  ces  penfées.  Il  en  re- 
faite que  rien  n'eft  triftë  pour  nous  dans 
l'ingratitude  ,  que  l'ingratitude  même 
que  nous  devons  déplorer  dans  ceux  7 
dont  le  cœur  en  eft  capable.  •  1  » 
•  Inftruifez-vous  fur  ce  fujet  à  l'école 
du  plus  parfait  des,  maîtres.  Jefus-Chrift 
ne  fe  plaint  point  que  les  neuf  lépreux 
ne  foïent  point  venus  le  remercier  de 
leur  guérifon.  Ce  qui  le  touche  ,  c'eft 
qu'ils  n'en  rendent  pas  grâces  à  Dieu. 
Nous  ne  mériterions  rien  de  lui ,  fi  nous 
fervions  les  hommes  pour  un  autre  in- 
térêt ,  que  celui  de  lui  plaire ,  ou  fi  leur 
fènfibilité  pour  nos  fervices  nous  caufoit 
trop  de  complaifance.  Ainfi  leur  recon- 
noiffance  nous  feroit  au  fond  plus  dan- 
gereufe ,  que  leur  ingratitude.  Mais  nous 
devons  être  infiniment  fenfibles  à  celle 
Tom.  III.  M  m 


410     .    Les  Eeço'K*'  t 

3u'ils  ont  pour  Dieu.  C'eft  à  lui  qu'il)* 
oivent  rendre  la  gloire  du  bien  qu'ils 
reçoivent  de  nous.  IlsPofFenfentinêniei 
quand  ils  manquent  à  ce  qu'ils  nou&dok 
vent,  parceique  c'eft  luiqui  leur  împo- 
fe  cë  devoir  qu'ils  violent.  G'eft  là  ce 
qui  doit  nous  toucher  uniquement,quand 
nous  rapportons  nos  fentimens  à  leur 
vrai:  principe.  La  charité  nous  >oblige~à 
porter  tous  les  hommes  à  l'amour  de. 
Dieu ,  comme  ils  Jbflt  obligés  de  nous 
y  porter.  C'eft  à  ce  deiTéin  que  tout  ce 
que  nous  faifons  pour  eux  doit  concou- 
rir ;  &  nous  ne  pouvons  que  garnir  de 
l'inutilité  de  ce  qui  devroit  lui  gagner 
des  coeurs.  .-..M.,  rvj  r]  : .  >  vjv     .  i  iv-  . 

Aïez  doncibin  de  tourner  de  ce  cote- 
là  tout  ce  qui  vous  offenfe.  Regardez-» 
y  toujours  le  màître  commun  que  nous 
fervohs  »  comme  le  plus  ofFenfé.  Que 
fait^on  contre  vous  ?  On  vous  mçprife  ; 
oa  tf&us  infulte  ;  on  vous  décrie  dans  le 
monde  ;  on  noircit  votre  innocence  ;  on 
blâme  votre  régularité  ;  vos  meilleure* 
oeuvres  font  oerifurées.  Eh  bien  !  Par  oùt 
devez;?  vous  être  fenfîble  à  ces  traite- 
mens  ?  Voici  de  cjuoi  ne  vous  y  pas  mé- 
prendre, Un  fenunrent  devient  la  reglç 
jçéciprôque.d  un  autre.  Comme  rien  ne 
4<?it  vous  plaire  dans  les  loii&nges  que 
tnîA  \\\ 
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tous  méritez ,  que  de  voir  que  la  vertu 
trouve  des  approbateurs ,  que  de  penfet 
que  ceux,  qui  lui  rendent  juftice  en  vous, 
ont  du  difcernement  &  de  l'équité  ;  que 
rien  de  même  ne  vous  afflige,  quand  on 
vous  blâme  injuftement  ,  que  de  voir 
qu'on  eft  dans  Terreur ,  ou  qu'on  eft  a& 
fez  injufte  ,  pour  blâmer  ce  qu'on  fait 
être  bon.  C'eft  la  malignité  de  vos  cen- 
feurs  ;  c'eft  la  noirceur  de  cœur  de  vos 
accufateurs ,  qui  vous  devient  un  fujet 
d'en  gémir  pour  eux  ;  qui  vous  fait  un 
devoir  d'en  gémir  devant  le  Seigneur, 
&  de  le  conjurer  d'avoir  pitié  de  leur 
aveuglement. 

S'ils  ont  comblé  leur  mefure  à  fes 
ïeux  5  fi  le  tems  de  fes  miféricordes  fur 
eux  a  fait  place  à  celui  de  fes  vengean- 
ces ,  aplaudiflez  à  fes  juftes  &  terribles 
jugemens  :  mais  craignez  de  vous  aplau- 
dir  pour  vous-même.  Ce  n'eft  que  trop 
fouvent  un  fentiment  trompeur.  Prenez 
garde  même  qu'il  n'y  ait  de  l'amertume 
dans  le  zèle  qui  vous  anime  contre  ceux, 
que  leurs  crimes  expofent  à  la  févérité 
des  vengeances  humaines  ;  &  que  ce  que 
vous  croïez  un  pur  amour  de  la  juftice , 
ne  foit  une  haine  fecrete  des  pécheurs* 
Ce  n'eft  pas  encore  le  tems  de  les  haïr. 
Tant  que  les  médians  vivent ,  ils  peu* 
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vent  cefler  de  l'être ,  ils  peuvent  le  cor- 
riger; &  la  charité  ne  doit  ni  leur  en  en- 
vier le  loifîr ,  ni  fe  réjouir  que  Dieu  le 
leur  ôte.  Ce  ne  fera  qu'au  dernier  jour, 
que  toutes  les  créatures  auront  droit  de 
s'armer  en  quelque  forte  pour  la  ven- 
geance du  Seigneur  ,  &  qu'elles  entre- 
ront en  effet  dans  les  intérêts  de  fa  jufti- 
ce ,  pour  aplaudir  à  fes  châtimens  :  mais 
la  vie  préfente  eft  le  teras  des  bontés. 
Quel'affliftionvous  faifîflè,  quand  vous 
en  voïez  finir  le  courç  ;  &  qu'elle  re- 
double ,  fi  c'eft  pour  ceux  qui  vous  ont 
ofFenfé.  Que  jamais  un  cqeur  chrétien 
ne  fe  permette,  m  xle  folliciter  en  fecret 
leur  perte  >  ni  de  s'en  réjouir.       •  V 

Ici  les  exemples  fe  joignent  encore  en 
foule  aux  maximes ,  pour  vous  interdire 
ces  fentimens  indignes  même  de  l'huma-  1 
nité.  Jefus  -  Chrift  foliicita  la  grâce  de 
de  ceux  qui  le  faifoient  mourir  t&  ce 
qui  le  touchoit  dans  leur  cruauté  ,  c'é- 
toit  leur  aveuglement.  Saint  Etienne 
pria  le  Seigneur  de  ne  point  imputer  le 
péché  de  fa  mort  à  ceux ,  qui  la  lui  don- 
noient.  Plufieurs  autres  Saints  fe  font 
montrés  iûconfolables  ,  en  aprenant  la 
fin  funefte  de  leurs,  ennemis  les  plus 
^cruels.  Et  telle  étoit  la  pitié  de  tous  les 
premiers  Chrétiens,  pour  ceux ,  qui  les 


Digitized  by  Google 


de  la  Sagesse.  ^  415 

déféroient  ou  qui  les  condamnoient  aux 
tourmens.  Nous  ne  demandons  point, 
difoient-ils ,  que  nos  accufateurs  foïent 
punis  :  ils  ne  le  font  que  trop  par  leur 
propre  malice ,  âc  par  l'ignorance  du 
bien  qu'ils  perfécutent.  Rien  ne  leur  eût 
été ,  ce  femble,  plus  facile ,  que  de  fe  dé- 
fendre ,  après  les  prodigieux  progrès 
que  l'Evangile  avoit  fait  dans  l'Empire. 
Ceux  qui  croïoient  étoient  en  fi  grand 
nombre ,  qu'ils  compofoient  la  meilleu- 
re partie  de  chaque  ville  :  mais  on  les 
connoifToit  plus  comme  des  particu- 
liers,que  comme  formant  unCorps;&  on 
ne  les  connoîfToit  que  par  le  changement 
de  leur  vie  pafTée.  Ce  n'étoit  du  refte 
<jue  iilence ,  que  modération ,  que  pa- 
tience dans  leurs  maux.  A  Dieu  neplai* 
fe,  ajoutoient-ils  ,  que  nous  foufFrions 
impatiemment  ce  que  nous  défirons ,  Se 
que  nous  en  méditions  une  vengeance , 
que  nous  n'attendons  que  de  lui-même. 
Mais  dans  cette  foumifCon  parfaite  à  (es 
ordres ,  nous  né  penfons  point ,  fans  une 
extrême  peine ,  qu'aucune  ville  n'évite- 
ra le  châtiment  du  fang  des  Chrétien» 
qu'elle  répand.  Et  c'étoit  par  ce  fen* 
timent  encore  qu'ils  fuïoient  la  perfé* 
cution  ,  tant  qu'ils  le  pouvoient.  Ils  re- 
gardèrent comme  un  grand  mal  d'atten-* 
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dre  que  d'autres  péchâfTent  contre  euÂ 
La  loi  chrétienne  veut  ,  dit  un  Pere  » 
que  quand  le  tems  de  la  perfécution  eft 
ouvert  ,  nous  affrontions  courageufe- 
ment  le  péril,  pour  la  défenfe  de  la  vé-r 
rité  ;  que  nous  ne  trahiflîons  pas  la  piété 
par  une  lâche  crainte.  Mais  tant  qu'il  eft 
permis  d'éviter  le  danger,  nous  devons 
craindre  de  l'attirer ,  foit  par  la  défian- 
ce de  notre  propre  foibleffe ,  foit  par  le 
foin  que  nous  devons  avoir  du  falut  de 
ceux ,  qui  nous  perfécutent. 

Obfervez  bien  tout  ce  langage ,  &  re- 
cueillez-en deux  maximes  ,  qui  doivent 
être  la  double  règle  de  votre  conduite. 
Souffrez  patiemment  les  pécheurs  ;  mais 
ne  les  fouffrez  pas  avec  indolence.  Crai- 
gnez pour  vous  -  même  ;  craignez  pour 
eux.  Les  péchés ,  qui  fe  commettent  con- 
tre vous,  font  des  épreuves,  qui  peuvent 
enfin  lafler  votre  confiance.  Défirez 
pour  votre  propre  falut  d'en  être  déli- 
vrés ;  mais  défirez-le  auffi  pour  l'amour 
de  ceux ,  qui  vous  expofent  à  ces  épreu- 
ves. Epargnez  -  leur  toutes  les  fautes, 
que  vous  pouvez  leur  épargner  par  vos 
ménagemens.  Ne  les  irritez  point  par 
votre  préfence ,  quand  vous  pouvez  les 
éviter.  Soïez  fâchés  des  occafions  même 
néceffaires  ,  que  vous  donnez  à  leurf 
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paflîons  de  s'émouvoir.  Allez  jufqu'à 
vous  affliger  des  humiliations  que  leurs 
fautes  pontre  vous  leur  attirent ,  &  de 
la  honte ,  dont  ils  font  quelquefois  cou- 
verts par  la  conviction  d'une  calomnie. 
Mais  qu'une  ame  chrétienne  foit  fur-tout 
émuë  de  compaflîon ,  dit  faint  Auguftin, 
de  voir  les  autres  fe  perdre  à  fon  fujet  ; 
qu'elle  fonge  combien  les  hommes  font 
chers  à  Dieu ,  qui  les  a  créés  pour  être 
heureux,  &  non  pour  les  punir;  qu'elle 
s'afflige  amèrement  de  l'abus  qu'ils  font 
de  fes  grâces  ,  pour  s'éloigner  de  lui  ; 
qu'elle  défire  ardemment  de  les  lui  rega- 
gner ;  qu'elle  fe  réjoiiiffe  ,  quand  fes 
foins  &  fes  me'nagemens  ont  eu  ce  fuc- 
ccs:  car,  ajoute  lemêmePere,  quand 
nous  aimons  fincérement  nos  ennemis  , 
nous  fouhaitons  qu'ils  deviennent  nos 
amis.  Nous  ne  les  aimons  en  effet  com- 
me il  faut,  que  quand  nous  déiïrotis  qu'ils 
foïent  bbns  ;  •&  ils  ne  le  deviendront  $ 
que  quand  ils  céderont  de  nous  haïr.  Af- 
fligeons-nous donc,  en  un  mot ,  de  leur 
haine,  plus  parce  qu'elle  les  rend  mau- 
vais ,  que  parce  qu'elle  nous  rend  mal- 
heureux. 
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*  1 

*  Il  y  4  de  la  peine  à  Vivre  avec  les  mi»  r 

:   ih ans }qu and  même  ils  ne  cherchent  p oint  * 
à  nous  en  faire  :  mais  cette  peine  doit  1 
moins  affliger ,  que  eonfoler  les  bons. 
Elle  leur  répond  du  fond  de  leur  cœur. 
C'efi  Cafnoùr  de  la  vertu  qui  les  inquié-  } 
te  dans  la  fociété  du  vice.  On  ne  fé  L 
tranquûift  fur  les  mauvaifes  mœurs , 
que  quand  on  commence  a  les  imiter. 

"   Il  y  a  pourtant  une  haine  des  pécheur  s> 
dont  il  faut  fe  défier.  Ceft  celle  qui 

'  naît  de  l'envie  de  leur  bonheur.  Le  ca- 


P)0  y  r  ne  vous  rien  laiffer  à  défîret 
fur  la  juftifîcation  de  la  Providence  * 
U  me  refte  à  dilïïper  le  prétexte  (pécieux 
d'une  nouvelle  plainte  :  Le  voici.  Les 
bons  fouffrent  dans  la  fociété  des  mé- 
dians ,  quoique  ceux-ci  paroiflent  les 
laiffer  tranquiles ,  Se  ne  penfent  point  à 
leur  nuire.  C'eft  une  efpece  de  perfé- 
cution  d'autant  plus  fenfible ,  que  le  tour-» 
ment  en  eft  tout  renfermé  dans  le  cœur. 
Ce  tourment  fe  fait  fentir ,  à  proportion 
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que  l'amour  de  la juftice  eft  plus  vif.  On 
hait  le  vice ,  autant  qu'on  aime  la  vertu. 
Tel  étoit  le  fujet  de  l'affliftion  du  jufte 
Lot ,  à  la  vue  des  abominations  de  So- 
dome.  Agar  faifoit  plus  fouffrir  Sara 
par  fes  fiertés  orgueil leufes  ^  que  Sara 
ne  la  faifoit  fouffrir  par  un  châtiment  lé* 
gitime.  Un  mauvais  fils  de  même  per- 
sécute plus  un  bon  pere  par  fa  vie  dé- 
réglée, qu'un  bon  pere  ne  perfécute  ce 
mauvais  fils  par  fes  corre&ions.  Et  pour 
tout  renfermer  dans  un  feul  exemple, 
ceux  à  l'occafîon  defquels  il  eft  dit,que  le 
zèle  de  la  maifon  deDiëu  devoroit  J efus- 
"  Chrifl,iui  caufoient  plus  de  douleur,qu'ii 
ne  leur  caufa  de  déplaifir ,  lorfqu  il  ren- 
yerfa  leurs  tabïes,&  les  chaffa  du  temple. 

Or,  fi  ce  tourment  des  juftes  eft  le 
plus  fenfible ,  il  eft  auffi  le  plus  inévita- 
ble &  le  plus  continuel.  Les  maux  qui 
lecaufent,  abondent  toujours  dans  le 
monde.  La  charité  s'y  refroidit  fans  cef- 
fe  ;  &  l'iniquité  devient  chaque  jour  plus 
univerfelle.  Le  défordre  &  la  licence  ré- 
gnent de  toutes  parts.  Les  impies  mépri- 
fent  la  religion  ;  les  libertins  la  décrient  ; 
les  hypocrites  la  dès-honorent.  Les  ma- 
-  ximes  de  l'Evangile  font  prefque  anéan- 
ties par  ceux -même  qui  font  profeflïoa 
de  les  prêcher  &  de  les  fuivre.  Il  y  a, 
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parmi  les  Chrétiens,  moins  de  jufïice* 
moins  de  probité,  moins  de  bonne  foi> 
moins  de  modération,  qu'on  n'en  a  vu 
quelquefois  che2  les  païens  même,  & 
parmi  ces  nations  que  nous  découvrons 
dans  les  pais  les  plus  fauvages.  La  piété , 
eu  les  apparences  de  la  piété ,  font  plei- 
nes d'illufions  ;  &  la  vie,  dans  les  états 
les  plus  faints ,  eft  fouvent  la  moins  édi- 
fiante. Comment  ceux  qui  connoiflent 
la  piété  fincere ,  &  qui  l'aiment,  ne  gé- 
miroient-ils  pas  de  ces  imperfections? 
Comment,  avec  le  zèle  de  la  foi,  ver- 
roit  -  on  d'un  œil  tranquile  la  vérité  de 
Dieu  négligée ,  fon  vrai  culte  abandon- 
né ,  fes  promeifes  &  fes  menaces  égale- 
ment méprifées ,  l'efprit  dû  monde  dop 
miner ,  fes  coutumes  infènfées  &  fes  per- 
nicieux ufa  ges  fuivis,  la  foule  marcher 
dans  la  voie  large ,  chacun  s'égarer  dans 
fes  mauvaifes  routes  &  vivre  au  gré  de 
fes  cupidités,  les  paffions honteufes  mar- 
cher la  tête  levée ,  la  fainteté  des  maria- 
ges fouillée ,  le  bon  droit  opprimé  dans 
les  tribunaux  de  la  juftiee,  les  abomina* 
tions  introduites  dans  le  lieu  faint  par 
ceux  qui  devroient  les  en  bannir ,  le  prê- 
tre fouvent  plus  déréglé  que  le  peuple? 
Quelle  affliftion  pour  les  faints,  d'être 
obligés  de  vivre  au  milieu  d'une  natioa 
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dépravée  !  Quel  fuplice  ,  pour  des  ïeux 
&  des  oreilles  chaftes,  de  n'être  frapét 
de  tous  côtés  que  par  des  objets  &  par 
des  difcours  fcandaleux  !  Quel  déplaifîr, 
de  voir  triompher  le  vice ,  &  de  ne  pou- 
voir le  réprimer  ;  d'être  témoin  de  ce 
qu'on  défaprouve  $  &  d'être  dans  l'im- 
poflïbilité  de  l'empêcher ,  ni  de  fe  dit- 
penfer  de  le  voir  ! 

Mais  ici  le  mal  porte  avec  lui  fon  re- 
mède ;  &  la  confolation  de  ceux  qui  re£ 
Tentent  cette  inévitable  affiiétion ,  c'eft 
leur  affliftion  même.  Leur  joïe  doit  naî- 
tre de  leur  trifleiïe ,  parce  que  cette  tri- 
Hefle  peut  fervir  à  diminuer  la  plus  terri- 
ble de  leurs  inquiétudes.  Il  n'en  eft  point 
pour  nous  de  pareille  à  celle  de  n'être  pas 
certains  de  notre  juflice  ;  &  cette  incer- 
titude eft  comme  fixée  par  la  douleur  que 
le  péché  nous  caufe.  L'injuftice  d'autrui 
ne  commence  en  effet  à  nous  tourmen- 
ter,  dit  fàint  Auguftin ,  qu'à  mefare  que 
nous  nous  éloignons  de  la  nôtre.  Et  quel 
autre  intérêt  pourroit  produire  en  nous 
une  haine  parfaite  du  vice ,  qui  ne  nous 
nuit  point,  qu'un  amour  parfait  pour  la 
vertu  ?  Il  n'y  a  que  les  vrais  Chrétiens , 
qui  s'apperçoivent  qu'il  y  en  a  de  mau- 
vais. Ceux-ci  s'étonnent  d'entendre  gé- 
mir ks  parfaits,  parce  qu'ils  n'ont  point 
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en  eux  le  principe  de  ce  gémiflement.  Iîs 
voient  le  mal ,  Se  n'en  font  point  affli- 
gés, parce  qu'ils  le  voient  avec  des  ïeux 
mauvais.  Le  froment  qui  croît  confufé- 
ment  avec  l'ivraie,  ne  s'en  diftingue  point 
jufqu'à  ce  qu'il  porte  fon  fruit.  Tout  eft 
plein  de  fcandales,  au -dedans  ,  au-de- 
hors.  Toutes  les  fociétés  ont  leurs  mau- 
vais fujets  ;  Se  ceux-là  feuts  en  reflèntent 
la  peine ,  qui  marchent  dans  les  voies  de 
Dieu. 

Tant  que  vous  vous  accommoderez 
des  relâchemens  introduits  dans  les 
moeurs;  tant  que  vous  ne  ferez  Chré- 
tien, qu'autant  qu'il  plaît  au  monde  de 
l'être,  vous  croirez  qu'il  l'eft  affez ,  Se 
vous  en  ferez  content.  Ne  prenez  des 
maximes  de  l'Evangile ,  que  ce  qui  peut 
s'accomoder  avec  les  penchans  de  la  na- 
ture,que  ce  qui  ne  bleffe  point  les  paflîons 
humaines,  que  ce  qui  ne  choque  point 
ouvèrtement  les  ufages  du  fîécle;  votre 
faufTe  piété  jouira  d'une  faufTe  paix.  Vous 
vous  plairez  avec  ceux  à  qui  vous  re(Tem- 
blerez.  Vous  vivrez  fans  contrainte  avec 
eux.  Vous  goûterez  même  du  plaifir  à 
vous  trouver  dans  leurs  compagnies  ,  à 
les  entretenir,à  voir  leurs  vanités:  &  leurs 
libertés  vous  paroîtront  innocentes ,  par- 
ce que  vous  ne  ferez  pas  innocent  vous- 


Digitized  by 


I 

* 


'de  la  Sagesse.  421 

même.  Mais  fi  vous  revenez  enfin  de  vos 
illufions;  fi  vous  vous  faites  une  loi  de 
marcher  dans  des  voïes  plus  étroites ,  Ja 
mefure  de  vos  progrès  fera  celle  de  vos 
inquiétudes.  Vos  ïeux  ne  s'ouvriront  de 
plus  en  plus  à  la  perfeftion ,  que  pour  dé- 
couvrir combien  les  autres  s'en  éloi- 
gnent ;  Se  la  paix ,  dont  vous  jouiffiez  , 
s'enfuira.  Vous  vous  inftruirez  par  votre 
expérience;  6c  vous  commencerez  de 
comprendre  ce  que  c'eft  que  ces  peines 
de  l'efprit ,  dont  les  vrais  difeipies  de  la 
vertu  font  troublés. 

/  Heureufe  expérience ,  qui  deviendra 
la  preuve  afTurée  de  votre  avancement. 
Tandis  que  vous  ne  gémiffiez  point  avec 
îës  vrais  difeipies  de  Jefus-Chrift ,  vjous 
étiez  encore  du  nombre  de  ces  médians, 
au  mil  ieu  defq  uels  ils  gémifTent  .Un  mem- 
bre qui  ne  fent  point  ce  que  fent  le  refte 
du  corps,  n'y  tient  point,  ou  c'eft  un 
membre  mort.  Mais  fi  les  mauvaifes  œu- 
vres vous  affligent ,  fi  vous  ne  voïez  .  y 
point  l'iniquité  fans  douleur,  confolez- 
vous ,  réjoiiifTez-vous ,  remplifTez-vous 
d'une  jufte  confiance  que  v©us  apparte- 
nez à  ce  petit  nombre  qui  n'eft  point  du 
monde ,  à  qui  le  monde  déplaît ,  comme 
il  déplaît  lui-même  au  monde  dont  il 
n'eft  point..  .       :       .  r^r^^u/^r^ 
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Ce  caraftere  éft  décifîf.  Le  grand 
nombre,  qui  court  à  fa  perte,  ce  font 
ceux ,  qui  vivent  au  gré  des  pafïïons ,  Se 
qui  n'en  fentent  point  l'injuftice.  Ce  font 
ceux  qui  fe  croient  heureux  dans  le  hon- 
teux aflervifTement ,  qui  leur  fait  trou- 
ver leur  bonheur  à  les  «contenter,  au 
lieu  de  travailler  à  les  réprimer  ;  ce  font 
ceux  qui  ne  mettent  point  les  mauvais 
défîrs  au  nombre  de  leurs  ennemis  ;  qui 
n'éprouvent  pas  la  violence  des  combats 
que  la  chair  livre  à  l'efprit,  parce  qu'ils 
fe  plaifent  dans  fa  fervitude ,  &  qu'ils  ne 
connoiffent  point  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu.  Mais  la  confolante  préfomption 
que  vous  n'êtes  point  de  ce  nombre  mau- 
dit ,  c'eft  cette  trifteffe  profonde  qui 
vous  dévore  &  qui  vous  confume  à  la 
vue  de  leurs  prévarications ,  fans  en  être 
l'objet. 

N'avez  -  vous  jamais  réfléchi  fur  cet 
ordre  que  Dieu  donne  à  fon  Prophète  : 
%zich.  ?.  PafTez,  lui  dit-il  9  par  le  milieu  de  Jéru- 
fkiem  ;  &  marquez  tous  les  hommes  qui 
gémifîènt  fur  les  abominations  qui  fe 
commettent  dans  cette  ville  infidelta-Ce 
font  là  les  feuls  en  qui  le  Seigneur  fe 
plaît,  qu'il  regarde  avec  des  ïeux  de 
bienveillance ,  qu'il  introduira  dans  fes 
tentes  éternelles.  Tout  le  refle  n'eft  qu'»- 
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tit  foule  réprouvée  ,  qu'il  effacera  de  fort 
livre,  qui  court  à  fa  perte ,  &  qui  fe  ré- 
ferve  comme  d'elle-même  à  la  rigueur 
de  fes  terribles  Jugemens.  Laiffez-les 
donc  s'abandonner  h  leurs  folles  joies. 
Pleurez  au  milieu  de  cette  Babylone  : 
mais  que  vos  larmes  vous  deviennent 
douces ,  par  le  fujet  qui  les  fait  couler. 
Félicitez-vous  de  votre  amour  pour  la 
célefte  Sion  ;  félicitez-vous,  dis  je,  de 
votre  attachement  à  la  loi  du  Seigneur. 
Si  vous  l'aimiez  moins,  vous  ne  vous 
affligeriez  point  de  la  voir  violer. 

Contentez-vous  donedepenfer,  dans 
cette  affliction ,  que  c'eft  ici  le  temsdela 
félicité  des  pécheurs,  &  de  la  patience 
des  faints.  Le  monde  fe  réjouira ,  dit  Je<- 
fus-Chrift  ;  <fc  vous  ferez  dans  les  pleurs 
&  dans  les  gémiffemens.  Mais  dès-à-pré- 
fent  même  votre  trifteffe  doit,  en  quel- 
que forte,  fe  changer  en  joïe.  Le  monde 
fe  rejouira;  &  vous  vous  affligerez  de  fa 
joïe.  Alais  heureufe,  encore  un  coup, 
cette  affliction,  qui  vous  répond  que 
vous  n'aprouvez  point  le  mal ,  dont  il  fe 
réjouit  !  Plus  heureux ,  en  effet ,  de  voir 
fes  mauvais  exemples  avec  chagrin,  que 
d'être  tenté  de  les  imiter  !  Votre  triftefle 
ne  finira  point  en  cette  vie ,  parce  que  la 
,  y   confommation  du  péché  ne  viendra  qu'a- 
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vec  la  confommation  du  fiécle.  Maîs^ce 
feroit  pour  vous  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ,  d'être  délivré  de  cette  pieufe  tri- 
fteffe ,  &  de  cette  heureufe  mifere; 

Que  ceux  ,  qui  l'ont  autrefois  éprou- 
vée ,  font  à  plaindre ,  quand  ils  viennent 
à  la  fentir  diminuer  !  Il  n'eft  point  pour 
eux  de  préfage  plus  terrible.  C'eft  le  fort 
de  ceux ,  qui  fe  relâchent  de  leur  pre- 
mière ferveur.  Une  ame  nourrie  dans  les 
feintes  maximes,  qui  fe  voit  forcée  d'en- 
trer dans  le  commerce  du  fîécle,  en  ref- 
fent  de  vives  peines  :  tout  l'allarme,  tout 
l'afflige  ,  dans  les  objets  qui  frapent  fes 
fens  :  elle  voit  le  monde  dans  tout  ce 
qu'il  a  d'affreux  pour  une  piété  naiflante, 
Se  de  terrible  pour  le  falut.  Mais  pour  peu 
qu'elle  ceffe  de  veiller  fur  elle-même, 
pour  peu  qu'elle  perde  de  vue  les  vérités 
de  l'Evangile,  elle  devient  fenfible  aux 
vanités  ;  elle  fe  laifTe  charmer  par  la  dou- 
ceur du  plaifîr ,  &  par  la  liberté  de  vivre 
au  gré  de  fes  penchans.  Alors  fes  trou- 
bles fe  calment  infenfîblement  :  la  con- 
feience,  déjà  gagnée,  fe  raflure  :  on  fe 
familiarife  avec  ces  objets ,  qu'on  avoit 
trouvés  fi  terribles  ;  &  bien-tôt  on  fait 
fans  remords  ce  qu'on  ne  pouvoit  voir 
faire  qu'avec  fraïeur.  On  en  vient  jufqu'à 
s'étonner  de  fes  anciennes  allarmes.  Ofl 
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vit  tranquile  ,  au  milieu  des  dangers  Se 
des  précipices.  Funefte  fécurité!  preuve 
infaillible  qu'on  a  dégénéré  de  fa  premiè- 
re vertu  î  Le  monde  n'acefTé  de  déplaire, 
que  parce  qu'on  a  commencé  de  l'aimer 
&  de  prendre  fon  efprik 

Malheur  donc  à  ceux ,  qui  font  en  paix 
où  il  n'eft  point  de  paix  pour  la  piété 
fincere  !  Ne  comptez  plus  fur  un  nefte  * 
d'amour,que  vouscroïezeonferver  pour 
les  grands  devoirs.  Ne  comptez  point 
fur  les  réferves  avec  lefqueUes  vous  vous 
livrez  encoie  à  la  fociété  des  médians^ 
Vous  avancez  votre  condamnation ,  fi 
vous  ne  reprenez  ces  premiers  fèntimens 
d'averfiôn ,  qui  vousaffligeoient  de  leur$ 
mauvaifes  mœurs.  Vous  confommerez 
votre  réprobation ,  fi  vous  ne  vous  trou- 
vez plus  malheureux,  d'avoir  à  vivre 
dans  leur  commerce.  Vous  êtes  ennemi 
de  Dieu  $  fi  vous  êtes  ami  du  monde.  La 
piété  n'y  vit  point ,  fans  cettëefpece  de 
perfécution ,  qui  naît  de  l'opofition  natu- 
relle que  le  fentiment  du  bien  donne  pour 
le  mal. 

.  Au  refte,  cette  opofition  même  n'eft 
pas  fans  fes  illufïons ,  que  vous  devez 
craindre.  U arrive  quelquefois,  qu'on  efl;  , 
animé  d'une  haine  d'envie ,  plutôt  que 
de  zélé,  contre  tes  pécheur*.  On  fqyflfr« 
Tom.HI.  Na 
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au  milieu  d'eux ,  moins  parce  qu'ils  (ont 
injuftes,  que  parce  qu'ils  font  heureux. 
On  Ce  trouble ,  à  la  vûë  de  la  paix ,  dont 
ils  joiiiflent  dans  leurs  profpérités.  Oft 
les  fuit,  par  je  ne  fai  quel  dédain,  qui 
vient ,  ou  de  l'impui/Tance  défefpérée  de 
pouvoir  joiiir  comme  eux  de  toutes  les 
aifes  de  la  vie ,  ou  de  la  crainte  d'être  hu* 
milié  par  la  fierté ,  que  l'abondance  leur 
ifcfpire.  L'irtégaiité  de  leur  fortune  donne 
pour  eux  une  efpece  d'indifférence.  Cê 
n'eft  point  là  cette  haine  parfaite ,  qui  ca- 
ra&érife  i'ame  fidelle.  Elle  hait  les  mé- 
dians, parce  qu'ils  font  ennemis  de  Dieu; 
c'eft- à-dire,  qu'il  faut  détefter  en  eu* 
4'injuftice ,  parce  qu'on  la  détefte  en  foi-* 
taême ,  &  par  cette  forte  d'antipatie  que 
le  bien  donne  pour  le  mal.  -  •  -  •  r 
Quand  vous  auriez  toutes  fortes  d'oc^ 
cafîons  de  le  faire  ;  quand  le  monde  vien^ 
droit  vous  offrir  toutes  fes  faveurs  ; 
quand  vous  joîiiffez  en  effet  vous-même 
de  tous  les  avantages ,  dont  les  pécheurs 
abufent,  fans  avoir  envie  de  les  imiter; 
quand  dans  cette  profpérité ,  leurs  défor- 
drésf  fie  laifTent  pas  de  vous  être  à  char- 
ge ;  quand  vous  ne  les  voïez  point  enfîft 
fans  être  frappé  d'unë  faihte  horreur  pour 
te  Qu'ils  font  :  alors  que  vous  avefc 
en  eux,  <tes  témoins  aflwés  du  progrès 
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que  vous  faites  dans  les  voïes  du  falut  j 
ce  font  comme  vos  garands  auprès  de 
Dieu.,  de  la  fidélité  que  vous  lui  confer- 
vez.  Sondez  mon  cœur,  pouvez-vous 
lui  dire;  interrogez  mes  défirs  les  plus 
kcrets  ;  voïez  ce  que  je  veux ,  ce  que  je 
reflens.  N'eft-ilpas  vrai  que  je  hais  ceux 
qui  vous  haïffent,  &  qu'ils  font  en  effet 
mes  ennemis ,  quoiqu'ils  ne  me  faflcnt 
point  d'autre  déplaifîr  que  celui  de  vous 
ofFenfer  ?  Que  la  reconnoiflfance  prenne 
donc  encore  ici  la  place  de  Pimpatience. 
Rendez  grâces  à  ce  Dieu  de  bonté,  du  fu- 
jet  de  confiance  qu'il  vous  donne.  Be- 
nifTez-Ie  de  ce  nouveau  bien  qui  vous  re- 
vient du  mal  qu'il  permet.  S'il  faifoit 
mourir  tous  les  pécheurs,  s'il  perdoit 
tous  ces  hommes  corrompus  qui  mé- 
prifent  fes  voies,  vous  auriez  comme 
une  afïuranœ  de  moins  de  votre  fidélité 
pour  lui. 
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•  XXVIIL    LEÇON.  . 

Le  déjir  delà  vie  future  doit  être  le  \ 
fruit  des  peines  de  la  vie  préj fentt \  Ce 
déjir  eft  néceffaire  à  notre  juflice  >  &    *  l 
nê  nahroït  point  dans  un  cœur  con- 
tent du  monde.  Rien  n  eft  plus  propre  ^  ^ 
à  mus  en  détacher  ,  que  les  défauts  des    '  | 
1  bommek-E^sifCommodités  du  Piie,fiï+ 

•  pléent  à  ce  que  l'amour  délirer  tu  de- 

vr  oit  faire.  Il  rij  a  que  ceux  qui  tien-  1 

tient  à  ta  créature ,  qui  fe  plaignent  de  v 

us  défagrémens.   Ceux  qui  aiment  A  ) 

\  Dieu  te  ùéniffent  de  tout.  Ce  qui  les  A 

réduit  h  m  déjtrer  que  /«* ,  c'eft  ce  qui  * 

•  fait  leur  mérite  &  leur  efpéîrance. 

LA  deftinée  de  l'homme  ne  febof- ; 
ne  pas  à  la  jouiflànce  des  biens  pré-.: 
fens*  Le  Chrétien  fur-tout  fait  qu'il  n'eft  ! 
Chrétien ,  que  pour  la  vie  future  :  c'eft  là 
l'objet  de  fes  vœux,  &  la  fin  de  toutes 
fes oeuvres.  Cependant  ,il  faut  l'avouer  à 
la  honte  de  la  foi  ;  rien  n'eft  fi  rare  que  ce 
détachement  du  monde ,  qui  devroit  en 
être  le  premier  fruit,  Sic'étoit-elle  qui 
réfidâten  notre  cœur,  nous  aurions  fans 
ceiTe  de  fa  part,  une  réponfè  de  moxt; 
'  ,  fe 
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elle  y  feroit  régner  un  fentiment  d'in- 
différence, pour  tout  ce  quife  parte  fur 
la  fcêne  du  iîécle.  Tous  nos  fouhaits  ne 
tendraient  qu'à  la  voir  finir.  Sa  durée  n'a 
rien  qui  ne  doive  affliger  ceux  dont  elle 
retarde  l'efpérance.  L'innocence  s'y  voit 
menacée  des  plus  triftes  naufrages.  La 
piété  n'y  trouve  que  des  éceuils  dans  les 
objets  qui  frappent  les  ffens,  &  qui  peu- 
vent réveiller  mille  dangereufes  cupidi- 
tés.Les  commodités  de  l'abondance  nous 
tentent;l'éclat  des  honneurs  nous  éblouit; 
nous  fommes  enchantés  de  la  douceur  des 
(bciétés  agréables.  La  vie  nous  attache 
enfia,  quelque  pleine  qu'elle  foit  de  trou- 
bles &  d'inquiétudes. 
t  Que  nous  feroit -il  arrivé,  fi  nous 
eufiîons  pu  joiiir  ici  d'une  tranquilité 
confiante  ;  fi  malgré  fes  agitations  &  fes 
incertitudes ,  cette  vie  fait  fi  bien  nous 
en  impofer  fur  fes  faux  avantages ,  qu'el* 
le  nous  empêche  de  penfer  à  rien  de  fo- 
lide  &  de  meilleur  f  Qui  feroit  alfez  fage 
pour  porter  fes  vues  au-delà  de  ce  qui 
pafle;  pour  fonger  même  que  tout  pàfTe 
fous  le  foleiU.  que  le  préfent  s'enfuit, 
que  l'âvenir  feul  que  nous  efpérons  eft 
fiable  ?  Qpi  feroSuifez  fage  pour  difcer* 
xaer  les  biens  qui  font  réellement  des 

bieas^d^v^cceux  qui  n'en.ont  que  ifapr 
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parence  ;  pour  rechercher  uniquement  les 
premiers,  &  regarder  les  autres  avec  ' 
tout  le  mépris  qu'ils  méritent  f  Qui  fe- 
roit  aflez  fage  pour  diftinguer  la  réalité 
de  l'image  ;  la  cité  célefle  *  de  cette  mai- 
fon  de  terre  que  nous  habitons  ;  le  féjour 
permanent  ,  du  pèlerinage;  la  patrie,  de 
rexil  f  Qui  feroit  aflez  fàge  enfin ,  pour 
acheter  les  richefles  éternelles,  au  prix  *le 
celles  du  tems;  &  la  vie  véritable,  aûr 
prix  de  cette  ombre  de  la  mort  ? 

Difons  la  vérité  :  c'eft  au  contraire 
cet  enchantement  du  monde ,  qui  nous 
fait  oublier  le  jour  du  Seigneur,  &  défî- 
rer  celui  de  l'homme  ;  c'eft  l'attachement 
à  la  créature ,  qui  nous  détache  du  créa-» 
teur,  &  qui  nous  en  rend  indignes  :  car 
ce  qui  fait  notre  malheur,  eft'tou jours  ce 
qui  fait  notre  injuftice.  Nous  préférons 
les  biens  du  tems  aux  biens  éternels  :  & 
cette  préférence  qui  nous  rend  malheu- 
reux, eft  ce  qui  nous  rend  coupables^ 
Nous  péchons  contre  le  Seigneur,  en  pé- 
chant contre  nous-même.  Il  fuffit  de  fè 
plaire  dans  ce  fîécle ,  pour  n'être  plus  di* 
gne  du  fiécle  à  venir  :  c'eft  là  notre  cri- 
me. On  ne  fe  réjouira  dans  te  ciel  ,  que 
quand  on  aur^gémi  fur  k  terre*  Et  quel 
moïen  d'y  gémir ,  quand  on  s'y  troifvë 
bien  f  II  faut  celle?  d'àinaer  ce  qxton 
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Voit ,  pour  donner  fes  défirs  à  ce  qui  ne  fe 
!  voit  point.  Un  cœur  content  de  ce  qu'il 
poflede ,  n'a  point  d'amour  de  refte  pour 
ce  qu'on  lui  promet.  L'homme  ne  veut 
qu'être  heureux  ;  &  quand  il  croit  l'être* 
il  ne  veut  plus  rien. 

Vous  voilà  donc  fans  efpérance  de  la 
fécilité ,  que  la  foi  vous  propofe ,  fi  vous 
avez  fu jet  d'être  fatisfait  de  celle  du  monr 
de.  Je  vous  l'ai  dit  :  On  n'a  de  part  aux 
promefTes  de  Dieu  ,  qu'à  proportion 
qu'on  les  défire  :  c'eft  ce  défîr  qui  fait 
travailler  à  les  mériter.  Il  eft  lui-même 
la  meilleure  partie  de  ce  mérite ,  dont  il 
«ft  le  principe.  Auffi  fait-il  lecaraftere 
«le  tous  ceux  qui  s'avancent  dans  la  ver- 
te,  qui  n'a  pour  objet  que  des  récom- 
penfes  éternelles.  Leur  cœur  s'afflige  de 
îe  voir  éloigné  de  la  patrie  qui  les  at- 
tend. Us  s'y  tranfportentparl'efpérance. 
Ils  n'ont*  plus  dyieux  pour  ce  que  le  mon- 
de vifible  leur  offre,  &  ne  méditent  que 
les  années  de  l'éternité*  Mais  qui  pour- 
rait mieux  leur  infpirer  ces  fentimens,  oir 
lei  y  fortifier,  que  les  amertumes  que 
Dieu  mêle  aux  fauflès  douceurs ,  qui  fé- 
duifent  ceux  qu'elles  touchent  ? 
:  Tel  eft  donc  ,  en  effet ,  le  deffein  de  fa 
miféricorde  fur  eux.  C'eft  le  trait  de  fa 
bonté  le  plus  marqué,  de  ne  permettre 
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pas  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui-même 
nous  devienne  doux.  Les  périls  de  cette 
vie  nous  rendent  plus  aimable  celui  qui 
doit  nous  en  délivrer  :  Et  de  tous  ces  pé- 
rils, le  plus  utile  à  ce  deflein ,  c'efl:  celui 
qui  nous  vient  de  la  part  des  faux-freres , 
parce  qu'il  eft  le  plus  inévitable  &  le  plus 
continuel.  Les  maladies ,  &  les  autres  ca- 
lamités ,  n'ont  qu'un  tems.  Les  douleurs 
de  l'infirmité  nous  font  fentir  notre  mi- 
fere  ;  mais  on  l'oublie  bien-tôt ,  quand  la 
fanté  revient  :  on  perd  de  vue  ces  apro- 
ches  de  la  mort,  qui  faifoient  compren- 
dre combien  peu  il  faut  compter  fur  les 
plus  beaux  jours ,  dont  le  cours  peut  être 
tranché  dans  la  fleur  de  la  plus  vigoureu- 
fe  jeunefle.  Les  défaftres ,  que  les  révo- 
lutions de  la'nature  traînent  après  elles, 
font  affreux  ;  mais  ils  font  rares  :  &  les 
fléaux  ne  tombent  que  iur  certains  en- 
droits du  monde.  On  voit  des  fortunes  fi 
bien  établies  ,  qu'elles  trouvent  encore 
des  reflburces ,  pour  Ce  mettre  à  couvert 
fous  leurs  propres  débris  ;  des  conditions 
fi  prodigieufement  opulentes ,  que  les 
plus  grandes  pertes  ne  les  réduifent  point 
aux  dernières  rigueurs  de  l'indigence»  < 
Il  n'y  a  que  les  défagrémens,  qui  nous 
viennent  des  foiblefles  ou  de  la  malice 
des  hommes ,  dont  perfonne  n'eft  exemt, 

&  qui 
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fk  *qûi  ne  finiront  qu'avec  le  monde. 
C'eft  là  le  grand  remède  que  Dieu  noûs 
prépara  à  tous  contre  la  tentation  d'ai- 
mer une  vie  qu'il  a  comme  permife  au 
règne  du  péché.  C'cft  comme  un  anti- 
dote univerfel  contre  la  contagion  de 
tous  les  mauvais  amours. 

Par  où  celui  de  la  vie  s'infînue-t'il 
dans  votre  cœur  ?  C'eft  par  les  richefTes, 
peut-être ,  &  par  la  malice  des  hommes. 
Dieu  permet  qu'elles  deviennent  pour 
vous  des  fources  perpétuelles  d'in- 
xjuiétude  &  de  déplaifîr.  La  fraude 
&  la  mauvaise  foi  vous  dérangent  dans 
votre  commerce.  Vous  comptez  fur  des 
titres,  qu'on  vous  pontefte.  Vous  ren- 
contrez des  affronteurs ,  qui  vous  fur- 
prennent  ;  des  chicanneurs ,  qui  revien- 
nent contre  leurs  promeflès  ;  des  injufteSf 
gui  vous  refufent  ce  qui  yous  eft  dû  le 
plus  légitimement;  des  ufurpateurs,  qui 
youfr  dépouillent  par  leurs  violences  ; 
des  créanciers  inexorables;  des  débiteurs  . 
'artificieux.  Par  toutes  ces  voix,  Dieii 
m  yous  dit  :  Ne  vous  faites  point  de  tré- 
fors  dans  la  terre,  d'où  les  voleurs  les 
ehlévent  ;  ne  vous  attachez  point  à  des 
biens  qui  peuvent  vous  échaper  en  mille 
manières ,  dont  la  pofleflîon  vous  tour- 
mente ,  dont  la  perte  vous  afflige,  &  que 
Tom.lII.  Oo 
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tôt  ou  tard  vous  ferez  forcé  de  Iaîflèrî 
d'autres. 

Vous  êtes  tenté,  par  ce  que  le  monde 
apelle  des  poftes,  des  dignités,  des  difiin- 
ftions.  Rien  n'eft  fi  frivole  en  foi-même  : 
rien  pourtant  ne  vous  eft  fi  difputé  ;  rien 
n'expofe  à  plus  d'envies ,  à  plus  de  jaloji- 
fies,  à  plus  de  fortes  de  revers.  On  vous 
fuplante  ;  on  vous  déplace  ;  on  vous  ré- 
duit à  votre  première  condition,  par 
l'ingratitude  Se  par  l'ennui  de  vos  fervi- 
ces.  Vous  n'êtes  jamais  affuré,  qu'il  ne  fe 
forme  contre  vous  quelque  intrigue  fé- 
crette  ;  que  quelque  concurrent  ne  vous 
defTerve  auprès  de  vos  ptoteôeurs.  Y  a- 
t'il  des  vérités  plus  propres  à  vous  faire 
reflbuvenir  que  vous  êtes  entêté  d'une 
chimère ,  qui  ne  peut  que  difparoître,  & 
s'évanouir ,  quand  vous  en  auriez  joui 
le  plus  paifîbLement  ?  Qui  petit  mieux , 
que  toutes  ces  expériences ,  vous  rap- 
peller  au  défir  de  cette  élévation  ;  qui 
vous  mette  quelque  jour  comme  fur  un 
trône  pour  juger  le  monde  qui  vous  ju- 
ge ,  &  qui  vous  faflè  régner  avec  celui 
dont  le  règne  n'aura  jamais  de  fin  f 

Vous  voudriez  au  moins  jouir  d'une 
eftime ,  qui  foutiendroit  votre  amour- 
propre  ,  qui  vous  confoleroit  de  mille 
autres  difgraces,  qui  vous  dédomma- 
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geroit  des  injuftices  qu'on  fait  à  votre 
mérite;  &  des  langues  empoifonnnéster- 
niflent  vos  meilleures  œuvres.  C'eft 
tantôt  la  médifance ,  &  tantôt  la  calom- 
nie ,  qui  vous  décrie  parmi  ceux ,  dont 
l'approbation  vous  flatteroit  le  plus. 
Vous  ne  trouvez  dans  les  uns  que  de  la 
froideur,  pour  ce  que  vous  croïez  avoir 
de  plus  eftimable:  dans  les  autres,  c'eft 
un  mépris  infultant*  Oij  ne  vous  tient 
aucun  compte  du  bien  cjue  vous  faites. 
On  relevé  avec  malignité  vos  défauts 
les  plus  légers.  On  vous  cenfure  par  dé- 
faut de  difcernement ,  ou  par  la  feule 
envie  de  vous  cenfurer.  Voilà  par  quels 
reflbrts  Dieu  rompt  l'un  après  l'autre 
les  liens,  yii  vous  attachent  à  cette  vie, 
dont  la  foi  ne  vous  détache  pas  aflèz. 

JSntrç  ces  liens ,  il  n'en  eft  point  de 
plus  fenfîbles  &  de  plus  chers,  que  ceux 
de  la  tendrefle  &  ae  l'amitié  :  ce  font, 
fans  contredit,  ceux  qu'on  trouve  les 
plus  difficiles  à  rompre.  Ce  que  la  mort 
a  de  plus  amer,  c'eft  de  nous  féparer  des 
perfonnes ,  qui  font  la  douceur  de  notre 
vie.  On  s'afflige  quelquefois  de  leur  per- 
te ,  comme  ceux  qui  n'ont  point  d'efpé- 
rance.  C'eft  cette  penfée ,  qui  s'empare 
de  nos  derniers  momens  ;  qui  nous  rend 
incapables  de  penfoc  à  nous-même  ;  qui 
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nous  caufe  des  regrets  de  défefpoîr ,  8t 
contraires  aux  ordres  delà  Providence  i 
ôc  .c'eft  elle-même  qui  vous  épargne 
cette  tentation  ,  par  les  défauts  de  vos 
proches.,  par  l'ingratitude  d'un  enfant, 
par  la  perfidie  d'un  ami ,  par  l'infidélité 
d'un  épbus^  parles  traitemens  qui  vous 
rendent  indifférent  à  des  nœuds  à  demi 
rompus.  Vous  ne  furvivez  quelquefois, 
que  pour  attendre  de  nouveaux  chagrins, 
&  que  pour  leur  donner  le  tems  de  ve- 
nir; que  pour  voir  votre  propre  fangfe 
foulever  contre  vous  ;  que  pour  vous 
entendre  fouhaiter  tous  les  jours  une 
mort,  que  vous  ne  défiriez  pas  vous- 
même  ,  &  qui  vous  deviendra  plus  dou- 
ce par  les  amertumes  que  Cts  délais  au- 
ront répandues  fur  le  refte  de  votre  vie* 
.Si  vous  avez  d'ailleurs  quelques  fen- 
timens  de  piété  ;  fi  vous  aimez  la  vertu; 
û  la  probité  vous  plaît  *  eJft-il  quelque 
chofe ,  qui  doive  vous  rendre  le  monde 
plus  haïfîable ,  que  de  l'y  voir  fî  rare  ; 
que  de  n'apercevoir  de  tous  câtés  que 
licence  &  que  défordre,  quedifcorde* 
qu'inimitiés  i  que  conteftations  ,  qu'ia- 
juftices  ?  Eft-il  rien  de  plus  trifte ,  quand 
on  a  le  cœur  pacifique,  que  de  vivre  au 
milieu  de  ceux  *  qui  n'aiment  point  la 
paix  ?  N'eft-ce  pas  là  ce  qui  fait  que  le 
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jufte  s'écrie  :  Hélas  !  Pourquoi  faut-il 
que  mon  pèlerinage  ici-bas  foit  fi  long  ? 
N'eft-ce  pas  quand  les  fcandales  fe  mul- 
tiplient ;  quand  les  voleurs  s'introduifent 
dans  la  bergerie ,  pour  difïïper  &  pour 
perdre  ;  quand  les  mercenaires  ne  fe  fou- 
eient  que  d'eux-même,  &  laiflent-dévo- 
rer  les  brebis  aux  loups  ?  n'eft-ce  pas , 
dis-je,  dans  ces  affligeantes  conjonctu- 
res ,  qu'on'  foupire  avec  plus  d'ardeur  * 
pour  ce  féjour  de  juftice  &  de  paix  9 
à'où  il  ne  fort  aucun  ami  ,  où  il  n'en- 
tre aucun  ennemi,  point  de  tentateur, 
point  de  féditieux  ;  pour  ce  féjouf  où 
Dieu  fera  notre  joïe  ,  notre  repos ,  no- 
tre paix ,  la  fin  de  toutes  nos  peines  ? 

Recherchez  .en  effet  par  où  ceux  qiit 
reviennent  à  Dieu,  le  défubufent  du  mon- 
de ;  comment  ils  reconnoiffent  la  folie 
de  s'attacher  aux  hommes  ,  &  de  courir 
après  les  félicités  de  la  terre  ;  comment 
ils  tournent  enfin  toutes  leurs  ardeurs 
vers  les  biens  de  l'éternité.  N'eft-ce  pas 
prefque  toujours  par  le  déplaifir  de  quel- 
que injuftice  qu'on  leur  a  faite  ;  par  Kii* 
confiance  d'une  perfonne  ,  qui  faifoit 
Fobjet  dè  toute-leur  confiance  ;  par  les? 
traverfes  qu'on  a  mifes  à  leur  avance- 
ment ;  par  les  difgraces  qui  les  f  éduifent 
à. la  condition  la  plus  obfcure  ,  &  quel** 
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uefois  à  la  dernière  mifère  ?  Par  où 
es  Grands  &  des  Rois  font-ils  devenus 
des  exemples  de  pénitence»  &  des  ob- 
jets de  vénération  ?  N'eft-ce  pas  prefque 
toujours  par  l'ufarpation  des  tyrans ,  ou 
par  l'inconftance  des  peuples ,  qui  les 
ont  forcés  à  defcendre  du  trône  y  pour 
mener  une  vie  honteufe  aux  ïeux  des 
hommes,  mais  précieufe  aux  ïeux  de  la 
foi  ?  Dieu  fait  fentir  à  ces  heureux  in- 
fortunés ,  la  fragilité  des  appuis  qu'ils 
ont  cherché  dans  les  créatures  ;  &  les 
invite  à  s'attacher  à  lui ,  comme  au  feul 
bien ,  qui  ne  peut  leur  manquer.  Sem- 
blables aux  Ifraëlites ,  ils  étoient  peu 
touchés  des  délices  de  la  terre  qu'on 
îeur  avoit  promife  ;  &  parce  qu'ils  n'y 
vouloient  pas  aller  de  leur  propre  mou- 
vement ,  il  a  fallu  qu'ils  y  fuflent  pouf- 
fes par  la  violence  ;  il  a  fallu  que  l'E* 
gypte,  qui  leur  faifoit  aimer  fon  joug 

Î>ar  fes  trompeufes  careflfes ,  leur  infpirât 
e  defir  de  la  liberté  par  fes  rigueurs. 

C'étoient  des  voïageurs  arrêtés  par 
les  charmes ,  qui  s'offroient  fur  leur  rou- 
te. Ils  y  voioient  des  objets  9  dont  la 
la  pofïèflîon  tentoit  leurs  defirs.'Enchau* 
tés  par  la  beauté  des  lieux ,  ils  étoient 
prêts  d'y  fixer  pour  toujours  leur  de- 
meure, &  d'oublier  le  but  de  leur  courfe# 
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Ils  y  rencontrent  enfin  des  ennemis ,  qui 
les  font  reflbuvenir  qu'ils  font  dans  une 
terre  étrangere>&  que  leur  patrie  les  at- 
tend* Eft-ce  difgrace  f  Eft-ce  faveur  du 
côté  de  Dieu  ,  de  n'avoir  pas  fouffert 
*  qu'ils  fe  trouvâflent toujours  bien,  où 
ils  ne  pouvoiént  pas  toujours  demeurer  ? 

Qu'importe  après  tout,  qu'une  vie, 
qui  doit  durer  fi  peu ,  foit  heureufe  ou 
malheureufe  ?  Si  vous  étiez  tout  ce  que 
vous  devriez  être  ;  fi  vous  ne  viviez  que 
de  l'efprit  de  la  foi  que  vous  avez  reçue, 
vous  n'auriez  de  goût  que  pour  les  cho* 
fes  invifibles  ;  vous  ne  fendriez  rien  , 
vous  ne  verriez  rien  de  tout  ce  qui  fe 
pafTe  autour  de  vous  ;  vous  feriez  déjà 
comme  mort  au  monde  ;  il  feroit  pour 
vous  comme  s'il  n'étoit  pas  ;  toutes  vos 
affeftions  fe  porteroient  vers  leCiel ,  & 
ne  vous  laifleroient  que  de  l'indifféren- 
ce ,  pour  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la 
terrej  au  milieumême  des  agrémens,dont 
vous  pourriez  y  jouir  ,  vous  gémirie* 
d'être  éloigné,  de  Dieu  ,  4e  0*  le  pas 
voir;  &  cette  affiiâion  vous  r endroit 
infenfible  à  toutes  celles ,  qui  vous  vie»* 
-lient  de  la  fociété  des  méchanst  ^  c  :; 
Qui  font  ceux  qui  s'en  plaignent  lç 
plus  amèrement  ?  Ne  font-ce  pas  en  efr 
îet  les  médians  même  >  qui  fe  récrieat  lç 
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plus  contre  les  méchans  ?  Ne  font-ce  pas 
du  moins  ceux ,  en  qui  les  defîrs  de  Fc- 
temité  font  les  plus  foibles ,  ceux  qui 
confervent  des  affeôions  déréglées  pour 
ht  créature  ?  Ne  font-ce  pas  ceux  y  qui 
tiennent  aux  douceurs  du  monde ,  qui  fe 
laifTent  abattre  par  Tes  difgraces  f  On  ne 
s'afflige  des  déplaifîrs  de  la  vie ,  que 
quand  on  y  met  en  quelque  forte  fes  dei^ 
nieres  efpérances ,  que  quand  on  y  trou- 
ve des  fujets  de  joie.  Ceux  qui  fou- 
pirent  fiincérement  pour  le  féjour  des 
Saints  ,  fe  foucient  peu  que  les  hommes 
ennemis  fe  multiplient  dans  cette  vallétc 
de  larmes.Leur  malignité  les  fertplus  uti- 
lement, que  leurs  bons  traitemens  ;  leurs 
defîrs,  pour  l'éternité  ,  tirent  un  nou- 
velle force  des  incommodités  que  tant 
d'ennemis  leur  caufent.  Leur  plus  gran*  , 
de  infortune  ici-bas  fëroit  d'y  vivre  plus 
tranquiles  :  ce  ne  feroit  plus  pour  eux 
un  terps  d'exil  &  de  pleurs;  &  le  calme 
rallentiroit  leur  etapreffement  pour  la 
vie%  future  ,  qui  fkitk  premier  carac^ 
tere  de  leur  juftice  ,  la  fource  de  leur 
amour  pour  la  vertu  >Ja  co  nfiance  de  kur 
efpéranœ.  Comment  ne  béniroient-ils 
$otic  pas  la  main  qui  boukverfe  le  lit  de 
Î&lï infirmité ,  coriime  parle  l'Ecriture  f 
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celui ,  qui ,  par  un  jugement  fecret,  leur 
prépare  un  trouble  (alutaire  ,.  où  ils 
pouvoient  être  tentés,  de  chercher  leur 
repos  ;  &  qui  les  fait  réfoudre  à  ne  s'at- 
tacher qu'à  lui  ,  par  l'inquiétude  qu'ils 
trouvent  dans  d'autres  attachemens;.qui 
leur  aprend  à  devenir  plus  chrétiens , 
en  les  rendant  moins  heureux  ? 

J'infîfte  de  nouveau  fur  cette  derniè- 
re penfée  *  que  peu  de  perfbnnes  médi- 
tent férieufement ,  parce  qu'il  y  a  peu 
de  foi  fur  la  terre.  Remontons  jufquràu 
•  principe  de  la- vertu.  G'eft  de  difêerner 
;  les  chofes,  dont  on  ne  doit  qu'ufer ,  de 
celles,  dont  on  doit  jouir.  Or  çe  difçer- 
nement  tend  à  bannir  du  cœur  toute  at- 
tache à  la  créature.  ,4  pour  y  lailTer  un. 
vuide,  qu'or*  fent  que  Dieu-  feul  peut 
.  remplir.  On  attend  donc  avec  impatien- 
ce le  moment  de  cette*  joiïiffance  bien- 
heureufe.  Rienne  contente  ici-bas.  On  y 
traîne  fes  jours  dans  les  ennuis.  &  dan$  la 
langueur  ;  on  y  fent  tout  le  poidsdesin* 
fir mités  ôc  des  miferes  humaines*,  tous  les 
défagrémens  de  la  difcorde*  &  des  fujeta 
de  défuniot>,qui  rendent  les  hommes  en- 
nemis les  unsdes  autres.On  foupbe  pou» 
la  paix  du  Ciel,&  pour  le  règne  de  la  cha- 
rité parfaite.  Tel  eft  l'empreflement^  de 
«lui  qui  vit  de  1^  foi,.  Preflfé  d'une  im* 
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patience  fecrete  d'arriver  où  fon  pen«* 
chant  &  fa  dernière  deftinée  l'apellent  * 
le  monde  n'eft  pour  lui  qu'un  lieu  de 
paflage.  Tout  ce  qui  pourroit  y  flatter 
les  fens  ,  ne  lui  fait  point  oublier  qu'il 
n'eft  pas  créé  pour  en  joïïin  II  en  ufe  ;  il 
y  poflede  des  biens  ;  il  y  remplit  des  em- 
plois Se  des  devoirs  :  mais  il  eft  fans  at-> 
tachement  pour  tout  j  &  cette  même 
impatience  qu'il  a  de  voir  les  biens  du 
Seigneur,  le  difpofe  à  remplir  plus  par- 
faitement les  devoirs  de  la  tempérance  * 
de  la  juftice ,  &  de  la  piété ,  qui  font  les 
carafteres  de  ce  peuple  fervent  dans  les 
bonnes  œuvres.,  que  Jefus-Chrifl  eft  ve- 
nu formen 

N'aimons  les  biens  de  ce  monde  qu'au- 
tant que  nous  devons  les  aimer.  N'en 
ufons  que  comme  en  paflant ,  pour  nous 
avancer^rers  notre  patrie  célefte  :  &  nous 
ferons  fans  envie,  (km  dureté,  fans  injufti- 
ces  pour  le  reftedeshommes.Nous  ne  de* 
venons  injuftes  que  par  nos  amours  pour 
les  chofes  créées.  Lie  n'eft  que  par  des 
reftes  de  cupidités,  que  nous  violons  nos 
obligations.  La  charité  n'eft  foible  en- 
core, que  parce  que  l'intérêt  la  balance 
dans  nos  cœurs  :  &  fi  vous  y  prenez 
garde ,  ceux  qui  défirent  le  moins  de  for- 
tir  de  la  vie ,  font  toujours  les  plus  éloi* 
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gnes  de  la  perfeâion  de  la  juftice.  Quand 
on  borne  les  fouhaits  à  vivre  heureux 
dans  le  tems  ,  comment  fe  modéreroit- 
on  dans  l'ufage  des  plaifïrs  ?  On  ne  veut 
point  être  heureux  à  demû  Plus  on  a  de 
richefles ,  plus  on  en  veut  avoir  ;  plus 
on  eft  élevé  dans  le  fïécle ,  plus  on  veut 
*  l'être.  Et  par  combien  d'in  juilices ,  de 
violences,  de  rapines,  d'artifices,  fe  pro- 
curç-t'on  ce  qu'on  defire  f  La  religon  , 
l'honneur,  la  probité,  l'équité,  la  bon- 
ne foi ,  la  charité  fraternelle  ;  en  un 
mot,  toutes  les  vertus  fuccombent  aux 
defïrs  de  la  chair.  Et  par  combien  d'en- 
droits pourtant  ces  defîrs  renaiflent-ils 
dans  un  cœur ,  que  fon  penchant  ramené 
fans  ceflè  aux  objets  fenfibles  ?  Il  eft 
tenté  par  toutes  les  partions  qu'ils  peu- 
vent infpirer  j  il  fent  mille  envies  de  fe 
livrer  à  fon  goût ,  &  de  préférer  un  bon- 
heur préfent  à  l'attente  d'une  deftinée 
plus  heureufe ,  mais  éloignée. 

Revenez  donc,  &  comprenez  quelle 
faveur  c'etf ,  dé  trouver,  dans  les  injufti- 
ces  &  dans  les  contradiftions  du  mon- 
de ,  des  obftacles  au  penchant  funefte  , 
qui  nous  fait  perdre  notre  efpérance 
éternelle  par  l'impatience  de  le  conten- 
ter aux  dépens  de  nos  devoirs.  Sachez 
ufer  enfin  de  cette  faveur.  Que  la  dou- 
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leur  de  vous  voir  troubler  dans  vos  em»-' 
prelfemens  pour  le  monde ,  vous  infpire 
les  fentimens ,  que  le  defîr  d'être  avec 
Jefus-Chrift  produifoit  dans  1? Apôtre; 
que  la  multitude  des  mauvais  cœurs  tire 
de  votre  bouche. ce*  exclamations  qu'el* 
le  faifoit  faire  au  fameux  Orateur  des 
Romains ,  par  une  efpérance  que  la  con* 
noiflance  des  promefles  de  Dieu  ne  fou- 
tenoit  point,  O  l'heureux  jour  y  difoit- 
il,  que  celui  qui  me  délivrera  de  cette 
foule  incommode  ,  pour  m'introduire 
dans  Paflèmblée  des  efprits*  affranchis 
des  imperfeétions  humaines  !'  Heureu- 
fes  incommodités  ,  favorables  infortu- 
nes, doùces  calamités,  que  celles  que 
nous>  éprouvons  ici ,.  quand  nous  favons 
les  prendre  comme  il  faut,  quand  nous 
lavons  entrer  dans  les  profondeurs  du 
Seigneur,  quinous  élevé  vers  cette  ter- 
re nouvelle  &  ces  nouveaux  cieux où 
la  juftice  habiteavec  la  paix  qui  la  fuit  !. 

Redifons-le  encore. une  fois,  pour  ne 
point  le  laifler  oublier.  C'efl  cette  pen* 
fée  qui  fait  le  caraftere  &  la  confiance 
des  élus  :  Penfée  ,  qui  ne  quitte  point 
ceux,  en  qui  l'efpérance  vit:- Penfée  , 
qui  les  tient  fansceffè  comme  hors  d'eux- 
même;  qui  les  met  au-deflus  de  tout  ce 
qu'ils  voïept,.  &  de  tout  ce  qu'ils  en* 
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tendent  dans  la  vie  de  bien  &  de  mal  * 
au-deffus  de  tout  ce  qu'ils  font  mainte- 
nant, &  des  traitemens  qu'on  leur  fait. 
Ç'eft  un  mauvais  préfage  pour  notre  £à- 
lut  de  n'avoir  point  une  forte  d'impa- 
tience pour  le  moment,  qui  doit  noufc 
affranchir  des  liens  du  corps.  Si  nous 
ne  fommes  point  affligés  d'être  féparés 
de  l'objet  de  notre  bonhear éternel ,  d'ê- 
tre éloignés  de  la  patrie  des  efprits ,  nous 
n'y  fommes  point  deftinés.  Chercher  fa 
félicité  fur  la  terre ,  c'efl  renoncer  à  celle 
du  Ciel.  On  vit  ici  fans  efpérahce,quand 
©n  y  vit  content.  Nous  nous  rendons 
indignes  de  recouvrer  notre  liberté  ,  fî 
bous  aimons  notre  efclavage.  Celui  qui 
n'a  point  dans  le  coeur  ce  fentiment ,  qui 
le  rapelie  fans  ceffe  à  la  Cité  célefte ,  ne 
peut  fe  flatter  d'en  être  le  citoïen.  Per- 
îbnne  ne  l'eft  ou  ne  le  devient,  que  par 
le  dèfïr  de  l'être ,  qui  l'oblige  à  fefanéti-  - 
fier  de  plus  «1  plus ,  pour  être  reçu  dans 
ce  féjour ,  où  rien  d'impur  ne  fauroit  en- 
trer. On  renonce  à  fa  patrie  par  fes  œu- 
vres, quand  on  eft  capable  de  l'oublier* 
Et  quoi  de  plus  commun  ,  que  cet  ou- 
bli funefte  f  Nous  devrions ,  en  nous  li- 
vrant à  l'efprit  de  la  foi ,  n'éprouver  ici 
que  des  ennuis  ,  n'être  occupé  que  de 
l'héritage  immortel  que  Dieu  nous  pro- 
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met  dans  la  fociété  des  Saints  ;  ne  tenir 
à  rien  dans  le  monde  :  Et  le  moindre  cal- 
me nous  attache  à  la  vie.  Ses  agitations 
nous  la  font  haïr  en  certains  momens  : 
mais  un  peu  de  tranquilité  nous  fait  ou- 
blier que  ce  n'eft  pas  où  nous  devons 
nous  fixer.  Nous  aimons  les  hommes 
tout  injuftes  *  tout  incommodes  qu'ils 
font.  Que  feroit-ce  s'ils  étoient  toujours 
aimables ,  complaifans,  fociables;  s'ils 
n'avoient  plus  d'imperfe&ions  ;  s'ils  ne 
haÏÏToient  point  la  vertu;  s'ils  ne  la  perfé- 
cutoient  point  ?  C'eft  donc  fageffe ,  c'eft 
bonté  dans  celui  qui  ne  nous  a  faits  que 
pour  lui  feul ,  de  nous  lai/Ter  trouver  des 
amertumes  dans  tout  le  refte.  Plus  elles 
font  fenfïbles ,  plus  elles  font  continuel- 
les ,  plus  elles  font  avantageufes.  Les 
défauts  des  hommes  nous  détachent 
d'eux.  Une  vie ,  qu'on  doit  fouhaiter  de 
quitter,  ne  fauroit  être  trop  miférable. 
Ainfi  les  maux ,  dont  Dieu  permet  qu'el- 
le foit  remplie  ,  ne  fervent  pas  feulement 
à  exercer  les  vertus ,  à  expier  les  pé- 
chés ;  mais  à  nous  faire  défîrer  avec  plus 
d'ardeur ,  à  nous  faire  rechercher  avec 
plus  d'inftances  ,  à  nous  faire  hâter  par 
plus  de  ferveur  cet  avenir, où  la  félicité 
fera  pure  Se  durable.  Le  monde  ne  fem- 
ble  enfin  haïr  les  gens  de  bien ,  que  pour 
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les  empêcher  de  fouhaiter  d'y  vivre  Iong- 
tems.  Dieu  permet  à  l'ennemi  de  mêler 
de  Pivraïe  dans  le  champ  de  PEçlife, 
afin  que  nous  foupirions  pour  le  tems  où 
le  froment  fera  porté  dans  les  grenier* 
éternels. 

» 

XXIX.  LEÇON. 

Les  utilités ,  7 n<w  r*/irow  rf/- 
faut  s  des  autres  %  ne  nous  empêchent 
point  d'en  reffentir  les  peines.  On  ne 
peut  s'en  confoler  9  que  par  la  penf te  des 

;  joies  de  l'avenir.  Reprefento ns-nous-  les 
en  la  manière  que  nous  le  pouvons  1  & 
ne  craignons  point  de  nous  en  faire  des 

.  images  trop  touchantes.  On  ne  fouffiha 
là  de  maux  <C aucune  efpece.  Il  ny  aura 

\  point  de  vrais  biens  qu'on  ne  pojfede.  , 
Tous  lesfujels ,quidivifent  les  hommes, 
feront  anéantis.  Les  Élus  feront  tous 
reunis  en  Dieu ,  qui  rendra  leur  paix 
inaltérable.  Us  s  aimeront  9  avec  d'au- 
tant plus  de  fenjtbilité ,  qu  ils  fe  eon- 
nom  ont  mieux ,  &  ne  pourront  plusfe 
haïr. 

CE  n'eft  pas  un  bonheur,  de  fouffrir 
pourfouffrir.  Dieu ,  qui  veut  que 


«j4>8  .  /Lïs  Le  ç  on  s  - 

nous  fuportions  patiemment  nés  peine**., 
ne  nous  ordonne  pas  de  les  aimer.  Leurs, 
utilités  peuvent  y  faire  trouver  un  efpéce 
deçlaifir  réfléchi:  mais  ce  fonuoujours  ; 
des  «peines.  Nous  en  Tentons  le  poids;  $C 
la  nature  çourroit  y 

blefle  n'étoit  foutenuë  par  une  grande  es- 
pérance. L'innocence  &  la  vertu  tranqui- 
lifent  Tanie  ;  elles  la  mettent  hors  d'at- 
teinte aux  troubles ,  que  les  reproches  de 
la  confcience  caufent  au  pécheur.  Et  lî 
c'étoit  là  pourtant  tout  notre  dédomma- 
gement dans  les  fouffrances,  la  vertu  ne 
feroit  après  tout  que  des  miférablçs ,  ou 
ne  nous  empëçheroit  pas  de  l'être.  Une 
ame  immortelle  ne  reconnoît  de  vraies 
vertus ,  que  celles  qui  font  éternellement 
récompenfées.  Ce  n'eft  que  par  cette  vue 
qu'elle  fe  foutient  dans  les  épreuve*  ;  & 
ce  que  les  épreuves  ont  dé  plus  rude  » 
c'eft  l'attente  de  ce  qu'on  efpere.  Repré- 
fentons-nous  donc  vivement  ce  qui  nous 
eft  promis  ;  &  cherchons,  dans  laconfî- 
déçation  de  l'avenir  ,  ce  qui  manque  à  nos 
coofolations  dans  le  prëfent. 

Nos  maux  font  grands : ,  &  toujours 
trop  grands  pour  ceux  qui  ne  consultent 
que  la  répugnance  que  nous  avons  à  fduf- 
frir.  Mais  tout  ce  qu'on  peut  foiiffrir  dans 
le  tems ,  eft  fi  peu  digne  d'une  récoro- 
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penfe  éternelle ,  que  l'Apôtre  ne  veut  pas 
même  qu'on  en  fafle  la  comparaifon. 
Nous  connoiffofts  fi  peu  cette  joïe  du 
Seigneur,   qu'il  promet  de  partager 
avec  Ces  ferviteurs  fidèles ,  que  nous  di- 
rions plus  aifément  ce  qu'elle  n'eft  pas , 
que  ce  qu'elle  eft.  L'œil  n'a  point  vû , 
l?oreille  n'a  point  entendu ,  le  cœur  de. 
l'homme  n'a  jamais  compris  ce  que  Dieu 
prépare  à  ceux  qui  l'aiment.  Mais,  puif- 
qu'il  n'eft  rien  dans  le  monde  qui  puifle 
nous  aider  à  comprendre  leurs  joïes  inef- 
fables, figurons-nous  du  moins  qu'elles 
doivent  être  infiniment  plus  fenfîbles  que 
celles  que  tous  les  contentemens  du  mon- 
de donnent.  Ne  craignons  point  de  nous 
en  former  des  idées  trop  touchantes  ;  & 
faifons-nous  un  plaifir  d'être  afiurés  que 
nous  n'en  pouvons .  rien  concevoir  qui 
aproche  de  ce  qu'elles  font.  v 
;  Le  défîr  des  plaifirs  fenfîbles  échauffe 
notre  imagination.  Nous  nous  peignons 
en  beau  tout  ce  qui  peut  être  ici-bas  l'obr 
jet  de  nos  efpérances  ;  &  cet  artifice  nous, 
réuffit.  Nous  jouilTons  du  fruit  de  nosik 
lufions.  Nous  nous  repaiflbns  des  images, 
qu'on  nous  trace  de  ces  agrémens ,  qui 
n'ont  au  fqnd  rien  de  folide,  jii.de  capa- 
ble de  nous  contenter  ;  elles  réveillent 
toutes  nos  affeélions.  Qu'on  nous  parle 
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de  la  beauté  d'un  palais ,  ou  des  délices 

3u'on  y  rencontre  ,  nous  envions  le  fort 
e  ceux  qui  l'habitent.  A  la  lefture  d'une 
defcription  fabuleufe  de  lieux  enchantés, 
on  fent  fesdéfirs  s'enflammer  en  fecret: 
on  voudroit  qufil  y  eût  de  la  réalité  dans 
des  fî&ions  fi  flateufes.  Que  notre  foine 
foit  pas  moins  ingénieufe  à  s'entretenir 
du  roïaumede  Dieu,  de  la  magnificence 
de  fa  maifon ,  de  l'abondance  de  fes  biens, 
du  torrent  de  lès  voluptés ,  de  la  gloire' 
de  fes  ènfans ,  des  douceurs  de  Timmor^ 
talité  bienheureufe.  Faifons-nous-en  des 
peintures  d'autant  plus  belles,  qu'elles  ne 
le  feront  jamais  aflfez ,  pour  être  reflem- 
blantes.  Raflemblons  tout  ce  qu'on  nous 
en  dit.  Ne  ceffons  point  de  nous  le  redire, 
quelque  inconcevable  qu'il  foit:  &  que 
notre  joïe  ne  fafiè  que  s'accroître  du  dé- 
faut denos  lumieres.N'oûblions  point  fur 
tout  que ,  plus  nous  aurons  fouffert ,  plus 
nous  ferons  remplis  de  ces  confolations  $ 
que  nous  irons  goûter  jufques  dans  leur 
fource.  Que  la  grande  refTource  de  notre 
patience,  foit  de  penfer  que  nous  de- 
vrions ,  en  quelque  forte ,  foûfFrir  plus 
que  nous  ne  pouvons,  puifque  Dieu  nous 
promet  plus  que  nous  ne  (aurions  com- 
prendre. Ne  fuffit-il  pas  en  effet,  pour 
^Vitenir  notre  courage  dans  les  maux  les 
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plus  affreux  >  de  fonger  que ,  û  nous  fom- 
mes  fidèles  à  nous  foumettre  à  fon  ordre, 
il  fera  fidèle  aux  promefles  qu'il  nous 
fait?  .  wi 

Il  vient  un  tems ,  &  ce  tems  n'eft  ja- 
mais éloigné,  011  fa  providence  fe  jufti- 
fie  fur  la  diftribution  qu'elle  a  faite  en 
cette  vie  des  biens  &  des  maux.  Le  fort 
change.  Ceux  qui  reçoivent  leurs  confe- 
ctions en  ce  monde ,  font  tourmentés 
dans  l'autre  ;  &  ceux  qui  foufFrçnt  dans 
le  tems,  feront  confolés  dans  l'éternité. 
Il  n'y  aura  plus  pour  eux  ni  pleurs ,  ni  gé- 
n>iflemens ,  ni  douleur ,  ni  plaintes.  Con- 
cevons la  joie  du  laboureur,  du  vigne- 
ron, quand  le  tems  des  moifTons  &  des 
vendanges  arrive  ;  celle  de  l'ouvrier , 
qui  reçoit  fon  falaire.  Ils  oublient  dans  ce 
moment  leurs  travaux  &  leurs  fueurs } 
ils  feroient  fâchés  d'en  avoir  moins»  e& 
fuïés.  Foibles  idées  de  l'heureufe  alter- 
native» dont  nos  peines  feront  fui  vies, 
La  durée  n'en  eft  jamais  longue,  puifque 
nos  jours  font  courts.  Nous  n'en:  fout 
frons  pas  en  même-tems  de  toutes  les  es- 
pèces. Elles  fe  fuccedent  ;  &  nous  n'en 
xeflèntons  qu'une  partie  dans  chaque 
moment.  Dieu  ménage  nos  forces;  &  fi 
quelque  coup  nous  fait  fucçomber ,  dij 
mpins  c'eft  le  dernier.  On  ne  meurt  pas 
deux  fois.  Pp  ij 
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Mais  nous  paflbns  à  des  plaifîrs  au/ÏÏ 
conftans,,  qu'ils  font  infinis.  Tous  no$ 
défîrs  feront  fatisfàits  au  mêmeinftant , 
&  ne  renaîtront  que  pour  être  éternelle* 
tuent  fatisfàits.  On-fe  perd'd'ans  la  penfée 
dè  leUrs  douceurs  &  de  leur dlirée.  On 
ne  les  concevra  que  par  une  heureufe  ex- 
périence. Notre  verrons  notre  Dieu  :  & 
cette  vue  fuffît  pour  nous  dédommager 
de  tôûtés  nos  pertes,  &  pour  combler 
tous  nosvœux.  Tout  ce  que  l'erreur  des 
ames;  infidelles  leur  fait-  chercher  d'ai- 
mablé  dàns  les  créatures ,  là  piété  des 
juftes  le  trouvera  réiini  dans  ce  feul  ob- 
jet. Qui  peut  plaire  plus  que  celui  qui 
fait  tout  ce  qui  plaît  ?  S'il  fait  changer 
lés  maux  même  en  biens  ,  quels  bierré 
ftous  fera-t'il,  quand  il  nous  aura  déli<* 
vrés<îe  tous  les  maux  ?  Contemplé  fans 
cefTé  ,  aimé  fans  dégoût ,  loué  fans  laffi- 
tudé ,  il  fera  la  fin  de  tous  nos  défîrs.  Ef 
que  dire  encore  d'uniétat*  où  il  n'y  aura 
ni  faim ,  m  dégoût  ?  Je  ne  fais,  dit  un 
Pere  ;  mais  Dieu  trouve  de  quoi  donner 
à  ceux  qui  ne  favent  pas  exprimer  ce  qu'il 
leur  donne.  O  biens  du  Seigneur  î  biens 
imcompréhenfibles  !  biens  immuables  > 
immortels!  Quand  vous  verrai- je,  o 
biens  de  mon  Dieu  f  'Géiniiïôns  ,  prions 
dans* cette  attente.  Le  gémiffement  eft  J<* 
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«eflburce  des  miférables  ;  &  la  prière  y 
celledes  indigens  :  Mbisîa  prière  finira  y 
pour  faire  place  à  Pâétion  de  grâces  ;  00 
Faffliftion,  pour  faire  place,  aux  confo- 
lûtiônsi  ■ 
Ces  réflexiôns  générales  peuvent 
adoucir  dès- à- préfent  nos  peines,  ôc 
foulagernotre  patience.  Ceux  qui  fouf- 
frent,  ne  fouffriront»  pas  toujours  :  ce 
qu'ils,  fouffrent  ,,paffera'  bien-tôt  ;  &  ce 
qu'ils  attendent ,.  ne  tardera>pas  à- venir. 
Qu'ils  gémiflent  dbnc  encore  ,  parce» 
qu'ils  font  dans  l'attente  :  mais  qu'ils  fe 
réjoiiiflent ,  parce  qu'ils  efperent.  Qu'il* 
mettent  dans  là  balance  ce  qu'ils  fouf- 
frent,  <3t  cequ'ils  attendent.  Ils  feflèn- 
tentl'un*&  ne  font  que  Croire  l'autre. 
Mais,  Vils  ont  une  foi  vive ,.  ce  qu'ils 
croient  l'ërtiportera  fur  ce  qu'ils  reflèn- 
fent.  Efl&ïons  pourtant  de  rendre  ces  ré- 
flexions plus  fenfîbles  ,  ei>  les  rapellant 
toutes  à  lâ;  feule  idée  du  fù jet  qye  nous 
aVohs  traifédans  cet  ouvrage* 
1  Ce  font  les  défauts  dès  hommes^  qui? 
éaufent  ici  nos  plus  grands  troubles.' 
L'effet  ceflè  >  quand  la  caufe  ne  fubfifte 
plus.  La  paix  régnera  fâns  doute,  où  lé» 
vice  n'aura  plus  d'entrée*  Mais  quelle 
paix-F&  combien  dôit-elle  nous  paroître* 
douce  >  quand  elle  ne  fçrok  que  nous,  dé-> 
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livrer  de  ce  qui  caufe  ici  nos  agitations  h 
Quand  nous  avons  perdu  de  vûë  Tuni- 
que &  fouverain  bien  pour  lequel  nous 
fommes  faits ,  pour  nous  tourner  du  côté 
des  créatures  ,  tout  chez  elles  fait  nous 
plaire  &  fe  faire  aimer;  mais  rien  ne 
peut  remplir  notre  cœur ,  &  calmer  fes 
inquiétudes.  Ces  faux  biens ,  d'ailleurs  , 
ne  font  pas,  ou  ne  paroiflent  jamais  di- 
flribués  félon  les  mérites  de  ceux  qui  les 
pofledeht.  Ainfî  chacun  fuk  fon  attrait  j 
chacun  s'attache  à  ce  qui  flate  le  plus  fon> 
goût  :  mais  perfonnen'eft  content  de  fon. 
partage,  ni  de  celui  des  autres.  Telles: 
font  les  trois  grandes  fources  de  nos  dé- 
funionS  ;  l'opofition  de  nos  défîrs ,  la  va- 
nité des  objets  de  nos  paffions ,  l'inéga-^ 
lité  de  nos  conditions  &  de  nos  fbftu-* 
nés.  Nous  avons  dçs  vûës  opofées,  &, 
des  intérêts  contraires  :  Et  de-là  naiflènt 
les  antipaties ,  les  froideurs ,  les  mépris  * 
les  difTenfïons ,  les  averfîons,  les  haines.*  • 
Ce  qui  devroit  mettre  le  comble  à  nos^ 
fouhaits ,  ne  les  fatisfait  poinjt  :  Et  de-4à 
le  dégoût , Tinconftance ,  &  lés  ruptures, 
dans  les  amitiés  ;  de-là  la  foif  infatiable 
d'acquérir  richeffes  fur  richeflès,  &  les 
mauvais  moïens  d'y  réiiflir ,  les  ufures  f  » 
la  fraude,  les  rapines  ,  les  larcins,  les 
concullïons ,  les  injuftices ,  les  violences* 
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les  ufurpations ,  qui  nous  donnent  fans 
cefle  quelque  perte  à  déplorer.  Les  uns 
font  plus  tavorifés  que  les  autres ,  plus 
élevés ,  plus  honorés  ;  ils  paroiflent  plus 
heureux  :  Et  l'envie  fe  permet  tout  con- 
tre ceux  qui  lui  font  préférés  ;  les  médi- 
fances,  les  calomnies,  les  cenfures  mali- 
gnes ,  les  brigues ,  les  conjurations ,  les, 
révoltes,  les  meurtres.  Il  fuffit  a  être 
heureux  en  quelque  forte  félon  le  mon- 
de, pour  en  avoir  tout  à  craindre  :  Se  la 
paix  ne  peut  jamais  régner  où  la  cupi- 
té  règne. 

Que  faudroit-il  donc ,  pour  nous  la 
procurer,  Se  pour  nous  réunir  ?  Nous  of- 
frir un  objet  capable  d'attirer  tous  nos 
défirs ,  un  bien  proportionné  à  tous  nos 
befoins ,  un  bonheur  égal  aux  différens 
dégrés  de  nos  mérites.  Or,  tel  eftlede- 
ftin  de  la  cité  célefte ,  où  nous  ferons  un 
jour  introduits.  Tout  amour  de  la  créa- 
ture en  eft  banni.  Dieu  feul  eft  aimé  de 
tous,  dans  ce  bienheureux  féjour;  il  eft 
tout  en  tous ,  Se  fe  communique  à  chacun 
félon  l'étendue  de  leur  cœur.  Ils  le  défi- 
rent, fans  méfintelligence  ;  ils  le  pofTe- 
dent,  fans  partage  ;  ils  en  joiïiffent,  fans 
envie.  Voilà  le  triple  lien ,  aue  rien  ne 
peut  rompre  ;  ce  lien  parfait ,  dont  la  cha- 
rité ne  fait  que  commencer  ici  les  nœuds*  , 
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C'eft  elle ,  en  effet ,  qui  forme  dès-à-pr& 
lent  cette  grande  famille ,  qui  réunira  le 
ciel  &  la  terre  ;  cette  fraternité ,  dont  une 
partie  gémit  encore  ici ,  mais*  qjuLdoit 
enfin  fe  voir  réunie  dans  la  maifon  du 
Pere  de  tous  les  efprits. 

Cette  union  devroit  nous  caufër  dès 
à  préfent  une  joie  pareille  à*  celle  qu'on 
éprouve  dans>  une  parenté  bien  liée. 
Plus  elle  eft"nombreufe,plus  on  y  goû- 
te  de  plaifîivquand  un- feul;  intérêt  réu-* 
«it  tous  les  cœurs  &  tous  les  vœux* 
Mais  quelque  douceur  qu'il  y  ait  dans 
les  liaifons  que  eettecharité  commen- 
cée produit,  elles  ne  font* pas  compara* 
bles  aux  douceurs  que  la  charité*  con- 
fbmmée  nous  fera  'goûter.  Quelques 
eharmés  que  nous  foiïons  du  portrait 
qu'on  nous  fait  de  cette  multitude  des^ 
premiers  fidèles^  dont  on  dit  qu'ils  n'a- 
voient  tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame , 
ce  n?étoit  encore  qu'une  ombre  de -cette 
unité  de  fentimens  que  nous  devons  nous 
figurer  entre  les  Saints. 
*  L'amour  de  là  créature  n'eft  jamais 
parfaitementdétruir en  cette  vie.  Quelf 
que  effort  que  notre  ame  falfe  pour -s'é- 
lever vers  Dieu, le  poids  des  inclina-» 
tions  de  la  chair  la  fait  toujours  pins  ou 
moins  pancKer.veis-la.terre.  Nous  ne 
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fommes  point  fans  quelques  paffions, 
pour  les  divers  objets  qui  s'offrent  à  nos 
fens;  &  quelques  foibles  que  foïent  les 
paffîons,  quel  prodigieux  éloignement 
ne  mettent-t'elles  pas  entre  ceux  dont 
elles  partagent  les  défirsfL'un  condamne 
ce  que  l'autre  approuve  ;  l'un  méprife  ce 
que  l'autre  eftime  ;  l'un  hait  ce  que  l'au- 
tre aime  ;  l'un  fuit  ce  que  l'autre  cher-», 
che  ;  l'un  craint  ce  que  l'autre  défïre; 
Celui-ci  fe  réjouit ,  &  celui-là  s'afflige 
d'un  même  événement  f  félon  qu'il  pa- 
roît  contraire  ou  favorable  à  fes  pen-> 
chans.  Et  dans  une  fï  grande  contrarié- 
té de  fentimens ,  de  défïrs,  de  craintes  f 
de  joïes  ,  de  trifteffes ,  par  quels  nœuds 
aiTez  forts  des  carafteres  fï  éloignés 
pourroient-ils  fe  rapprocher,  pour  for- 
mer une  union  parfaite  ?  Chacun  nepen- 
fe  prefque  qu'à  foi  ;  chacun  cherche  fes 
intérçts  propres.  Il  eô  peu  de  ces  vr^it 
amis  ,  qui  ne  regardent  en  nous  quë 
nous-meme.  Si  nous  fommes  inutiles* 
on  nous  oublie  ;  lî  nous  fommes  incom- 
commodes ,  on  nous  fuit  ;  fï  nous  avons 
le  pouvoir  de  nuire,  on  nous  hait;& 
on  nous  nuit  quand  l'intérêt  le  demande  : 
tout  cède  à  fa  loi,  le  fang  même  &  les 
alliances.  Faut-il  s'étonner,  fi  avec  fi 
peu  de  conformité  dans  nos  moeurs * 
Tom.  111.  Qq 
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nous  trouvons  fi  peu  de  folidité  dans  les 
amitiés ,  fi  peu  de  penchant  à  nous  unir , 
û  peu  de  douceur  à  nous  fupporter ,  fi 
peu  de  zèle  à  noufrfervir,  fi  peu  d'ardeur 
pour  l'intérêt  commun  de  notre  éter- 
nité ?  \ 

Mais  quand  nous  y  ferons  entrés , 
nous  ferons  unis  de  tout  ce  que  nous 
fommes  à  celui  qui  nous  a  faits.  Il  n'y 
aura  plus  d'afFeétions  terreftres  qui  dé- 
tournent la  pente  de  notre  cœur  vers  lui; 
point  d'amour  étranger,  dont  le  poids 
rallentiffe  fon  aftivité;  plus  d'autre  fen- 
fibilité  qui  puifTe  partager  fes  vues.  En- 
flammés d'une  ardeur  incroiable ,  Se 
poufies  par  l'impétuofité  du  même 
amour,  nous  nous  porterons  (ans  réfer- 
ve  vers  l'objet  immortel  de  notre  bon- 
heur. Tout  occupés  de  fes  beautés  inef- 
fables, pénétrés  de  fes  bontés,  charmés  de 
fes  douceurs ,  nous  n'aurons  plus  de  pen- 
fées ,  de  fentimens,  de  paflîon ,  que  pour 
lui  feul  :  Se  cette  conformité  de  vûës, 
cet  accord  d'emprelfemens ,  cet  attache- 
ment commun  deviendra  pour  nous 
l'heureux  lien  d'une  union  mutelle* 
Nous  ne  pourrons  aimer  Dieu,  fans  ai- 
mer ceux  que  nous  verrons  brûler  pour 
lui  du  même  feu.  On  trouve  aimable 
tout  ce  qui  tientàce  (ju'on  aime.  D'ail- 
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leurs ,  il  n'y  aura  plus  de  défauts  qui 
nous  rebutent  ;  plus  de  dégoûts,qui  nous 
refroidiffeiit  ;  plus  d'intérêts ,  qui  nous 
changent;  plus  de  nouveaux  objets,  qui 
nous  infpirent  des  paffions  nouvelles. 
L'amour-propre  fera  fi  parfaitement  dé- 
truit ,  la  charité  fi  bien  enracinée ,  tous 
les  efprits  fi  unanimement  d'accord  dans 
la  vue  de  Dieu ,  tous  les  cœurs  fi  étroi- 
tement réunis  dans  fon  amour ,  que 
comme  rien  ne  pourra  les  féparer  de  lui , 
rien  ne  fera  capable  de  les  détacher  les 
uns  des  autres.  Nous  l'aimerons ,  com- 
me je  l'ai  dit  ,  fans  méfîntelligence,  parce 
que  nous  les  pofféderons  fans  partage. 

Vous  avez  déjà  Vemarqué  plus  d'u- 
ne fois,  en  diverfes  Leçons,  de  com- 
bien de  maux  la  cupidité  des  biens  créés 
eft  la  fource.  L'abondance  même  de 
ces  faux  biens  laide  les  hommes  dans 
une  véritable  indigence.  Leurs  défîrs 
n'en  font  jamais  fatisfaits.  Ils  reviennent 
bien -tôt  de  l'illufion  des  richefies  ;  ils 
Tentent  le  vuide  des  grandeurs  ;  ils  fe  dé- 
goûtent des  plaifirs  ;  ils  fé  laflènt  des 
amitiés.  L'objet  le  plus  aimable  ne  leur 
plaît  pas  toujours.  Il  leiir  refte  encore 
quelque  chofe  à  défire* ,  lorfqu'ils  fe 
croient  au  comble  de  leurs  fouhaits; 
Faut-il  s'étonner  de  cette  avidité  déme- 
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furée ,  qui  leur  fait  fruftrer  un  cohéri-' 
tier ,  traverfer  un  concurrent ,  tromper 
les  {impies,  opprimer  les  foibles  ,  dé- 
pouiller la  veuve  &  l'orphelin ,  chercher 
à  fe  nuire  »  à  fe  ruiner  Les  uns  les  autres  ? 
D'où  viennent  les  trafics  illégitimes,  les 
profits  jnjuftes ,  les  monopoles ,  les  exa- 
ctions, les  ufurpaîions,  toutes  les  en- 
treprises criminelles,  qu'ils  font  pour 
s'enlever  mutuellement  qu'ils  ont,  fi 
çe  n'cft  de  ce  qu'ils  n'en  font  jamais 
contins ,  de  ce  qu'Us  ne  peuvent  ni  le 
pojfféder  faps  partage  ,  ni  h  partager 
avec  charité? 

Mais  il  n'en  ,eft  pas  ainfi  de  l'hérita- 
ge des  Saints.  Ç'eft  un  bien  qui  fuffit  à 
tous,  &  qpe  chacun  d'eux  pofTéde  tout 
çntier,  fans  appauvrir  les  autres.  O  Is- 
raël ,  dit  un  Prophète ,  que  la  maifon  du 
Seigneur  eft  grande  !  que  le  lieu  de  fon 
héritage  eft  fpatieux  !  Jl  y  a  piufîeurs 
demeures,  &  perfopne  ne  s'y  trouve  à 
l'étroit.  Heureufe  terre  !  où  l'on  ne  par- 
le pluç  de  violence  &  d'opprefîïon  !  ou 
l'on  ne  dit  plus  :  C'eft  ici  mon  bien,  c'eft 
là  le  tien  ;  parole  pleine  de  froideur,  qui 
éteint  la  charité  dans  tous  les  coeurs! 
]La  poffeflïon  commune  de  Dieu  corn* 
ble  les  défirs  de  tous  ceux  qui  le  pofTé- 
dent.  Il  fe  répand  dans  leur  aipç  avec 
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tant  de  plénitude ,  qu'il  épuife  toute  leur 
fenfîbilité.  Chacun  d'eux  en  jouit  corrt*- 
me  s'il  en  jouiiïbit  feul  ;  &  comme  ils  ne 
Tentent  plus  de  befoins ,  ils  ne  fenterit 
plus  d'envie  les  uns  contre  les  autres. 
C'eft  un  des  plus  grands  biens  de  la  cité 
célefte ,  dit  faint  Auguftin  ,  que  ceux 
qui  font  les  moins  élevés ,  n'ambition- 
nent point  le  fort  de  ceux  qui  font  au- 
defTus  d'eux.  La  lune  eft  moins  brillante 
que  le  foleil  ;  une  étoile  a  plus  d'éclat 
qu'une  autre  étoile.  Dieu  fe  communi- 
que plus  ou  moins  à  fes  élus  ;  il  remplit 
leur  cœur  à  proportion  que  la  charité 
l'élargit  ou  le  refferre.  Mais  parce  que 
cette  charité,  quoiqu'inégale ,  n'eft  pour- 
tant qu'une  dans  tous,  elle  n'excite  point 
entre  eux  de  jaloufïe.  Chacun  eft  con- 
tent de  fa  mefure  ;  &  pofTéde ,  avec  le 
don  qu'il  a  reçu ,  celui  de  n'en  point  dé- 
lirer d'autre.  Tous  ne  font  pas  égale- 
ment élevés  ;  mais  ils  font  également  fa- 
tisfaits ,  &  voient  fans  envie  l'inégalité 
que  fa  miféricorde  avoit  mife  daps 
leurs  grâces ,  celle  qu'une  coopération 
plus  fidelle  a  mife  dans  leurs  mérites,  & 
celle  que  la  juftice  met  dans  leur  ré- 
compenfe.  La  lumière  de  la  vérité  la  leur 
fait  connoître,  &  l'unité  de  la  charité  la 
leur  fait  aimer»  *AJ*M*« >ë 
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Quelle  paix ,  où  l'amour  réunit  aînfî 
ce  que  l'envie  &  la  jaloufîe  fépare  !  où 
chacun  devient  auffi  fenfîble  aux  avanta- 
ges des  autres ,  qu'à  Tes  propres  avanta- 
ges !  où  nous  ne  craindrons  plus  rien  de 
ces  paffions  furieufes ,  qui  nous  obligent 
à  nous  défier  des  artifices  de  nos  plus 
proches  !  Nous  ne  verrons  plus  le  frerc 
fupplanter  le  frère ,  &  l'ami  trahir  fon 
ami.  Perfonne  ne  fera  plus  afTez  injufte 
dans  fon  aveuglement  pour  fe  croire  haï, 
fi  d'autres  font  plus  aimés  ;  méprifé,  s'ils 
reçoivent  plus  d'honneur  ;  pauvres,  s'ils 
font  plus  riches  ;  afTez  ennemi  de  lui- 
même,  pour  fe  faire  un  fupplice  du  bon- 
heur d'autrui ,  qu'il  ne  fera  plus  tenté  de 
troublen 

Que  vos  tentes  éternelles  font  aima- 
bles, ô  mon  Dieu  !  Que  les  domeftiques 
de  votre  maifon  font  heureux  !  Qu'il  efl 
agréable,  qu'il  efl  doux  de  voir  habiter 
enfemble  tant  de  frères,  &  dans  une 
union  fî  parfaite  !  Quoi  !  fi ,  malgré  les 
défauts  inféparables  des  amitiés  humai- 
nes, il  n'eft  rien  de  plus  touchant  que  de 
vivre  avec  un  petit  nombre  de  perfon- 
nés  qu'on  aime ,  &  dont  on  fait  qu'on 
eft  aimé  ;  combien  la  joie  que  nous 
éprouverons  dans  la  poflefïïon  de  Dieu 
fera-t'elle  redoublée  par  celle  de  voir 
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tous  fes  élûs  s'en  réjouir  aVec  nous  ;  de 
favoir  qu'ils  fendront  pour  nous  tout 
ce  que  nous  fentirons  pour  eux  ;  &  d'ê- 
tre aflurés ,  qu'une  union  (î  pleine  de 
charmes  durera  toujours  ,  parce  que 
nous  ferons  tous  confommés  dans  la 
charité  qui  ne  finit  point  ? 

Occupez-vous  de  ces  penfées  quand 
vous  rencontrez  quelque  caraétere  in- 
commode &  difficile  à  fupporter  ;  quand 
vous  voïez  quelqu'un  qui  vous  hait,  ou 
qui  vous  perfccute.  Dites-vous  à  vous- 
même  :  Ou  cet  efprit  changera  de  fentî- 
mens  &  fera  bien  avec  moi;  ou  s'il  ne 
change  pas ,  il  en  fera  féparé  pour  ja- 
mais. Ce  moment  vient ,  en  effet ,  où 
vous  pourrez  dire  :  Ici ,  rien  ne  nous 
manque  ;  Ici,  nous  nous  aimons  tous, 
&  nous  ne  craignons  perfonne.  Le  tems 
de  l'épreuve  paffe.  Il  n'y  aura  plus  un 
jour  de  méchans  qui  tourmentent  les 
bons.  Tous  les  ennemis  feront  écartés, 
&  tous  les  amis  réunis.  Nous  nous  ai- 
merons avçp  d'autant  plus  de  douceur  , 
que  nous  nous  connoîtrons  mieux  ;  avec 
d'autant  plus  de  confiance ,  que  tout  fu- 
jet  de  difcordefera  banni.  *  •  ^ 
'r  Un  des  plus  grands  obftacles  à  l'union 
que  le  penchant  de  la  nature  nous  inP- 
pire ,  &  que  la  loi  de  la  chanté  devroit 
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rétablir  entre  nous  ;  une  des  fources  les 
plus  fécondes  des  injuflices  mutuelles 
qui  nous  divifent  &  qui  fortifient  Téloi- 
gnement  que  nous  avons  les  uns  pour 
les  autres ,  c'eft  notre  ignorance.  Nous 
ne  connoiflbns  prefque  les  hommes  que 
par  leurs  dehors.  Nous  ne  pénétrons 
point  les  principes  fecrets  qui  les  font 
agir  ;  &  nous  fommes  réduits  à  n'en  ju- 
ger que  fur  les  apparences.  Mille  raifons 
de  foibleffe  ou  d'intérêt  précipitent  les 
jugemens  que  nous  en  faifons.  Leurs  dé- 
£uifemens,  leurs  artifices  ,  leurs  men- 
fonges  &  leurs  hypocrifies,  ajoutent  à 
nos  propres  ténèbres  ,  &  redoublent  nos 
incertitudes,  De-là  naiffent  les  préju- 
gés, les  opinions  fauflès ,  les  foupçons 
injuftes ,  les  défiances  exceflïves ,  la  cré- 
dulité trop  facile  à  fe  laifler prévenir, 
les  craintes  qui  nous  re/Terrent  le  cœur 
6c  qui  le  ferment  à  ceux  qui  feroient  les 
plus  dignes  d'y  trouver  place  Les  ci- 
toïens  des  deux  cités  de  Jerufalem  & 
de  Babylone,  font  confondus.  Les  élûs 
Se  les  réprouvés  ne  font  prefque  jamais 
diftingués  que  par  le  fond  du  cœur,  que 
nous  ne  voïons  point.  Les  vraies  &  les 
faufTes  vertus  fe  refTemblent.  Les  juftes 
d'ailleurs  ne  perfévérent  pas  tous.  Les 

pécheurs  déclarés  fe  convertilfent.  Nous 
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comptions  fur  de  fincéres  amis  ;  &  ce 
font  des  perfides.  Ceux  que  nous  pre- 
nions pour  des  ennemis ,  font  devenus 
nos  frères ,  fouvent  avant  que  nous  le  fâ- 
chions. Les  loups  fe  couvrent  de  la  peau 
de  brebis  ;  les  lions  font  changés  en 
agneaux.  Il  n'eft  point  en  cette  vie  de 
péchés  &  de  grâces  confommés.  Les 
bons  peuvent  jufqu'à  la  fin  devenir  mé- 
dians, Se  les  méchans  devenir  bons. 

Dans  cette.confufïon  de  mérites,  dan» 
cette  alternative  de  bien  3c  de  mal,  dans 
cette  incertitude  de  deftinée  ,  quelles 
cfoivent  être  pour  eux  nos  difpofitions 
&  notre  conduite  ?  Quelle  peine  pour  Ce 
partager  fans  ceflè  entre  des  vûës,  des 
affeétions  &  des  démarches  fi  différen- 
tes,, pour  joindre  par  tout  la  fimplicité 
de  la  colombe  &  la  prudence  du  ferpent  ; 
d'être  toujours  en  doute  û  l'on  doit 
avoir  pour  ceux  avec  qui  l'on  vit  de  la 
confiance  ou  des  réferves  ;  fuir  leur 
commerce ,  ou  rechercher  leur  amitié  ; 
d'être  contraint  dans  ce  doute  embarraf- 
fant  de  fe  défier  de  leurs  artifices ,  fans 
foupçonner  leur  droiture  ;  d'entrer  dans 
leurs  intérêts ,  fans  favoriler  leurs  paf- 
fions;  de  vivre  en  paix  avec  eux,  fans 
confentir  à  leurs  mauvais  défirs  ;  de 
compatir  à  leurs  maux ,  fans  s'ofïèafer  de 
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leurs  mauvais  traitemens  ;  de  ménager 
leurs  foiblefTes,  fans  approuver  leurs 
fautes  ;  de  détefter  les  péchés,  fans  fuir 
les  pécheurs  ;  de  les  voir  courir  à  leur 
perte ,  fans  défefpérer  de  leur  falut  ;  d'ê- 
tre expofé,  par  un  devoir  aufïï  dange- 
reux que  difficile ,  à  les  irriter  par  nos 
cotre&ions,  ou  à  répondre  de  leur  ame 
par  notre  négligence  ?  Comment  (ati£- 
faire  inviolablement  à  des  obligations  fî 
contraires  ?  Quel  moïen*  de  ménager 
jufqu'au  dernier  jour ,  de  craindre ,  de 
fupporter,  d'aimer  tous  les  hommes  , 
malgré  l'étrange  oppofïtion  de  leurs 
mœurs  ;  de  les  traiter  comme  bons,  par- 
ce que  nous  ne  connoiflbhs  pas  ceux  qui 
feront  éternellement  mauvais ,  &  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  les  juger  avant 
le  tems  ? 

Mais  enfin  Dieu  difïîpera  pour  nous  les 
ténèbres  qui  couvrent  l'abîme  des  cons- 
ciences, &  révélera  les  difpofitions  fe- 
cretes  de  tous  les  cœurs.  Tirés  alors  du 
milieu  des  enfans  du  fîécle,  unis  aux 
feuls  enfans  de  l'adoption  divine ,  rien 
ne  pourra  plus  nous  les  faire  méconnoî- 
tre.  Plus  d'apparences  trompeufes ,  plus 
de  réputations  incertaines ,  plus  de  ver- 
tus équivoques.  Il  n'eft  rien  d'obfcur , 
rien  de  douteux,  rien  de  faux.  Tout  eft 
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vrai  dans  les  citoïens  de  la  cité  célefte  : 
&  c'eft  de  cette  connoifîance  fi  parfaite 
que  nous  aurons  les  uns  des  autres  fous 
le  régne  de  la  vérité ,  que  naîtra  la  cha- 
rité, qui  nous  réunira  tous  fous  fa  loi. 
Nous  ferons  afTurés  de  n'aimer  que  ceux 
qui  font  aimables ,  &  de  les  aimer  tou- 
jours ,  parce  qu'ils  ne  cefTeront  plus  de 
l'être.  Ils  nous  aimeront  avec  la  même 
confiance,  ôcnenôus  laifTeront  rien  des 
inquiétudes  du  changement  qui  trou- 
blent toujours  en  cette  vie  les  amitiés 
les  plus  pures ,  &  les  amis  les  plus  étroi- 
tement liés.  Méditez  aflïduement  fur  une 
fi  douce  attente,  dans  le  déplaifir  d'a- 
voir un  peu  de  tems  à  vivre  au  milieu 
d'une  nation  dépravée.  Quoi  de  plus 
capable  d'adoucir  la  peine  que  vous 
fo uffrez  de  ceux  que  vous  êtes  obligé  de 
regarder  tous  comme  vos  frères ,  que 
l'efpérance  d'être  éternellement  délivré 
de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  pour  vous 
voir  éternellement  aimé  de  ceux  qui  le 
font,  comme  vous  les  aimerez  vous- 
même* 


Digitized  by  Google 


ig.68       Lis  Leçons 


XXX.  LEÇON. 

• 

Conclujîon  de  tout  cet  Ouvrage.  Ma- 
ximes h  recueillir  de  [es  différentes 
fartïes.  Prière ,  pur  demander  la  grâce 
d'y  conformer  Ces  fentimens  &  fa  ton-  r 

m  * 

dune. 

LE  fujet  que  j'ai  traité  dans  ces  Le- 
çons ,  efî  inépuifable.  Je  fens  *  ert 
finiflant  l'ouvrage ,  qu'il  n'aproche  point 
encore  de  la  perfection ,  dont  il  eft  fuf- 
ceptible.  Et  je  le  dirai  pourtant ,  avec 
quelque  forte  de  confiance  :  Ceux  qui 
voudront  fe  donnner  la  peine  d'en  lire  a£ 
fiduement  les  réflexions ,  &  de  les  médi- 
ter férieufement 3  pourront  y  trouver, 
félon  leur  état  &  leur  fituation ,  desin- 
ftruftions  proportionnées  à  leurs  divers 
befoins.  Mais  comme ,  entre  les  lefteurs, 
le.  plus  grand  nombre  eft  prefque  tou- 
jours de  ceux ,  qui  font  peu  capables  de 
réfléchir ,  ou  qui  ne  s'y  font  pas  formés 
par  l'habitude  ;  il  eft  bon  de  leur  remettre 
fous  les  ïeux  un  précis  de  tout  ce  qu'on 
vient  de  leur  dire ,  afin  de  les  aider  à  fe  le 
rapeller ,  Se  de  fixer  dans  ce  point  de  vûë 
des  imaginations  toujours  trop  diflîpées 
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pour  fe  rççeuillir  d'elles  -  même.  JLe  dé- 
tail des  défauts  des  hommes ,  que  je  leur 
ai  fait  confidérer  fous  tant  de  dittérens 
rapports  ;  les  peintures  fou  vent  retra- 
cées ,  &  toujours  variées ,  des  caractè- 
res les  plus  dangereux  &  les  pjus  incom- 
modes ;  &  la  diverfité  des  maux  qu'ils  Ce 
font ,  félon  les  liaifons  qu'ils  ont  entre 
eux ,  feront  voir  à  ceux ,  qui  n'en  ont  pas 
encore  fait  la  trifte  expérience ,  à  com- 
bien de  traverfes  lçur  vie  peut  être  expo- 
fée,  &  de  combien  de  motifs  leur  pa- 
tience doit  s'armer ,  pour  n'y  pas  fuc- 
comber.  Qui  que  vous  foïez,  ne  vous 
flatez  pas  d'être  affranchi  de  ce  joug  im- 
pofé  fur  tous  les  enfans  d'Adam.  Vous 
êtes  pécheur ,  &  vous  vivez  parmi  les 
pécheurs.  Attendez-vous  à  des  peines 
inévitables  ;  &  craignez  de  les  augmen- 
ter vous-même ,  au  lieu  de  travailler  à 
'  les  diminuçr. 

Maximes  tirées  de  ta  première  Partie. 

Vous  l'avez  vu  :  C'eft  le  malheur 
général  des  hommes ,  de  fouffrir  plus  de 
l'opinion  qu'ils  ont  de  leurs  maux ,  que 
de  leurs  maux  même.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  cefferoient  d'être  malheureux,  s'ils 
celfoient  d'imaginer  qu'ils  le  font.Ce  qui 
les  tourmente  9  eft  au-  dedans  d'eux-mê- 


47°        Les  Leçons 

me.  Que  votre  première  attention  foit 
donc  dé  découvrir  par  combien  d'en- 
droits vous  pouvez  être  en  effet  la  feule 
caufe  de  ce  que  vous  fouffrez. 

Il  y  a  des  perfonnes  que  vous  n'aimez 
point,  fans  pouvoir  vous  rendre  compte 
à  vous-même  des  fujets  de  votre  aver- 
lîon  pour  elles.  Tout  ce  qu'elles  font ,  & 
tout  ce  qu'elles  font,  vous  eft  infuporta- 
ble.  Commencez  par  vous  perfuader  que 
vous  devez  les  aimer.  Aimez  -  les  en  ef- 
fet; &  vous  trouverez  quec'étoit  fans 
fujet  que  vous  les  haïfliez. 

Aimez-vous  moins  vous-même  :  dé- 
faites-vous de  cette  vanité  fécrete,  qui 
vous  met  dans  votre  efprit  au-deflus  de 
tout  ce  qui  vous  approche  :  fâchez  vous 
apprécier  à  votre  jufte  valeur  :  ne  me- 
furez  ce  qu'on  vous  doit,  que  fur  ce 
que  vous  êtes  aux  ïeux  de  Dieu  :  voui 
trouverez  qu'il  y  a  beaucoup  à  décom- 
pter fur  les  prétendues  injuftices  qu'on 
vous  fait.  Vous  n'êtes  fî  mécontent  des 
autres ,  que  parce  que  vous  êtes  trop 
content  de  vous. 

Vous  avez  un  certain  mérite ,  ou  vous 
croïez  en  avoir  :  Mais  comptez  là  -  def- 
fus  avec  vous,  avant  de  compter  avec 
lesautres.Combien  peut-être  votre  méri- 
te eft-il  peu  réel  î  combien  peufenfîble,  à 
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ceux  que  vous  accufez  de  le  méconnoî- 
tre  !  combien  peu  nécefîaire  au  monde  ! 
combien  peu  digne  des  égards  que  vous 
en  exigez  !  Si  ce  mérite  efl:  véritable, 
s'il  eft  folide,  la  modeftie  ,  qui  doit  en 
être  le  premier  cara&ere,  ne  croit  ja- 
mais qu'on  manque  à  ce  qu'on  lui  doit. 

Si  votre  chagrin  vient  de  voir  accorder 
à  d'autres  ce  qu'on  vous  refufe  ;  fi  vous 
ne  les  haÏÏTez ,  que  parce  qu'ils  vous  effa- 
cent ,  &  parce  qu'ils  vous  font  préférés, 
votre  jaloufie  fe  tue  par  fes  propres  ar- 
mes. Soïez  moins  injufte  ;  &  vous  ferez 
moins  malheureux,  Aïez  de  la  charité 
pour  vous  frères  :  tous  leurs  biens  vous 
deviendront  communs  ;  vous  vous  ré- 
jouirez de  leurs  avantages ,  Se  vous  par- 
tagerez la  gloire  de  leurs  vertus  même. 

Vous  voulez  encore  qu'on  vous  refpec- 
te  à  d'autres  titres;  vous  prétendez  qu'on 
vous  ménage,  qu'on  vous  prévienne, 
qu'on  vous  cède ,  qu'on  fe  dévoue  à  vos 
ufages  :  Et  quels  font  enfin  ces  titres  pré- 
tendus ?  C'eft  hors  de  vous  que  vous 
cherchez  un  mérite  qui  vous  manque: 
vous  le  mettez  dans  des  avantages  qui 
ne  font  plus  ,  ou  qui  vous  font  étrangers  ; 
dans  des  chimères ,  qui  n'établiiTent  au- 
cune différence  réelle  entre  les  hommes 
que  la  nature  a  fait  égaux.  Réduifez- 
vous  à  cette  égalité  j  confidérez-  voue 
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comme  un  homme  parmi  les  hommes-: 
&  vous  ferez  confus ,  de  ne  vous  en  voir 
diftingué  peut-être  que  par  les  vices,  qui 
naiffent  des  diftin&ions  que  vous  affec- 
tez. Vous  êtes  riche,  vous  êtes  noble  ;  & 
vous  n'en  devenez  que  plus  méprifable. 

Ne  vous  figurez  point  que  vos  prè- 
niieres  manières  de  penfçr  font  les  ieules 
iàges ,  &  que  tout  ce  qui  s'en  éloigne  pè- 
che contre  les  véritables  régies*  Perfuâ- 
dez-vous  ô  au  contraire ,  que  l'éducation 
peut-être  vous  avoit  prévenu  de  mille 
faux  principes  ;  que  c'eft  à  vous  de  vous 
réformer,  pour  vous  faire  aux  ufages 
communs ,  aux  coutumes  des  lieux ,  à  ce 
qui  pourroit  même  être  moins  raifonna- 
ble  que  vos  maximes.  Ne  vous  attendez 
pas  qu'on  doive  toujours  vous  considé- 
rer, &  vous  traiter  ailleurs  comme  on  a 
fait  dans  les  endroits  où  vous  avez  paffé 
votre  jeunefTe.  Imaginez-vous  qu'àd'aui- 
très  ïeux  ,  que  ceux  que  leur  tendreflè 
aveugloit,  toutes  les  perfections  dont  ils 
vous  ont  entêté  peuvent  être  des  quali- 
tés trèsi-bornées ,  &  peut-être  de  grands 
défauts  :  vous  ferez  moins  furpris  des  dé- 
fagrémens  que  vous  efTuïez  dans  d'au- 
tres fociétés.  <  « 

Vous  y  trouvez  une  infinité  d'in* 
commodes  ,  qui  vous  le  feroient 
moins ,  fi  vous  n'aviez  point  ajouté  de 

vices 
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vices  à  ceux  que  la  nature  vous  a  donnés. 
Les  mauvaifes  habitudes  font  de  terribles 
obftacles  à  la  tranquilité  de  la  vie.  Vous 
ne  vous  trouverez  bien  nulle  part,  fi  vous 
vous  accoutumez  à  ne  vous  croire  bien 
que  comme  vous  êtes  chez  vous  ,  que 
quand  vous  ferez  traité  félon  vos  goûts 
particuliers ,  que  quand  il  vous  fera  per- 
mis d'agir  félon  les  façons  de  penfer  que 
vous  vous  êtes  faites.  Le  feul  moïen  de 
vous  rendre  moins  malheureux ,  c'eft  de 
vous  réformer. 

La  vertu  même  s'attire  fomrent  des 
peines,  par  fes  fingularités  :  Se  les  im- 
perfections, dont  elle  néglige  de  fe 
corriger ,  la  privent  des  déférences 
qui  font  dues  à  la  vertu  parfaite.  Celle- 
ci  ne  croit  jamais  l'être  :  Et  celle  qui  fe 
plaint  du  défaut  d'égards ,  fe  convainc  de 
fe  plaindre  in  juftement .  Ce  qu'elle  doit 
le  plus  craindre ,  c'eft  d'être  trop  refpec- 
tée  dans  le  monde,  de  fe  laifier  éblouir 
par  de  dangereux  hommages,  de  trop 
préfumer  de  fon  propre  prix ,  &  de  rece- 
voir de  fa  vanité  toute  fa  récompenfe. 

Confîdérez  comme  un  des  plus  terri- 
bles écueils  de  la  piété ,  les  préventions 
outrées  contre  ceux  qui  ne  penfent  pas 
comme  vous  fur  la  religion.  N'oubliez 
point  que  fon  efprit  ne  conduit  jnmrus  à 
haïr  les  hommes^  &  que  ceux  qui  s'éga- 
Tom.ni.  Rr 
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rent,  ne  font  dignes  que  de  pitié.^i^^ 
Défendez  vous  de  la  précipitation,  qui 
prévient  les  lumières.  Ne  vous  plaignez 
jamais,  avant  de  favoir  fi  vous  avez  de 
vrais  fujets  de  vous  plaindre.  Arrêtez  les 
vivacités  d'un  naturel  prompt  Se  facile  à 
fe  mettre  en  colère-  Réprimez  ces  mou* 
yemens  confus,  qui  vous  aveuglent  for 
les  injuftices  que  vous  croïez  qu'oivvôus 
fait,  Aïez  un  cœur  fans  malignité.  Ne 
foupçonnez  point  le  mal ,  où  vous  ne  le 
voïez  pas.  Otez  aux  offenfes  l'en  vie  d'o£- 
fenfer.  Perfuadez-vous  qu'on  peut  vous 
traiter  avec  fevérité ,  s'opofer  à  Te  qup 
vous  voulez  ,  vous  refufer  ce  que  vous 
demandez,  fans  vous  haïr.  Je  doute  qu'a^ 
près  ces  précautions ,  il  vous  refte  encou- 
re beaucoup  de  raifons  d'aceufer  les  au- 
tres de  vos  tourmens.  ^  .  & 
j  Mais  fupofons  que  vos  plaintes  aient 
pour  objet  des  défauts  réels.  La  nature 
donne  ^  chacimies  fiens  :  &  vous  êtes 
cruel ,  fi  vous  refufez  de  fuporter  ceux 
que  vous  n'avez  pas,  &  que  vous  pou- 
viez avoir.  Vous  n'êtes  fort ,  que  pour 
tolérer  les  foibles.  Aïez  pitié  d'eux  : 
Veft  le  feul  fentiment ,  que  l'humanité 
vous  permet  ;  &  la  pitié  n'eft  point  im- 
patiente. "  * 
Vous  feriez ,  en  effet ,  fans  impa- 
tience, fi  vous  étiez  fans  imperfections. 
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L'équité  veut  que  vous  fouffriez  tout 
des  autres  ,  parce  que  vous  les  faites 
foufFrir  vous-même ,  &  que  vous  en  êtes 
plus  capable  que  vous  ne  penfez.  Vos 
propres  vices,  font  ceux  qui  vous  dé- 
plaifent  le  plus  en  eux*  Ils  ne  les  ont  fou- 
vent  ,  que  parce  que  vous  les  avez.  C'eft 
votre  exemple  ,  ou  les  incommodités 
qu'ils  reçoivent  de  vous ,  qui  les  forcent 
à  vous  devenir  incommodes. 
•  Le  fouvenir  d'un  défaut,  dont  vous 
vous  êtes  corrigé,  devient  pour  vous  une 
nouvelle  raifon  de  l'endurer  dans  ceux , 
qui  n'ont  encore  pu  s'en  défaire.  Traitez 
ceux,qui  vous  paroiffent  les  plus  infupor- 
tables  ,  comme  on  vous  a  traité  lorîque 
vous  ne  l'étiez  pas  moins  qu'eux.  Ne  dé- 
fefpérez  point  de  les  ramener  parla  dou- 
ceur. Vous  ferez  un  double  gain  >.fi  vou^ 
réuflfîfTez  à  les  rendre  moins  fâcheux ,  en 
les  aidant  à  devenir  moins  imparfaits. 

Ne  vous  répondez  point  de  ne  reflem- 
bler  jamais  aux  plus  délagréables  des 
hommes.  Il  fe  fait  dans  les  efprits  des 
révolutions,  dont  les  caufes  font  impré- 
vues, &  quelquefois  inévitables.  Per- 
fonne  n'eft  hors  d'atteinte  aux  altéra- 
tions ,  que  les  afFoibliiTemens  de  l'âge  , 
ou  les  accidens  de  la  vie,  produifent.  To- 
lérez ,  par  prévoïance,  ceux  qui  font  dé- 
jà ce  que  vous  pouvez  devenir. 

Rr  ij 
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Il  y  a  quelque  chofe  dans  les  hommes 
qu'il  ne  vous  eft  jamais  permis  de  haïr  :  ' 
c'eft  la  nature.  Le  vice  feul  eft  haïfTable, 
en  eux  ;  Se  ce  n'eftpas  toujours  ce  qu'on  * 

Î>hait.  L'erreur  de  l'amitie  l'y  fait  aimer; 
çs  çonfîdérations  de  l'intérêt  l'y  font 
éifïîmuler.  Rien  ne  doit  vous  paroitre  in- 
fuportable  >  de  tout  ce  qui  peut  fe  Impor- 
ter ,  par  quelque  motif  que  ce  foit.  Que 
la  piété ,  que  l'équité  >  que  Ja  charité .pré* 
V^le^dans  vo^re  efprit  fur  toutes  les  au- 
tres raîfons ,  &  donne  du  mérite  à  votre, 
patience.  .  .  *  * 

Si  vos  proches  vous  deviennent  plus 
intolérables  que  les  .étrangers  f  you&dé^ 
'  îs  defTeins  5du 'pVéatsw^  JljMi 


mentez  les 
yolis  a  lié  par  des  noeuds  plus  étroifs  à. 
certains  cara&eres^  que  pour  voi^s  ea 
^dducir  la  peine,  par  les  fëntimens  que 
ces  liaifons  vous  infpirent.  Confultez  vo- 
tre coeur  :  vous  ne  foufFririez  pas  que 
d'autres  traitâflent  vosparens>  comme 
Vous  les  traitez  quelquefois.  L'amour,* 
qui  forriie  les  alliances ,  y  devient  un  de- 
voir récip  oque.  Seroit-ii  jufle  de  ne  pas 
fouffîir ,  du  moins  ce  qu'on  s'eft  engagé., 
d'aimer?, 

Avouez -vous  lïncérement  les  fu- 
jets  d,e  ces  plaintes,  que  la  tendreiTe 
côndamne  ;  &  vous  en  rougirez.  Les 
frères  ne  fe  haÏÏTeat  fouvent ,  que  parce 


Digitized  by  Google 


de  la  Sagesse..  477 

qu'ils  font  frères  ;  &  les  foeurs,  que  par- 
ce qu'elles  font  foeurs.  Les  pères  &  les 
mères  s'affligent  de  ce  qui  devroit  les  ré- 
jouir dans  leurs  enfans.  Les  enfans  &  les 
épous  ne  font  prefque  jamais  impatiens^ 
que  parce  qu'ils  font  ingrats. 

Remontez  à  la  caufe  des  tourmens  que 
vous  fouft'rez  dans  votre  engagement. 
Ne  font-ils  point  la  jufte  peine  des  vues 
d'intérêt  ou  de  pafïïon  qui  vous  ont  en- 
gagé ?  De  mauvais  motifs  vous  affran- 
chiflènt-ils  des  obligations  qu'ils  vous 
ont  fait  contracter  ?  Vos  enfans  vous 
chagrinent.  N'elî-ce  point  que  vous  avez 
négligé  de  les  former  aux  bonnes  mœurs, 
ou  que  vous  leur  avez  donné  l'exem- 
ple des  mauvaifes  ?  Vos  parens  vous 
maltraitent  ou  vous  gênent.  N'eft-ce 
point  que  vous  haïïfez  vos  devoirs,  ou 
que  vous  aimez  ce  'qui  vous  nuit  ?  A- 
t'on  droit  de  fe  phindre,  quand  on  n'efl 
malheureux  >  que  parce  qu'on  a  mérité 
de  l'être  f 

De  quelque  fource  que  viennent 
les  déplaifîrs  que  vous  elîuïez  dans  le 
lein  d'une  femille  ,  doivent  -  ils  vous 
faire  oublier  le  plaifîr  qu'on  vous  y  fait  ? 
Où  trouvez-vous  plus  de  fureté,  plus 
de  confiance  ,  plus  de  cordialité  réelle  y 
plus  de  re/Tources  dans  les  befoins  pref- 
lans  ?  Compenfez  les  amertumes  par  les 
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douceurs  ;  il  y  aura  toujours  de  quoi 
vous  confoler  plus  que  vous  ne  vous  af- 
fligez. 

Dans  les  befoins  réciproques  ,  qui 
forment  la  fociété,  pourquoi  ne  fup- 
porteriez-vous  pas  les  défauts  de  ceux  > 
dont  vous  exigez  les  fecours  ?  Quels  ti- 
tres vous  donnent  droit  d'y  prétendre? 
Un  excès  d'amour- propre  peut-être  ;  un 
faux  mérite,  qui  croit  que  tout  lui  eft 
dû  :  ce  font  vos  infirmités  ,  vos  faufïès 
délicateffes ,  vos  défauts  de  talens  ou  de 
conduite,  des  difgraces,  des  extrémités 
de  mifere ,  dont  perfonne  n'eft  coupa- 
ble que  vous.  Vous  vous  plaignez  de 
ceux ,  qui  font  à  plaindre  d'avoir  à  vous 
fecourir.  Ou  fi  vous  êtes  vous-même 
contraint  de  leur  rendre  des  fervices, 
fongez  aux  nécefïîtés  qui  vous  lient  ;  & 
fupportez  ceux ,  dont  vous  ne  fauriez 
ni  vous  paffer ,  ni  vous  féparer. 

La  nature  &  la  religion  rendent  tous 
les  hommes  égaux  ;  &  dans  l'inégalité 
que  la  fortune  a  mis  entre  eux  ,  ceux  qui 
fe  font  fervir  ne  font  fou  vent  mécoir- 
tens,  que  parce  qu'ils  ne  confultent  ni 
la  raifon ,  ni  l'humanité ,  ni  la  juftice ,  ni 
les  bienféances.  Et  ceux  qui  fervent  ne 
fe  trouvent  malheureux ,  que  parce 
qu'ils  oublient  le  devoir  de  leur  en- 
gagement, &  le  mérite  qu'ils  peu- 
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vent  fe  faire  de  leur  fervitude. 

Etes -vous  chargé  par  état,  ou  par 
choix ,  de  l'inftru&ion  des  autres  ?  Que 
l'intérêt  ne  l'emporte  point  chez  vous 
fur  le  devoir.  N'oubliez  point  com- 
bien il  vous  conta  pour  aprendre  ; 
combien  vous  faites  de  fautes  dans  la 
manière  d'en feigner;  combien  peut-être  * 
vous  en  êtes  peu  capable  :  Se  vous  con- 
viendrez que  ceux  que  vous  enfeignez 
font  plus  à  plaindre  que  vous.  Si  vous 
êtes  au  contraire  dans  le  tems ,  ou  dans 
la  néceiïité  de  vous  inflruire  ,  ne  foïez 
point  indocile  ,  ne  foïez  point  ingrat  ; 
fâchez  prévoir  ce  qui  voufr  eft  utile  :  Se 
vous  fupporterez  plus  patiemment  ce 
qui  vous  eft  pénible. 

Riches ,  vous  vous  plaignez. des  pau- 
vres ;  &  c'eft  peut-être  pnr  la  faufTe  hon- 
te, qui  vous  fait  rougir  de  vos  fembla- 
bles  ,  ou  parce  que  l'abondance  vous 
rend  infenèbles  à  la  mifere.  Imaginez- 
vous  que  vous  êtes  devenus  ce  qu'ils 
font  ;  Se  voïez  û  vous  voudriez  qu'ils 
fûffent  pour  vous ,  ce  que  vous  êtes  pour 
eux.  Soïez  plus  compatiffant  ;  ils  feront 
moins  mauvais  Se  moins  importuns.  Re- 
prochez-vous cette  faufTe  pitié,  qui  vous 
les  fait  fuir,  au  lieu  de  les  fecourir.  Ne 
cherchez  point  à  vous  contenter  en  les 
foulageant  ^  Se  vous  ferez  moins  mécon7  . 
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tens  d'eux.  Vous  ,  pauvres  ,  ne  foïez 
point  jaloux  de  l'opulence  des  riches  ; 
ne  confervez  point  une  fierté,  qui  fîed 
moins  à  l'indigent ,  qu'à  tout  autre.  Sou- 
Venez-vous  que  votre  indigence  n'eft 
peut-être  que  le  fruit  de  vos  vices  Ne 
donnez  point  à  ceux  que  vous  importu- 
•  nez ,  ceux  qu'ils  n'ont  pa&.  Oubliez  ceux 
qu'ils  ont.  Ne  rougiffez  point  d'une  hu- 
miliation ,  qui  vous  tû  devenue  nécef- 
faire.  Songez  que  tout  ce  qu'on  vous 
donne  eft  gratuit  :  Et  vous  aurez  tou- 
jours un  fujet  de  reffentir  plus  de  grati- 
tude ,  que  d'impatience. 
-  Dans  un  emploi ,  qui  nous  livre  au 
ptfblic,  nous  ne  fommes  pas  pour  nous 
ce  que  nous  fommes.  Un  rang ,  qui  ne 
nous  rend  pas  meilleurs ^  ne  doit  point 
nous  rendre  plus  fiers.  N'y  confultez  ni 
votre  intérêt,  ni  votre  goût  ,  ni  votre 
phaiîr.  Oubliez  ce  que  font  ceux  à  qui 
vous  devez  des  fervices  :  &  vous  en 
aurez    retranché  mille  défagrémens. 
Quand  vous  avez  befoin  de  ceux  qui 
font  en  place,  oubliez  à  votre  tour 
leurs  défauts,  pour  ne  confidérer  que 
leurs  fondions.   Contentez- vous  d'en 
obtenir  juftice  ,  fans  en  exiger  des  é- 
gards;  vous  reconnoîtrez  que  fouvent, 
en  vous  plaignant  d'eux,  vous  faites  leur 
éloge. 

Ban- 


Digitized  by  Google 


dh  la  Sagesse.  481 

nîfTez  des  conteftations  où  l'intérêt  vous 
engage,  la  haine  des  perfonnes  ,  les  ani- 
mofïtés ,  l'inhumanité.  Ne  penfez  point 
que  la  févérité  des  loix  humaines  vous 
difpenfe  de  celles  de  la  charité.  Sachez 
prendre  vos  droits  pouf  ce  qu'ils  font, 

•  Aïez  de  la  modération ,  de  la  pitié ,  de 
la  bonne  foi  ,  de  l'équité.  Combien  de 
foisreconnoîtrez-vous  que  vous  êtes  plus 
coupable,  &  moins  malheureux  que  ceux 
que  vous  pourfuivez  ?  Quand  ce  font  les 
autres  qui  vous  pourfui vent ,  pefez  bien 
leurs  titres.  Soïez  prêt  à  ne  rien  retenir 
de  ce  qui  n'eft  pas  à  vous  ;  ne  mécon- 
noifTez  point  vos  obligations;  defïrez 
fîncérement  de  vous  acquitter  ;  convain- 
quez-vous qu'aucunes  confidérations 
humaines  ne  vous  en  difpenfent  :  Et  yous 
vous  direz  que  c'eft  injuftement  que  vous 
Vous  plaignez  ,  puifque  ceux  qui  doi- 
vent font  toujours  dans  leur  tort. 

•  Chargé  de  la  conduite  des  ames,  ai- 
mez-les de  l'amour  de  celui  qui  vous  les 
a  confiées.  Ne  cherchez  point  les  biens 
où  vous  ne  devez  chercher  que  les  hom-  * 
mes  ;  ne  regardez  point  comme  perdu 
pour  vous  le  tems  que  vous  leur  don- 
nez ;  ne  refufez  point  le  travail  j  n'épar- 
gnez point  vos  peines  ;  n'aïez  point  de 
prédilections  dans  un  miniftere ,  qui  doit 

Tm.  III.  SC 
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vous  faire  tout  à  tous  ;  remettez  à  Dien 
le  fuocès  de  y  os  fonctions  5  feUes  vous 
dévifeiidroitt  moins  défagréables  votre 
fidélité  ne  perdra  point  fa  récompehfe^  ; 

Soumis  à  la  conduite  des  Pat 
teutfs ,  évitez  te  double  écmeil  <le  trop 
pente*  qu'ils  (bat  hommes  >  &  5de  1  e  t r op 
<>ublkk  ïnterdifez^-  vous  tout  «motard 

j^pi^ôùtefoii^ 

chezpointà  vous  approprier  des  -foins* 
^ui  dôïVeiA^W4t6flftftuns.  Neregania: 
$>oinf  k  Vie  dê  Vtà  guides  r  comme  Ja 
î-fcgle  dë  VbS  M»ùrs.  Codteftteî:  *  voufc 
qu'ils  foïetit  fidèles  dans  la  difpenfation 
des  vérités  qu'ils  Vtful  annoncent.  Avec 
ces  vûè\vous4éfevotier«  prefqtœtow* 
tes  les  plàihtfes  q*te  vmis  faites  du  éé*- 
faut  où  de  i'escès  àe  ieur  zèle*  # 

Que  les  fupérieiits  fe  fouviennent 
que  la  fupériorité  ne  leur  donne  point 
de  nouveau  mérité  ;  qu'ils  n'exigent 
point  pour  leur  perfonne  des  refpeôs 
qu'on  ne  doit  qu'à  leur  rang  ;  qu'ils  n^é* 
tendent  point  leur  droits  au-deJàtîc 
ceux  que  la  réglé  leur  donnfe  ;  qu'ils 
cherchent  moins  à  dominer ,  qu'à  fervir| 
qu'ils  rempliflènt  leurs  devoirs  par^t 
mour;qu-ils  foïent  attentifs,  fans  êtrg 
défians  ;  vigilans  ,  fans  être  inquiets  9 
qu'ils  joignent  la  prudence  aux  intei*? 
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lions  droites.  Que  les  inférieurs  ne  s'en- 
gagent  point  légérement;qu'3s  ne  regret* 
cent  point  lefacrifice  volontaire  de  leur 
liberté;  qu'ils  portent  le  joug,  dont  ih 
fe  font  chargés ,  &ns  chercher  à  Padou- 
cir  ;  qu'ils  foïent  fans  jaloufîe  pour  leurs 
frères  ,  fans  envie  pour  les  premières 
places ,  fans  ingratitude  pour  ceux ,  qui 
les  remplirent.  Ils  fe  trouveront  moins 
mécontens  les  uns  des  autres ,  &  chacun 
de  leur  état. 

Maximes  tirées  de  U  féconde  Partie. 

1/  IMPATIENCE,  qui  veut  fe  dé- 
livrer de  ces  maux ,  n'imagine  que  de 
fauflcs  relTources ,  quand  elle  ne  confulr 
te  au'elle-même.  Le  changement  d'état 
n'eu  fouvent  ni  jufte  ,  ni  bienféant ,  ni 
raifonnabie ,  ni  utile,  ni  poflïble.  Pres- 
que toujours  le  projet  n'en  efl  pas  fin- 
cere ,  &  n'efi  fondé  que  for  des  prêter 
tes  pleins  d'illlufîons.  Le  repentir  en  fe5- 
roit  le  premier  fruit.  On  y  trouverait 
moins  d'avantages  folîdes  ,  qme  tteçer* 
tes  réelles.  On  ne  fait  que  paèerdes  pei- 
nes à  d'autres  peines.  L'incowftaKt  en 
éprouve  dans  la  néceffité  du  retour*  j6s 
dans  les  défagrémens  qui  le  ferwent. 
C'eft  de  lui  qu'on  $>eut  dire ,  Que  Îoci 
dernier  état  eft  pire  que  le  premier. 

SUj 
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N'aurez -vous  pas  du  moins  la  liberté 
de  vous  plaindre  de  votre  deftinée  f 
Non  ;  fi  vous  êtes  fage  f  équitable ,  pru- 
dent j  fi  vous  aimez  vos  vrais  intérêts. 
Vos  plaintes  ne  vo^s  foulageront  que 
pour  vous  en  préparer  de  nouveaux  fu- 
jets  :  C'eft  avoir  beaucoup  gagné ,  de 
favoir  fe  taire.  Mais  ce  filence  qui  côn- 
ferve  le  repos  de  Famé  >  ou  qui  le  ramè- 
ne ,  n'eft  point  un  filence  de  mauvaife 
humeur  &  de  dépits ,  qui  renonce  à  l'e £ 
pérance  de  voir  revenir  ceux ,  dont  on 
fouffre  >  &  qui  ne  veut  plus  de  confôla- 
lions  de  leur  part.  Ce  n'eft  pas  le  filence 
de  l'orgueil  1  qui  craint  de  découvrir 
fes  foibleflès  par  fes  murmures  ;  de  la 
vanité  >  qui  veut  trouver  en  foi  fes  jufti- 
fications  &  fes  dédommagemens.  Ge 
n'eft  point  celui  d'une  ame  qui  fe  livre 
à  la  mélancholie ,  à  la  mifantrôpie  ;  qui 
hait  indifféremment  tous  les  hommes  ; 
&  qui  s'en  prend  à  Dieu  de  leurs  dé- 
fauts. Ce  n'eft  point  le  filence  d'un  cœur 
qui  fait  toute  fbn  occupation  de  fes  cha- 
grins 9  &  qui  fe  fait  plus  de  mal  que  le 
monde  entier  déchaîné  contre  lui ,  ne  lui 
en  auroit  pu  faire.  Se  taire  ainfi ,  c'eft 
fe  condamner  à  être*  malheureux  fans 
refTource ,  à  l'être  par  goût  &  par  dé- 
fefpoir* 
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De  tous  les  moïens  de  fe  dédomma- 
ger de  ce  qu'on  fouffre  de  la  part  des 
hommes ,  celui  de  s'en  venger  eft  le  plus 
injufte ,  le  plus  inhumain ,  le  plus  inju- 
rieux à  Dieu ,  le  plus  contraire  à  la  tran- 
quiiité  qu'on  y  cherche,  La  vengeance 
ne  traîne  après  elle  que  des  tourmens 
dans  le  defir ,  dans  le  projet  *  dans  l'exé- 
cdtion ,  dans  les  fuites.  Elle  ne  répare 
point  les  maux  pafTés  :  elle  en  fait  crain- 
dre de  plus  grands  pour  l'avenir  ;  elle 
achevé  de  flétrir  l'honneur ,  au  lieu  de  le 
rétablir.  Le  duel  eft  le  comble  de  la  fo- 
lie ,  du  déshonneur ,  du  défefpoir. 

Pour  jouir  de  quelque  forte  de  paix 
dans  ce  monde ,  commencez  par  la  dé- 
firer  fincérement.  Il  n'y  a  plus  de  moïens 
de  la  conferver ,  quand  on  ne  le  peut 
qu'aux  dépens  de  la  vertu.  Mais  prenez 
garde  que  votre  vertu  ne  foit  trop  dé- 
daigneufe  ,  trop  facile  à  fe  prévenir, 
trop  difficile  fur  les  hommes.  C'eft  fe 
réduire  à  les  haïr  tous ,  Se Yen  faire  haïr 
gratuitement,de  ne  vouloir  de  commer- 
ce qu'avec  les  parfaits,  v  ^  *£wviriïiiU& 

Ne  vous  croïez  pas  né  pour  vous  feuL 
Aimez  le  bien  de  la  fociété ,  dont  vous 
êtes  membre.  Procurez  -  le  autant  que 


Aïez  de  la  reconnoiffance  pour  ceux 


vous  le 
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le  procurent.  Ce  font  les  premiers  de- 
voirs de  la  juftice ,  &  les  premières  a- 
vances  versla  paix  que  vous  pourfuivez. 

Joignez  à  ces  devoirs  ceux  de  la  poli- 
teffe  ;  ils  font  fondés  fur  des  affeftions 
naturelles  que  la  dépravation  du  monde 
en  a  prefque  bannies.  Mais  ce  défaut  de 
fentimens  ne  vous  difpenfe  pas  des  dé- 
monftra tions  extérieures.  Reflituez-leùr 
ce.que  le  cœur  y  doit  mettre  :  elles  voua 
feront  plus  agréables  à  recevoir,  moins 
pénibles  à  faire ,  &  vous  n'en  excepte- 
rez perfonne. 

Soïez  au  refte  plus  délicat  à  remplir 
ces  devoirs ,  qu'à  les  éxiger.  Une  mo- 
deftie  née  de  la  connoiflance  de  ce  que 
vous  êtes,  vous  engagea  penfer  qu'on 
ae  vous  doit  rien ,  tandis  que  vous  de- 
vez tout  aux  autres,  dont  la  charité  vous 
oblige  à  préfumer  mieux  que  de  vous. 
Ne  parlez  point  trop  de  vous  &  de  vos 
avantages.  N  aimez  point  les  louanges 
&  la  flatterie.  Ges  préférences ,  que  vous 
vous  donnez ,  offenfe nt  ceux ,  qui  croient 
valoir  autant  que  vous ,  &  les  offenfent 
jugement. 

Soïez  fîncçre  &  droit ,  plein  de  bon- 
ne foi  dans  vos  difcours ,  &  toujours  fi- 
dèle à  vos  promeffes.  La  parole  ne  nous 
cft  donnée ,  que  pour  entretenir  les  liens 
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de  la  fociété.  Le  menfonge  les  détruit 
tous  :  mais  tôt  au  tard  le  menfonge  fe 
dément,  &  nuit  plus  au  menteur,  qu'à 
ceux  qu'il  a  voulu  tromper.  La  paix  ne 
peut  fubfîfter  que  par  la  vérité. 

Réprimez  la  démangeaifon  de  parler 
beaucoup.  Elle  eft  odieufe  par  elle-mê- 
me. Elle  jette  dans  les  indifcrétions , 
dans  les  médifances ,  dans  les  railleries, 
&  dans  les  cenfures  :  Et  ces  défauts  font 
prefque  toujours  les  viétimes  d'eux-mê- 
me.  Ceux  qui  pèchent  par  la  langue  , 
font  punis  par  la  langue, 
-  Que  vos  penfées  &  votre  conduite  à 
l'égard  des  hommes  ne  foïent  réglées , 
autant  qu'il  fe  peut ,  que  fur  des  lumiè- 
res fûres.  Soïez  fans  prévention  ,  fans 
intérêt ,  fans  précipitation  dans  vos  ju- 
gemens.  Défiez -vous  des  impreflïons 
confufes ,  des  foupçons ,  des  conjectu- 
res ,  des  rapports  incertains.  Ne  vous 
lailfez  point  emporter  au  vent 'des  opi- 
nions populaires.  Vous  ofFenferez  moins 
de  perfonnes  ;  &  vous  aurez  moins  à 
craindre  d'en  être  offenfé. 

Avez -vous  befoin  des  confeils  de 
quelqu'un  ?  ChoifiiTez  le  plus  éclairé  que 
que  vous  connoiffiez ,  &  fur-tout  le  plus 
défïntéreffé  ;  qu'il  connoifTe  lui-même 
vos  vrais  intérêts  ;  &  foïez  affuré  qu'il 
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les  aime.  De  votre  côté  ne  donnez  point 
de  confeils ,  quand  on  ne  vous  en  de- 
mande point  ;  &  ne  donnez  qu'avec  ré* 
ferve  ceux  qu'on  vous  demande.  Voug 
éviterez  par-là  beaucoup  de  faufïès  dé- 
marches &  de  reproches ,  qui  peuvent 
nuire  à  votre  repos. 

Voulez-vous  retrancher  d'un  feul  coup 
bien  des  fortes  d'inquiétudes  ?  Renfer- 
mez -  vous  dans  le  foin  de  vos  propre» 
affaires ,  dans  vosdevoirs ,  dans  vos  ta-? 
lens  ;  &  faites-vous  une  loi  de  ne  pécher 
contre  aucune  des  bienféances  >  que  vo4 
tre  Condition ,  que  votre  profeffion ,  qu« 
votre  âge  ou  votre  fexe  vous  prefcrik  i 
-  L'obligation  de  corriger  eft  une  de» 
plus  difficiles  à  remplir  :  mais  pour  la 
rendre  moins  onéreufe ,  n'y  iaiffèi  point 
entrer  l'humeur  &  l'amour- propre.  Ob«* 
fervez  avec  foin  le  caraftere  des  perfon- 
ne,  la  nature  des  fautes ,  la  proportion 
des  peines ,  &  I  e  tems  de  les  impofer* 
Ne  haïfTez  point  ce  devoir.  Ne  vous  re- 
butez point  de  vos  premiers  foins.  C'eft 
un  malheur  égal ,  de  négliger  les  correo* 
tions,  &  de  les  mal  faire. 

Recevez  les  avis  Se  les  châtimens  de 
ceux ,  qui  font  chargés  de  votre  condui- 
te  1  comme  des  fecours  que  votre  igno- 
rance ou  votre  fragilité  vous  a  rendus 


Digitized 


- 


• 

DS  LA  SàGHSSK. 

néceffaires.  La  fuffifance  &  Kl 
font  odieufes.  L'impatience  Ôc  le  foule- 
vement  ne  feroient  que  redoubler  vos 
peines.  Et  la  plus  trifte  des  deftinées 
pour  vous ,  c'éft  celle  de  conferver  vos 
vices  ou  votre  incapacité. 

N'entreprenez  point  de  redreflèrceux, 
dont  vous  n'avez  point  à  répondre.  Souf- 
frez en  eux  des  défauts  que  vous  vous 
pardonnez.  Il  n'eft  pas  moins  imprati- 
cable qu'injufte  ,  de  vouloir  tout  ra- 
mener à  vos  manières  de  penfer  &  d'a- 
gir. Et  vous  réiiffirez  toujours  mieux  à 
vous  accommoder  aux  imparfaits,  qu'à 
les  réduire. 

Votre  intérêt  fe  joint  à  votre  devoir  f 
pour  vous  porter  a  prévenir  ceux  que 
vous  avez  réellement  ofFenfés.  Ne  crai- 
gnez pas  toujours  de  faire  les  .avances 
vers  ceux ,  qui  font  mécontens  de  vous  9 
quoique  fans  fujet.  Ce  n'eft  jamais  un 
petit  mal  de  fcandalifer  les  petits  ou  les 
foîbles.  La  juftice  veut  que  vous  mépri- 
sez le  fcandale  des  médians  :  mais  la 
charité  demande  que  vous  le  leviez  en 
la  manière  que  vous  le  pouvez.  N'éxi- 
gez  point  rigoureufement  des  répara- 
tions de  ceux ,  qui  femblent  vous  en  de- 
voir. Recevez  avec  bonté  celles  qu'ils 
vous  font.  Allez  au-devant ,  s'il  le  faut; 
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ôc  ne  regardez  point  comme  une  perte 
d'avoir  iegaghé  votre  frère  à  quelque 
prix  que  ce  foit. 

Ne  vous  occupez  point  trop  des  dé-> 
lagrémens  de  votre  état.  Prenez  une  for- 
te réfolution  de  les  fbuffrir.  Vous  vous 
en  ferez  une  habitude ,  qui  vous  les  ren- 
dra plus  fupportables.  Ne  vous  inquié- 
tez point  de  certains  défauts ,  dont  tout 
le  poids  retombe  fur  ceux  qui  les  ont.  Il 
y  a  des  caraéfceres  défefoérés ,  fur  qui  la 
raifon  ne  peut  rien.  La  oageffe  veut  que 
vous  les  preniez  pour  ce  qu'ils  font;  & 
que  vous  agiflîez  avec  eux  comme  s^ls 
n'étoient  point. 

N'aïez  rien  à  vous  reprocher  fur  au- 
cun devoir  :  C'eft  renfermer  en  un  mot 
tout  le  fecret  de  la  paix.  Souffrez  pour 
le  bien  *  s'il  le  faut.  Votre  innocence  fera 
votre  confolation.  Ne  la  cherchez  point 
dans  l'envie  de  rendre  le  mal  pour  le 
mal.  Donnez  l'exemple  de  la  patience  à 
ceux,  qui  vous  inquiètent.  Défirez  leur 
changement.  Supportez-les ,  quoiqu'ils 
ne  changent  point.  Vous  ne  ferez  jamais 
vraiment  malheureux ,  tandis  que  vous 
ne  ferez  point  coupable.         .  :  - 

Maximes  tirées  de  la  trot/téme  Partie. 

:  '  Rien  ne  défigure  tant  laiface  du  moa* 
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de  ;  rien  ne  femble  tant  en  troubler  Yor- 
dre  ;  rien  n'y  paroît  fi  trifte  aux  bons  , 
que  de  s'y  voir  confondus  avec  les  mé- 
dians :  mais  la  fagefTe  de  Dieu  leur  fait 
tirer  de  fî  grands  biens  de  ce  mélange  , 
que  tous  les  fentimens  d'impatience  & 
de  murmure  doivent  céder  dans  leur 
cœur  à  celui  de  la  reconnoiflance. 
i  ;  Votre  plus  grand  malheur  eft  d'ignorer 
combien  vous  êtes  fragile  ;  &  d'aimer  à 
le  méconiîoître.  Dieu  vous  le  fait  voir 
dans  les  fautes  de  vos  femblables  ;  &  la 
chute  des  forts  eft  fur-tout  une  leçon  de 
vigilance  qu'il  donne  aux  foibles. 

Les  bons  exemples  ont  fouvent  moins 
de  force  que  les  mauvais ,  pour  nous 
contenir  dans  le  devoir,  L'amçur  du 
bien  fe  fortifie  par  l'horreur  du  mal  qu'on 
voit  faire.  Il  y  a  des  défauts  qu'il  fuffit 
de  vous  montrer ,  pour  vous  en  guérir* 
:  Ceux  qui  fe  rendent  incommodes  par 
leurs  préventions  ou  par  leurs  mauvai- 
fes  habitudes ,  vous  avertirent  de  réflé- 
chir for  vous-même  avec  d'autant  plus 
d'utilité ,  qu'il  eft  plus  aifé  d'apperce- 
voir  ces  fortes  de  défauts  »  &  de  s'en  cor- 
riger ,  que  de  ceux ,  qui  viennent  du  pen- 
chant de  la  nature.  .  t  ?  j .%  on 
Vous  remarquez  tous  dans  les  hommes 
une  foif  infatiable  de  L'eftime  &  dçs  hoa- 
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neurs.  Vous  êtes  quelquefois  la  vi&imè 
de  l'emportement  &  des  excès  furieux 
où  la  vanité  les  précipite.  Aprenez  à 
tnieux  ufer  d'un  penchant  fage  dans  fou 

Îrincipe ,  de  l'abus  même  qu'ils  en  font. 
<e  defir  de  la  "gloire  ne  vous  eft  donné 
que  pour  vous  animer  à  la  mériter  par 
les  devoirs  de  la  juftice ,  dont  elle  fera 
la  récompenfe  éternelle.  Plus  ce  defir  eft 
violent  >  plus  il  eft  invincible  *  plus  H 
vous  fendra  comptable ,  s'il  ne  vous  fait 
pas  éviter  l'opprobre ,  dont  le  pécheur 
fera  couvert  au  dernier  jour. 

Que  ceux ,  qui  jugent  mal  de  vous  % 
vous  rendent  fidèle  à  la  défenfe  d'en 
juger  de  même.  Comme  il  n'eft  point 
dans  la  vie  de  fituations  plus  triftes  que 
celles  où  ces  fortes  d'injuflices  nous  jet- 
tent ,  il  n'eft  point  aufli  de  plus  preifans 
motifs  dé  nous  les  interdire.  Mais  que 
des  jugemens  uniformes  &  conftans  vous 
faflent  craindre  au  moins  qu'ils  nefoïent 
pas  fi  peu  juftes ,  que  vous  le  penfez. 

Les  partions,  qui  vous  dépouillent  de 
Vos  biens ,  vous  convainquent  de  les  trop 
aimer  par  les  regrets  que  leur  perte  vous 
caufe.  Aprenez  de  cette  perte  même  à 
ne  vous  attacher  qu'à  ce  qui  ne  peut 
vous  être  enlevé  par  la  malice  humaine  ; 
&  que  la  cupidité  ferme  votre  cœur  à 
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les  pernicieux  defîrs  ,  par  les  briganda- 
ges qu'elle  exerce  contre  vous. 

Que  l'injufte  diftribution  des  récom«» 
penfçs  du  monde  ne  ferve  qu'à  vous  ra-* 
peller  combien  elles  font  méprifablçs.  Il 
y  auroit  de  la  baffeffe  à  s'en  plaindre. 
Vous  vous  enconfolerez  aifément,  fi 
vous  avez  un  vrai mçrite.  Les  honneurs 
&  lçs  premières  places  ont  des  danger* 
pour  ceux-même ,  qui  ne  les  ont  pas  re- 
cherchés :  &  vous  devez  vous  croire 
toujours  plus  heureux  de  vous  le?  voir 
refufer ,  que  de  les  obtenir. 
.  lie  peu  de  retour  que  vous  trouvez 
fouvent  dans  les  perfonnes  qui  vous  font 
les  plus  chères,  vous  aprend  à  réformer 
ce  qu'il  y  a  de  déréglé  dans  vos  affec- 
tions pour  elles ,  ou  vous  avertit  de  pré- 
venir ce  dérèglement.  On  donne  aifé-  _ 
ment  dans  cet  écueil  :  &  tout  compen- 
fé  ,  leur  reconnbiflànce  pourroit  vous 
être  plus  dangereufe ,  que  leur  ingrati- 
tude. 

Ne  vous  plaignez  point  que  ce  (bit  l'im* 
politefle  ou  la  brutalité  qui  vous  décou- 
vre certains  défauts.  Tant  de  fortes  dé 
négligences  de  votre  part ,  tant  ck  for- 
tes de  ménagemens  de  la  part  des  autres 
peuvent  vous  les  laifTer  ignorer  ;  que 
vous  ave?  à  vous  féliciter  d'en  devoir 
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la  découverte  à  quelque  paflîon  que  ce 
foit  !  Vou*n*en  êtes  pas  plus  irrépréhen- 
iïble,  parce  que  ceux  qui  vous  acciiferit 
ne  le  font  pas.  I/effentiel  pour  vous  eft 
de  connoître  te  vérité^  lort  même  qu'el^ 
le  vous  condamne.  Recevez-la  de  quel- 
que bouche  quelle  vous  vienne.  Tous 
les  prétextes  ,  pour  voiis  fefc  défendre  i 
font  frivoles  ;  tous  les  efforts ,  pouf  là 
repoufler  ,  font  injuftes.  11  ne  vousreôe  ' 
de  foin  légitime ,  que  celui  de  vous  Cor- 
riger ,  quand  vous  ne  pouvez  défavoiier 
que  vous  ne  foïez  coupable.  1 

Ne  confultez  que  la  raifon  *  vous  ver- 
rez qué  Ton  vous  fait  plus  de  tort  par 
un  éloge  faux ,  que  par  un  faux  repro- 
che. Si  vous  vous  en  offenfez ,  vous  êtes 
«inemî  de  vous-même.  Le  fage  ne  doit 
trouver  fa  gloire  &  fon  repos,  que  dans 
le  témoignage  de  fa  confcience.  ^ 

Vous  ne  réuffirez  point  à  réunir  tous 
les  jugemens  des  hommes  en  votre  fa- 
veur. Et  cette  penfée  doit  vous  con- 
vaincre qu'il  tfy  a  ni  fagefïè ,  ni  juftice  à 
prendre  leurs  opinionspour  règle  de  vo- 
tre conduite.  Il  vaut  mieux  être  univer- 
feïlement  méprifé  ,  qiAiniverfellement 
cftimé.  ; 

Entre  les  vices,  ceux  qui  ne  font  que 
vous  incommoder  ne  font  point  à  crain- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  Sagessk.  4^jT 
dre.  Il  y  en  a  qui  fcandaiifent  Se  qui 
corrompent.Ce  font  les  feuls  qui  paillent 
vous  nuire.  Mais  ils  ne  voiis  nuiront 
qu'autan  t  que  vous  le  voudrez.  Perfon* 
ne  ne  peut  être  offenfé  que  par  lui- 
même. 

Si  vous  êtes  touché  des  befoins  de 
votre  ame ,  rien  ne  vous  eft  plus  utile, 
&  ne  doit  vour  paroître;  plus  doux ,  que 
d'être  fouvent  feul  avec  vous-même. 
Que  tous  les  vices-  vous  en  infpirent 
donc  de  l'envie ,  foit  par  les  peines ,  foit 
par  les  dangers  aufquels  ils  vous  expo- 
lent.  Ne  vous  livrez  au  monde  que  pour 
le  commerce  néceflàire  ;  &  conyain- 
iquez-vous  bien  qu'il  n?eft  point  de  de- 
voirs qui  vous  engagent  à  riquer  votre 

.  Tous  nos  penchans  nous  portent  au 
mal  ;  &  notre  amour  pour  le  bien  lafr- 
guiroit,  s'il  n'é toit  excité  par  les  tenta- 
tions ,  ranimé  par  les  obftacles ,  épuré 
de  tout  intérêt  par  les  privations.  Vous 
n'auriez  peut-être  point  de  vertus,  fî 
fi  vous  n'aviez  point  de  combats  à  fou- 
tenir  contre  les  vices.  ; 
.  La  paix,  au  contraire ,  fut  prefque 
toujours  funefte  à  l'innocence.  Celui 
<[ui  n'a  point  été  tenté  ne  fait  ce  qu'il  eft. 
On  néglige  de  préparer  fon  ame  à  des 
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tentations  qu'on  ne  connort  par  aucune 
expérience  ;  Se  vous  ne  devez  jamais 
•vous  croire  en  quelque  forte  plus  ;  mal- 
îieureuxyque  quand  vous  ne  l'êtes  point 
félon  le  inonde.    •  »  •  •  1 

Il  n'y  a  point  de  mérite ,  où  il  n'y  a 
point  de  travail.,  fi  ce  n'eft  dans  nitt- 
puiflance  de  le  fupporter.  Un  féntiment 
né  dans  tous  les  cœurs  ne  nous  fait 
trouver  de  gloire  dans  le  fuccès,  que 
par  la  difficulté  des  entreprifes.  La  gran- 
de louange  des  bons  eft  de  perfévérer 
dans  le  bien ,  malgré  les  oppofitions  du 
mal.La  peine  que  vous  reffentez  à  four 
tenir  lefc  épreuves,  eft  untf  conviâion 
du  befoin  que  vous  avez  encore  d'être 
éprouvé.  Vous  vous  croiriez  plus  fort 

Î[ue  vous  n'êtes ,  fi  les  occafions  ne  vous 
aifoient  pas  refientir  votre  foibleffe. 
Dieu  le  permet  ,  pour  vous  animer  à  de1 
nouveaux  efforts ,  ou  pour  fuppléèrà  ce 
qui  manque  au  mérite  de  vos  vertus  , 
par  celui  de  l'humilité.  ^ 

Ne  vous  découragez  point  dans  vos 
chûtes  :  qu'elles  vous  rendent  plus  hum- 
ble &  moins  préfomptueux.  Mais  ne 
vous  crôïëz  point  perdu  ,  tandis  que 
Dieu  vous  fûpporte  encore.^  Eipérefc 
tout  de  fa  bonté  dans  des  fragilités ,  qui 
continuent  de  vous  déplaire  ;&  ne  vous 

les 
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les  figurez  jamais  commç  irrémédiables. 

Il  y  a  des  dégrés  dans  nos  progrès. 
Que  les  défauts  dont  vous  vous  êtes 
corrigé,  vous  reprochent  de  ne  pas  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  vous  corriger 
de  ceux  qui  vous  reftent  ;  &  ne  vous 
imaginez  point  qu'on  devienne  parfait 
fans  violence. 

Accordez-vous  avec  vous-même.  Il 
vous  vient  des  envies  de  beaucoup  fouk 
frir,  &  vous  vous  en  croïez  capable, 
tandis  que  vous  murmurez  des  foufFraiv- 
ces  que  Dieu  vous  prépare.  Souvenez- 
vous  que  tout  votre  mérite  confîfte  à 
dépendre  de  fes  çrdres.  Lai/Tez-le  faire, 
&  recevez  comme  de  (a  main  tous  les 
coups  dont  les  hommes  vous  frappent. 
Votre  patience  lui  fera  d'autant 
agréable,  que  vos  maux  feront  moins  d« 
choix  de  votre  amour-propre.  v  . 

Sans  la  charité  ,  tout  ,  ce  que  vous 
pourriez  faire  ou  fouffrir  vous  ftroit 
inutile.  Elle  eft  auffi  nécefFaire  à  l'expia- 
tion des  mauvaifes  œuvres  qu'au  méri- 
te des  bonnes-  Ce  mérite  augmente  à 
proportion  que  fes  objets  font  moins  ai- 
mables. Les  fautes  que  vous  faites  con?-  . 
tre  elle  ne  peuvent  fe  réparer  que  paar 
elle-même.  Eftimez-vous  heureux  qup 
Dieu  vous  offre  un  mpiea  fi  facile  dp 
.fatisfaire  à  fa  juilice»  ,  ;  r  r.  . 

Tqu$.  III.  X« 
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Quoique  vous  ne  foïez  pas  toujours 
puni  par  où  vous  avez  péché,  ne  croïez 
pas  pour  cela  que  vous  foïez  innocent» 
Vous  ne  Têtes  peut-être  jamais  moins  à 
l'égard  des  hommes,  que  quand  vous 
croïez  n'avoir  rien  à  vous  reprocher  fur 
les  fentimens  que  vous  avez  pour  eux. 
S'ils  font  in  juftes ,  Dieu  ne  Peft  pas ,  de 
fe  fervir  d'eux  pour  vous  faire  expier 
certains  péchés  oubliés  ou  fecrets.  C'efl 
par  pitié  qu'il  vous  châtie,  fans  les  faire 
eônnoître  au  monde. 
-  Quand  c'eft  le  bien  même  qu'on  per- 
fécute  en  vous ,  ne  ^Vous  en  trouvez  que 
plus  heureux.  Vous  n'en  doutez ,  que 
:pàrëë  qûe  Vbts  vous  faites  de  fauflès 
idées  des  inauxqtte  les  hommes  peuvent 
vous  faire ,  ou  que  vous  vous  en  allar- 
-mefc  fans  fujet.  Vous  devez  à  Dieu  de 
ne  lui  rien  préférer.  Vous  ne  craindrez 
que  lui,  quand  vous  aurez  appris  à  le 
ci aittdrë  autant  qu'il  èft  terrible. 

Pe  toutes  ces  maximes,  il  réfulte,  que 
-vous Vavez  à  vôus  affliger  des  fautes 
commifes  contre  vous,  que  pour  ceux 
<taî  les  commettent.  La  charité  vous  en 
ippofe  le  devoir.  Soïez-y  d'autant  plus 
fenfible ,  qtté*  Vbus  leur  àatmtt  peut-être 
^ufelque  fujet  depéfcfrer  ce  àitre  vous ,  ou 
que  vous  pëtfwfc  du  ntoms  être  l'occà- 
£on  dejeur  perte.  Ne  la  défirez  points 
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ne  vous  en  réjouiffez  point.  Ii  ne  vous 
fera  permis  de  haïr  les  pécheurs ,  que 
quand  ils  ne  pourront  plus  cefler  de 
l'être.  .  . 

Reflèntez-vous  quelque  peine  des 
fautes  même  qui  ne  &  commettent  pas 
Contre  vous  f  rëjouiflez-vous-en.  C'eft 
une  preuve  que  vous  haïïfèz  TinjuAice* 
On  ne  fe  tranquilife  au  milieu  des  mé- 
fehans,  que  quand  on  commence  de  leur 
feflfembier.  Mais  prenez  garde  que  dans 
Votre  averfïon  pour  les  gens  déréglés  * 
ce  ne  foïent  leurs  profpérités ,  au  lieu 
de  leurs  vices  ,  qui  vous  les  rendent 
odieux,  v     .  p       \  w  .  r  s  •  » 

Que  les  amertumes  répandues  fur  le 
commerce  de  la  vie  vous  en  détachent* 
Ceft  là  leur  u&ge.  Nous  ne  Tomates 
faits  que  pour  la  vie  future  y  Se  nous  la 
«lé/ïrerions  peu ,  fi  nous  étions  plus  con» 
tens  en  celle-ci.  On  ne  fe  plaint  point 
des:  défagrémens  du  monde ,  quand  on  ne 


J 

et 

vous  le  bénirez  de  tout  ce  qui  vous  ré- 
duit à  nerfoupirer  que  pour  lui;»  "  J 
*■  Que  votre  plus  douce  confolation 
dans  vos  maux,  pt éfens ,  foitde  vous  oc- 
£upei?'de?vos  efpérances  à  venin  Vivez 
fans  cefle  dans  cette  attente ,  &  dédow- 
magez->v*>us  des  troubles  que  la  défu- 
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nion  des  hommes  vous  caufe  dans  le 


ne  parfaite  unanimité  vous  fera  goûter 


ODieu,  dont  la  fageffe  fît  naître  x 
tous  les  hommes ,  d'un  même  pere , 
pour  les  lier  les  uns  aux  autres  par  une 
amitié  de  frères  ;  retracez  dans  mon 
coeur  ces  premiers  fentimens  que  vous 
aviez  gravés  dans  la  nature  ;  Se  faites*? . 
moi  trouver  dans  mon  propre  fonds  le 
principe  des  devoirs  que  vous  exi? 
gez  de  moi  pour  tous  ceux  avéc  qui  je 

k  'Dieu  de  patience,  qui  diffimulez  les  ; 
péchés  de  ceux  qui  s'écartent  de  vos 
voies ,  pour  leur  laifler  le  tems  de  reve- 
nir à  vous;  donnez -moi  votre  Efprit, 
pour  les  regarder  avec  bonté  dans  leur  ' 
malice  même,  &  malgré  les  peines  que 
leurs  impefeâions  me  caùfeab  m  r  <  \o  > 
Dieu  de  vérité  >  défendez^moiîdes  il* 
Iufions,  qui  me  font  trouver  mon  tour- 
ment dans  de  fauffes  oflènfes.  Ne  per- 
mettez pas  gue  je  devienne  la  viélime  de 
mes  antipaties,  de  mbn  amour  propre» 
de  ma  préfomption,  de  mes  envies,  dé 
laes  jaloufîes,  de  ma  vanité ,  des  igno- 


dans  l'éternité. 


P  R  I  E  A  E. 


Digitized  by  G 


DS   LÀ  SkGESSfc.  fOl 

rances  de  ma  jeunefle ,  du  dérèglement 
de  mes  habitudes,  de  la  fierté  de  ma 
fauffe  vertu,  de  l'entêtement  de  mes  opi- 
nions  r  de  la  précipitation  de  mes  juge* 
mens  des  faillies  de  ma  vanité  ,  d'un 
tempérament  emporté ,  de  la  malignité 
d'un  mauvais  cœur ,  &  de  l'oubli  de  mes 
vrais  intérêts,  qui  me  fait  confïdérer 
comme  mes  ennemis  ceux  qui  me  don- 
nent des  preuves  de  l'amitié  la  plus  fîn- 
cere» 

«  Ne  me  laifièz  point  perdre  de  vûë  les* 
motifs  que  vous  m'offrez  d'une  jufte  to- 
lérance dans  les  foiblefTes  de  la  nature , 
dans  les  liens  du  fang ,  &  dans  ceux  de 
la  fociéték  Que  je  puife  dans  les  affec- 
tions ,dàw  les;  devoirs ,  &  dans  les  né- 
ceflïtés  réc^bqiies'qytme  donnent  des 
relations  aveci  toutes  fortes  dé  cara&é- 
res,  des  raifons  toujours  préfentes  de 
les  Jfuporter,  comme  jyar  befbin  qu'ils 
me  fuportenk  ;  jay./wj;  j 


falïe  point  donner  dans  lés  méprifes  du 
changement ,  &  dans  les  embarras  de 
l'inconftance.  Qu'elle  ne  me  jette  point 
dans  les  caprices  de  l'inquiétude ,  dans 
les  dépitsid'une  fenfibilité  déraifonnable* 
&  dan&les  défefppir^  d'une ^riftefTç  enne- 
mie des  confondons.  Ne  me  livrez  pas 
furtout  aux  cruautés ,  aux  kjuftices ,  aux 
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tourmens,  aux  excès  furieux  de  la  ven^ 
geance  &  du  faux  honneur. 

Dieu  de  paix,  daignez  m'en  découvrir 
les  voies  aflurées.  Que  je  fâche  difcerner 
avec  qui  &  comment  vous  voulez  que  je 
la  conferve.  Que  je  fois  prêt  à  remplir 
avec  eux  toute  juftice;  officieux,  re* 
connoiffant,  affable,  prévenant,  hum- 
ble ,  modefte ,  droit ,  fîncere > fidèle; ami 
de  la vérité;  éloigné  de  tout  menfonge* 
de  totfte  indifcrétion ,  de  toute  médifan- 
ce ,  de  tout  efprit  de  critique  &  de  raille- 
rie,  <îe  toute  témérité  dans  mes  juge* 
mens  ;  prudent  pour  demander  des  con- 
feils,  rèfervé  pour  le?donner  ;  exaét  à 
me  renfermer  dans  ce  qui  hïe  convient  ! 
religieux  obfervateur  de  toute  bienféai** 
ce  légitimé  j  (kge>  pnodéréyfaais  pafliôns 
dans  l'obligation "de ^  corriger  ;  docile  à 
recevoir  les  correftions»  Q ue  je  *ie  m'en* 
tête  fôînt  dé  la  folie  de  tout  rédtrireà 
mon  fens.  Que  je  mette  dM)fiMd&ii 
irftàcà&nftmàet  deceuxy  qaé  fettéf&is , 
ôc  quëje  fteûàà  poiivt  chargède^uitel 
Què'jâ  craigne  He  bleflfer  la  cofifcienée 
ifës ;fp?Mes.?  <^ne  je  né  méprift fioint'î 
fans pieie ,  >le icandate  des  pédkeucâ. 
Qu-aiakH«ii  prétexte  i>e?  W^empêcbc  é& 
ê^U#jfrto*P  que  foflerfe.  'Que  je 
fèifi  skiè$ÊEêt*r&r&x  -lépaf«i©ns 3  à  e  ceux 
$ui  m'^  offohfé  5  mak  facile  à  kswcis 
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voir  :  &  que  je  croie  tout  gagner,  en  les 
regagnant.  Que  j'adouciffe  les  défagré- 
mens  de  mon  état ,  par  l'habitude  de  les 
fouffirir.  Q  ue  je  ne  m'inquiète  point  fans 
fujet  des  défauts ,  qui  me  nuifent  moins 
qu'à  ceux  qui  les  ont.  Que  je  laifTe  les  ef- 
prits  incapables  de  revenir  à  la  raifon/ 
pour  ce  qu'ils  font  ;  &  que  je  me  dédom- 
mage de  tout,  par  une  fidélité  qui  n'ait 
rien  à  fe  reprocher. 

Faites  enfin ,  Dieu  de  charité,  qu'elle 
règne  dans  mon  cœur  ,&  qu'elle  s'y  for- 
tifie fans  ce/Te  ;  qu'elle  préfideà  tous  mes 
fentimens;  qu'elle  règle  toute  ma  cor>- 
duite ,  &  qu'ellff  m'aprenhe  à  la  diverfï- 
iïer  félon  les  perfodnes  &  les  befoins  ; 
que  j'imite  les  bons  ;  que  je  foutienne  les 
imparfaits;  que  je  défaprouve  les  mé- 
dians, &  que  jelesfuïe>s'il  le  faut,  mais 
toujours  par  prudence  ,  Se  jamais  par 
averfîon  ;  que  je  cherche  à  les  ramener 
tous ,  à  les  recouvrer  pour  vous  y  par  la 
douceur,  par  les  ménagemens  ,  parles 
égards ,  par  les  inftruftions,  par  les  cor- 
rections, par  les  avis,  par  les  exhorta- 
tions ,  par  les  prières,  &  fur  tout  par  l'e- 
xemple ;  que  je  ne  cefFe  point  de  les  ai- 
mer; que  je  n'en  traite  aucun  comme 
mon  ennemi ,  qu'autant  qu'il  eft  le  vô.tre ; 
que  je  m'afflige  de  letrrs  déforérës  ^  que 
je  déiïce  leur  falut  ;  qwe  je&lficite  pour 


^04  Les  Leçons  de  la  Sagesse. 

eu*  vos  miféricordes,  &  que  je  n'en  dé- 
fefpere  point. 

Mais  tandis,  Seigneur,  que  vous  les 
laifTez  perfévérer  dans  le  mal ,  que  j'a- 
dore fur  eux  la  profondeur  de  vos  de£ 
feins  ;  &  que  je  ne  fônge  pour  moi  qu'à 
receiiillir  les  grands  biens  que  votre  fa- 
gefle  &  votre  bonté  me  préparent,  dans 
la  diverfité  de  leurs  défauts  ;  que  j'y 
trouve ,  avec  reconnoifTance ,  de  quoi 
m'inftruire ,  de  quoi  m'exercer,de  quoi 
me  purifier ,  pour  me  rendre  digne  de 
Phéritage  de  vos  Saints  :  &  qu'au  milieu 
des  plus  rudes  épreuves ,  je  ne  re/Tente 
point  d'autre  impatience ,  que  celle  d'en- 
trer dans  ce  repos  éternel,  où  la  juftice 
confommée  me  fera  goûter  tous  les 
charmes  de  la  paix.  Hâtez ,  mon  Dieu , 
hâtez  pouf  moi  cette  attente.  Qu'elle 
foit  inceffamment  préfente  à  mon  ef- 
prit  ;  qu'elle  enflamme  de  plus  en  plus 
mes  défîrs,  afin  qu'une  vive  impreffion 
des  délices  de  ma  patrie»  devienne  au 
moins  la  confolatîon  de  mon  pèlerinage* 
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